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DEPUIS  LA  FONDATION 

DE  R O M E 

JUSQJJ’A  LA  BATAILLE 

D’ A C T I U M: 

.C’eft-à-dire,  jufqu  à la  fin  de  la  République.  '0  . 

ParM.  Rollin,  ancien  Relieur  de  Vjjniverftté 
■ de  Paris  ^ Profejjeur  d' Eloquence' au  Collège 
Roial  3 & Afpacié  à l Académie  Roîale  des 
~ Jnfcriptions  & Belles^Lettres. 

< TOME  C I N QJJ  I E M E. 


Chez  la  Veuve  Estienne,  Libraire,  rue 
Saint  Jaques,  vis-à-vis  la  rue 
du  Plâtre,  à la  Vertu. 

M D C C X L I I. 

Avec  Approbation  f & Privilège  dit  Roit 
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I.IVRE  QUATORZIEME.- 

E Livre,  dans  l’efpace  de  deux 
ans  feulement,  renferme  lea 
plus  grands  événemens  : la 
Dictature  de  Fabius  Maxi- 
mus  , qui  a pour  General  de  la  Ca-  - 
Valérie  Minucius  ; & la  fameufe  ba- 
taille de  Cannes  fous  les  Confuls  Paul- 
Emile  & VarroB. 

§.  I. 

Fabius  Maximus  ejl  nommé  ProdiBateur] 

Û Minucius  fon  General  de  la  Cava- 
lerie. Idée  générale  de  la  DiBature. 
\Annibal  ravage  le  pays,  &ajjiége  inu- 
tilement Spolette.  Au  retour  du  Con- 
ful  , Fabius  cji  nommé  de  nouveau, 
Diüateur.  Il  compience  par  tourner 

^eme  V,  A lès 
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les  efprits  du  c^é  de  la  religion.  Dê-^ 
part  du  DiBateur.  Autorité  de  la  Dic^ 
tature.  Serviliits  ejï  chargé  de  garder  ] 
les,  cotes  avec  une  flote.  Fabius  forme  I 
iedejfein  de  ne  point  bazarder  de  com- 
bat , Û le  fuit  conjlamment,  malgré  les 
efforts  d' Amiibal , ^ les  railleries  des 
fiens.  CaraElére  de  Minucius.  Anyii- 
hal  trompé  par  Terreur  de  fon  guide* 
'Fidelité  admirable  des  Alliés  du  Feu- 
pie  Romain.  Difcours  fcditicux  de  Mi- 
stucius  contre  le  Dictateur.  Combat  té- 
wêraire  Û défaite  de  Mancinus.  Ef- 
. carmouches  entre  les  deux  partis.  An- 
9iibal  fe  tire  d'un  pas  très-dangereux 
, par  un  flratageme  tout  neuf.  Fabius 
èjl  obligé  d'aller  ci  Rotne.  Heurenfes 
expéditiom  de  Cn.  Scipion  en  Efpagne. 

F-  Scipion  vay  joindre  fon  frère.  Ota- 
ges Espagnols  livrés  aux  Romains  par 
ia  rufe  d Abélox.  Les  fages  délais  de 
Fabius  le  décrient.  Deux  autres  rai- 
fans  le  rendent  fufpeB.  Léger  avanta- 
ge de  Minucius  fur  Annibal.  Le  Feu- 
pie  égale  T autorité  de  Minucius  à celle 
du  Diflateur.  Fierté  infolente  de  Mi- 
iiucius.  Combat  entre  Annibal  & Mi-  | 
Hucius.  Celui-ci  ef  battu.  Fabius  le. 
(auve.  Minu  dus  reconnoit  fa  faute.,  & 

rentre 
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rentre  fous  Vobéifance  du  Dictateur, 

Rares  c^ualiüs  de  Fabius,  ^agejfe  de fa 
conduite  à l'égard d"  Annibal.Di^reJJion 
fur  le  changement  des  monnoies  aRame* 

Il  y AVOIT  trente  - trois  ans  qu’H  g^- 
n’y  avoit  eu  a Rome  de  * Dictateur  créé”^ 

" pour  le  commandement  des  armées,  lorC- ture, 
que  Fabius  fut  revêtu  de  cette  dignité. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  leDiélateur  étoic 
une  efpéce  de  Roi , mais  pour  fix  mois 
feulement.  Toute  autre  autorité,  pen- 
dant la  durée  de  fon  gouvernement , ou 
cefloit , ou  lui  étoit  fubordonnée , fi  l’oa 
en  excepte  les  Tribuns  du  Peuple , qui 
exerçoient  indépendamment  de  lui  les 
fonélions  de  leur  charge.  Les  Confuls 
n’étoient  plus  que  fes  Lieutenans , & ne 
paroiflbient  devant  lui  que  comme  per- 
{bnnes  privées.  En  figue  de  cette  plé- 
nitude de  puiflànce , il  avoit  vingt-qua- 
tre Liéleurs,  au  lieu  que  les  Confuls 
n’en  a voient  chacun  que  douze.  Il  pré- 
fidoit  au  Sénat  lorfqu’il  étoit  à la  ville  « 

U en  fefoit  exécuter  les  délibérations^ 

A 2 Le 

* On  nommait  quelque-  des  trente-trois  ans  dont 
fois  des  DiÜateurs  J,  our  il  s’agit  ici,  il  y avoit  eu 
quelque  fonÛion  civiki  quelques  DiCiateurs  de 
ufrès  laquelle  ils  abdi-  cette  ef^écei&  entr’au- 
fuoientt  Dans  l'efface  très  luiifif  M'fntnit. 
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'Ah.  R.  Le  commandement  des  armées  lui  ap- 
ç partenoit.  Le  General  de  la  Cavalerie 
117,  qu’il  fe  donnoit  ne  parta geoit  point  a- 
.vec  lui  l’autorité , & n’étoit  qu’un  pre- 
mier Officier  , qui  recevoir  les  ordres 
du  Diélateur , & tenoit  fa  place  en  fon  • 
abfence.  Au  refte  la  Didature  , com- 
me on  le  voit  bien  par  les  faits  dont 
nous  rendons  compte  a<5luellement , n’é- 
toic  point  une  charge  qui  fubfiflât  tou- 
jours dans  la  république.  On  y avoir 
recours  quand  les  befoins  de  l’Etat  le 
demandoient. 

Fabius  SJ  jamais  la  République  avoir  été 
ProdTc-  d’emploier  cette  refiburce  ^ 

tateur,  extraordinaire,  c’étoit  fans  doute  dans 
& Minu-  la  conjonéture  préfenre  de  la  funefie  ba- 
fiircie-'  Trafiméne,  qui  étoit  latroifié- 

tifral  de  me  défaite  des  Romains  depuis  moins 
la  Gava-  d’un  an  qu’Annibal  étoit  entré  en  Ira- 
Romains  étoient  alors  dans  un 
XXII.  8.  grand  effroi  , & craignoient  pour  la 
ville  même.  Mais  parce  que  le  Conful, 
à qui  feul  il  apparrenoit  de  nommer  un 
Diélateur,  étoit  abfent,.&  qu’il  n’é- 
toit pas  aiféde  lui  envoyer  un  courrier,  ^ 
ou  de  lui  faire  tenir  des  lettres,  parce  ‘ 
que  les  Carrhaginois  étoient  maîtres  de 
^les  paffages  ; 6c  que  d’ailleurs  il 
n’y 
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n’y  avoit  point  d’exemple  qu’un  Didla- 
teur  eût  été  créé  par  le  Peuple  Q.  aV.  J.C. 
, Fabius  Maximus  fut  élu  Prodiélateur.  217. 

On  convenoit  qu’il  étoit  le  feul , en  *'* 
qui  la  grandeur  d’ame  & la  gravité  de 
mœurs  répondiflènt  à la  dignité  & à 
la  majefté  de  cette  charge  ; d’autant 
plus  qu’il  étoit  encore  dans  l’âge  où 
l’elprit  trouve  dans  le  corps  allez  de 
force  pour  exécuter  les  dêflèins  qu’il 
a formés,  & où  la  hardieffè  ell  tem- 
pérée par  la  prudence.  Il  choifit  pour 
Général  de  la  Cavalerie  Q.  Minuciu^ 

Rufus  , homme  de  courage  qui  avoit 
> été  Conful , mais  trop  hardi , & inca- 
pable d’un  premier  commandement. 

Fabius  demanda  au  Peuple  qu’il  lui 
fut  permis  de  monter  à cheval  à l’ar- 
mée: car  il  y avoit  une  loi  ancienne 
qui  le  défendoit  exprelïement  au  Di- 
élateur  , foit  que  l’on  fit  confifter  la 
plus  grande  force  des  Romains  dans 
l’Infanterie , & que  l’on  crût  par  cette 
raifon  que  le  Diélateur  qui  la  com- 
mandoit  devoit  toujours  demeurer  à " 
la  tête  des  bataillons  fans  jamais  les 
i quitter  ; foit  que  cette  charge  étant  en 
toutes  chofes  d’une  autorité  fouverai- 
ne,  on  voulût  que  le  Diélateur  pa- 

A 3 rujc 
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Ah.  R.  fut  au  moins  par  cet  endroit  dépen- 
aV. J.C.  dre  du  peuple. 

21 7.  Les  premiers  foins  du  Dicîlateür  , 
car  je  l’appellerai  toujours  ainfi , fu- 
rent de  fortifier  Rome , de  placer  des 
* corps  de  troupes  qui  en  défendifîènt 
les  avenues,  de  rompre  les  ponts  fur 
les  rivières.  On  fe  croioit  réduit  à 
pourvoir  à la  fureté  de  la  ville , puif- 
qu’on  n’avoit  pu  défendre  l’Italie  con- 
tre Annibal. 

'Annibal  Quoiqu’ Annibal  eût  lieu  de  conce- 

^^'^S'^^voir  les  plus  grandes  efpérances , ce- 
aiî'egï  i-  pendant  il  ne  jugea  pas  à propos  d’ap- 
nutile-  procher  encore  de  Rome.  Il  fe  con- 
tenta  de  battre  la  campagne,  & de 
le.  ravager  le  pays  en  s’avançant  vers 
Polyb.  * Adria.  Il  traverfa  * l’Ombrie , ôç 
droit  à * Spolette  , qu’il  efiàia 
XXn.  ÿ.  d’omporter  d’aflàut , mais  inutilement: 
il  fut  repoulle  avec  perte.  Il  jugea  par 
Je  peu  de  fuccès  qu’il  avoit  eu  à l’atta- 
que d’une  fimple  Colonie , combien  il 
lui  en  coûter  oit  pour  fe  rendre  maitre 
de  Rome  même.  Il  alla  de  là  vers  le 

Picé- 


♦ Atri , ville  du  * Ville  dans 
Poyattme  de  Plafles.  de  l'Eglife, 

♦ DHçhê  d'Urbin, 
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* Picéne , où  Tes  troupes^,  afFamées 
& avides  , trouvèrent  dans  la  fertilité 
&c  dans  les  richeflès  du  pays  de  quoi 
fe  remettre  'de  leurs  fatigues , 6c  s’en- 
richir en  même  tems. 

Ce  fut  vers  ce  tems  - là  qu’ Annibal 
dépêcha  des  courriers  à Carthage , pour 
y apprendre  l’heureux  fuccès  de  fes  en- 
treprifes  fur  Tltalie.  Car  jufques-là  il 
n’avoit  point  encore  approché  la  mer. 
Ces  nouvelles  firent  un  plaifir  extrême 
aux  Carthaginois:  on  s’appliqua  plus 
que  jamais  aux  affaires  d’Efpagne  6c 
d’Italie,  6c  l’on  n’omit  rien  de  ce  qui 
pouvoir  en  accélérer  le  fuccès. 

Annibal  changeoit  de  tems  en  tems 
de  quartiers , fans  s’écarter  de  la  mer 
Adriatique.  Il  fit  laver  les  chevaux  de 
vin  vieux,  qui  fe  trouvoit  là  en  abon- 
dance , 6c  les  remit  en  état  de  fervir. 
II  fit  auflî  panfer  8c  guérir  fes  bleffés  : 
il  donna  aux  autres  le  tems  ôc  le  moien 
de  réparer  leurs  forces  : 6c  quand  il  les 
vit  tous  fains  6c  vigoureux,  il  fe  mit  en 
route , 6c  traverfa  les  terres  des  f Prc- 
tutiens  ôc  d’Adria , les  pays  des  Mar- 
A'4  rucins 


AvJ.G; 

AV.J.C. 
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Annibal 
dépêche 
des  cour- 
riers à 
Cartha- 

ge-  , 

PolybMI, 

138. 


* Marche  <r  Aneone  & fayt  font  partie  de  TA- 
ie  Ferma.  bruxze  Citérkure,  & du 

f La  plupart  de  cet  Royaume  de  Naplet^ 
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Il  com- 
hTcnce 
par  tour- 
ner les 
eTprits 
du  côté 
de  la  re- 
ligion. 
Liv. 

XXII.  9 
Plut,  it 
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rucins  & des  Frentans  , tous  les  envi- 
rons de  Lucérie  ôc  d’Arpi.  Par  tout 
où  il  palïoit,  il  pilloit,  il  maflàcroit^ 
réduifltHt  tout  en  cendres. 

Pendant  ce  tems-là , le  Conful  Cn. 
Servilius  avoit  poufle  les  Gaulois  en 
diverles  rencontres  , où  il  avoit  rem- 
porté fur  eux  quelques  légers  avanta- 
ges, ôc  leur  avoit  pris  une  ville  peu 
confidérable.  Mais  il  n’eut  pas  plutôt 
appris  la  défaite  de  fon  Collègue,  qu’il 
marcha  à grandes  journées  du  côté  de 
Rome,  pour  ne  point  manquer  à fa 
patrie  dans  le  befoin.  On  pourroit  croi- 
re que  fa  préfence  donna  lieu  de  fup- 
pléer  ôc  de  réparer  ce  qui  avoit  man- 
qué à la  première  nomination  de  Fa- 
bius , ôc  qu’il  fut  créé  Didateur  une 
fécondé  fois  dans  toutes  les  formes. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  en  char- 
. ge,  qu’il  aflèmbla  le  Sénat.  Croiant 
devoir  commencer  fa  Magiftrature  par 
des  aéles  de  religion , il  fit  entendre 
. aux  Sénateurs  que  Fiaminius  avoit 
péché  beaucoup  moins  par  témérité 
& par  ignorance  de  l’art  militaire , 
j que  par  le  mépris  qu’il  avoit  fait  des 
. aufpices  ôc  du  culte  des  dieux.  On 
ordonna  un  grand  nombre  de  cérémo- 
nies» 
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nies.  On  fit  des  vœux  de  plufieurs  R.' 
efpéces  , entr’ autres  celui  du  Fr/w/cws  ç..  v 
facré.  Par  ce  vœu  le  Peuple  Romain  217.  [ 

s’engageoit  à immoler  à Jupiter  dans 
le  tems  que  Ton  fixer  oit  tout  ce  qui/'^‘^‘”* 
feroit  né  pendant  le  printems  parmi^ 
les  troupeaux  de  brebis  , 'de  chevres  ,, 

& de  bœufs.  On  ordonna , pour  la 
même  fin,  qu’on  emploieroit  à la  cé- 
lébration des  grands  Jeux  la  fomme  ^ 

, . ^ . - livres,  a 

de  trois  cens  mille  trois  cens  trente- ^ 

trois  pièces  de  monnoie  , 6c  le  tiers  choje 
d’une  de  ces  pièces.  Cette  fomme  mar-f’’'^^* 
que  que  le  nombre  ternaire  étoit  re- 
gardé , même  chez  les  payens , com- 
me religieux  6c  facré.  Tous  les  vœux 
différons  aiant  été  faits  avec  les  céré- 
monies ordinaires,  on  indiqua  le  jour 
de  la  proceffion  publique  , à laquelle 
le  trouva  un  monde  infini  tant  de  la 
ville  que  de  la  campagne.  Par  toutes 
ces  pratiques , dit  Plutarque  , il  ne  tra- 
vailloit  pas  à remplir  leur  efprit  de  fu- 
perffition , mais  à affermir  par  la  piété 
leur  courage , 6c  à difïïper  leurs  crain- 
tes par  une  ferme  confiance  ^ns  la 
proteélion  du  ciel. 

Des  affaires  de  la  religion , le  Die-  Départ 
dateur  paffà  à celles  delà  guerre*  Aiant 

A X 
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Am*  B:  fait  lever  deux  légions , pour  les  join- 
j dre  à celles  qu’il  recevroit  de  la  main 
du  Conful  Servilius , il  leur  marqua  le 
jour  ou  elles  fe  rendroient  à Tivoli. 
Il  publia  en  même  tems  une  ordonnan- 
ce , par  laquelle  il  enjoignoit  à tous  ceux 
qui  habitoient  dans  des  villes  ou  des 
châteaux  peu  fortifiés  de  fe  retirer  en 
lieu  de  fureté  J aullî  bien  qu  à ceux 
de  la  campagne  qui  fe  trouvoient  fur 
le  chemin  par  où  devoir  paflèr  Anni- 
bal.  Et  pour  lui  ôter  les  moîens  de  fub- 
fifter  . il  fit  mettre  le  feu  aux  maifons, 
& détruire  les  moiflbns  des  lieux  qu’on 
avoir  abandonnés. 

Autorité  Après  avoir  donné  tous  ces  ordres  > 

Diâatu  partit  par  la  voie  Flaminia , 

devant  du  Conful  Ôc  de 

J.iv.Plttt,ion  armée.  Lorfqu’il  fut  près  d’Ocri- 
cule  , il  aperçut  le  Conful  qui  venoit 
à fa  rencontre  à cheval , accompagné 
' de  quelques  Officiers  à cheval  comme 
lui.  Sur  le  champ  il  lui  fit  dire  de  met- 
tre pié  à terre  avec  fes  gens , & de 
le  venir  trouver  fans  Liéleurs  & fans 
fuite.  La  promte  obéiflànce  du  Con-* 
fui , & le  refpeél  avec  lequel  il  abor- 
da Fabius , rendit  aux  citoiens  & aux 
îdliés  cette  haute  idée  de  la  Dictature' 
< • que 
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^ue  le  tems  avoir  prefque  effacée.  Eroit-  R.  ‘ 
ce  orgueil  au  Diélateur  d’exiger  d’un 
Conful  cette  marque  de  foumiflîon  & 117^ 
de  refpeél  ? Non  certainement  c’étoit 
devoir  & juftice.  La  divine  Providen- 
ce , qui  fait  tout  avec  poids  & mefure , 
en  communiquant  une  partie  de  fbn  pou- 
voir aux  Rois , aux  Princes , & à ceux 
qui  font  à la  tête  de  quelque  état  que  ce 
foit , pour  rendre  leur  autorité  plus  reC- 
peélable  , & en  même  tems  plus  utile 
aux  inférieurs , a voulu  qu’elle  ftit  ac- 
compagnée d’une  pompe  & d’un  éclat 
qui  frapât  les  fiens , que  des  Liéteurs 
avec  les  faifeeaux  & les  haches , ou  des 
gardés  armés  marchafïènt  devant  eux 
pour  infpirer  de  la  terreur , & qu’en  ap- 
prochant de  leur  trône  & de  leur  per- 
fonne  on  leur  rendit  certains  homma- 
ges extérieurs  qui  marquafïènt  la  fou- 
miflîon  & l’obéilïànce  qui  conviennent 
à des  fujets.  Les  hommes  ne  font  point 
afïèz  fpirituels  pour  reconnoitre  & pour 
honorer  dans  des  hommes  comme  eux 
l’autorité  de  Dieu , s’ils  la  voioient  en 
un  état  qui  n’eût  rien  de  grand  & d’é-  - 
datant , rien  que  de  vil  & mépri  fable. 

Dans  le  tems  que  le  Drélateur  & . 
le  Gonful  s’entretenoient  encore 

A ^ lèmble  ^ 
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An.  R,  femble,  le  Ditl^ateur  reçut  des  lettres 
Av.J.C,^^  Rome,  par  lefquelles  il  apprit  que 
217.  des  barques  qui  étoicnt  parties  du  port 
de  gar-  4’Oftie , chargées  de  provifions  pour 
côtes  a-  - d Llpagne  , avoient  ete  prîtes 

vec  une  par  la  flote  des  Carthaginois  auprès  du 
port  de  * Coda.  C’eft  pourquoi  Ser- 
vilius  eut  ordre  de  fe  rendre  au  plutôt 
à Oftie,  de  prendre  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  de  vaifîèaux  dans  cette  ville  ou 
près  de  Rome , de  les  remplir  de  fol- 
dats  ôc  de  matelots , de  pourfuivre  la 
flote  ennemie , & de  défendre  les  cô- 
tes d’Italie. 

Fabius  Le  Diélateur  aiant  reçu  l’armée  dès 
1®  mains  de  Fulvius  Flaccus  l’un  des 
de  ne  JLaeutenans  du  Conlul , le  rendic  a 1 1- 
point  voli  le  jour  qu’il  avoit  marqué  pour 
Jer  d^ê  rendez-vous  général.  De  là  , il  s’a- 
à Prénefte,  & gagna  la  voie 
& le  fuit  Latine  par  des  chemins  de  traverfe. 
conftam  après  avoir  fait  reconnoitre  les  lieux 
niai'gi*é  beaucoup  de  foin  , il  alla  chér- 

ies «f-  cher  l’ennemi  dans  le  deffèin  qu’il  for- 
ma  dés  lors,  & dont  il  ne^  s’écarta  ja- 
depuis,  de  ne  point  hazarder  de 
les  rail  bataille  qu’autant  que  la  néceflîté  l’y 

lcries  obligeroit.  Il  s’appliqua  à obferver  les 
dcsn6n$» 

. inout 

I ï QoiTaj  vfUe  $tomontoirç  ^Efranst 
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môuvemens  d’Aniiibal , à reffèrrer  Tes 
quartiers,  à lui  couper  les  vivres,  à évi-  av'j.ç, 
ter  les  plaines  à caufe  de  la  Cavalerie  117. 
Numide,  à iliivre  les  ennemis  quand  ils 
décampoient , à les  fatiguer  dans  leurs 
marches,  & enfin  à fe  tenir  lui-même  à Uv, 
une  difiance,  qui  lui  laiffàt  la  liberté  de  XXII. 
n'en  venir  aux  mains  que  quand  il  ver- 
roit  un  avantage  évident.  Fab.176, 

Annibal  étoit  alors  à peu  de  difiance 
de  la  ville  d’Arpi  dans  l’Apulie  ou  l’A- 
pouille  : ôc  dès  le  premier  jour  qu’il  vit 
l’ennemi  près  de  lui,  il  ne  manqua  pas  de 
lui  préfènter  la  bataille.  Mais  quand  il  , 
vit  que  tout  demeuroit  calme  & tran- 
quille dans  le  camp  du  Diélateur,&  que 
toutes  fes  démarches  n’y  excitoient  pas 
le  moindre  mouvement,  il  le  retira  dans 
le  fien,  blâmant  en  apparence  la  lâcheté 
des  Romains  , à qui  il  reprochoit  d’être 
infenfibles  à la  gloire  , d’avoir  perdu 
cette  valeur  martiale  fi  naturelle  à leurs 
pères , & de  lui  céder  ouvertement  une 
viéloire  aifée.  Mais  au  fond  du  cœur, 
il  étoit  outré  de  voir  qu’il  eût  afl&ire  à 
un  Général  fi  différent  de  Flaminius  & 
de  Sempronius,  ôc  que  les  Romains,  infi» 
fruits  par  leurs  malheurs,  euffent  enfin 
choifi  un  Général  capable  de  tenir  tête  à 
“Annibal.  PM 
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Dès  ce  moment , il  comprit  qu’il 
n’auroit  point  à craindre  d’attaques  vi- 
ves 6c  hardies  de  la  part  du  Dictateur  , 
mais  une  conduite  ^prudente  6c  mefu- 
rée,  qui  pourroit  le  jetter  dans  de  grands 
embarras.  Reftoit  à (avoir  fi  le  nou- 
veau Général , dont  il  n’avoit  pas  en- 
core éprouvé  la  confiance,  auroit  aflèz 
de  fermeté  pour  fuivrc  uniformément 
le  plan  qu’il  paroifloit  s’être  tracé.  Il 
eflèia  donc  de  l’ébranler  par  les  divers 
mouvemens  qu’il  fefoit,  par  le  ravage 
des  terres,  par  le  pillage  des  villes, 
par  l’incendie  des  bourgs  6c  des  vil- 
lages. Tantôt  il  décampoit  avec  pré- 
cipitation, tantôt  il  s’arrétoit  tout  d’un  ' 
coup  dans  quelque  vallon  détourné; 
pour  voir  s’il  ne  pourroit  pas  le  fur- 
prendre  en  rafe  campagne.  Mais  Fa- 
bius conduifoit  fes  troupes  par  des  hau- 
teurs (ans  perdre  de  vue  Annibal  : ne 
s’approchant  jamais  aflèz  de  l’ennemi 
pour  en  venir  aux  mains , mais  ne  s’en 
éloignant  pas  non  plus  tellement  qu’il 
pût  lui  échaper.  Il  tenoit  exaélement 
les  foldats  dans  le  camp , ne  tes  laiflànt 
fortir  que  pour  les  fourages , où  il  ne 
ks  envoioit  qu’avec  de  fortes  efcortes. 
Il  n’ehgagçoit  que  de  légères  efcarmou- 
. ^ cheJfe 
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ches  , & avec  tant  de  précaution , que  An.  R.’ 
(es  troupes  y avoient  toujours  l’avanta-  j 
ge.  Par  ce  moien,  il  rendoit  infeofible-  117. 
ment  au  foldat  la  confiance  que  la  perte 
de  trois  batailles  lui  avoir  ôtée , & il  le 
mettoit  en  état  de  compter  comme  au- 
trefois fur  fon  courage  ôc  fur  fon  bon- 
heur. 

• Fabius  ne  trou  voit  pas  moins  d’ob- 
fiacle  à fes  fàges  deflèins  en  JViinucius  „ucfus/~ 
fon  Général  de  la  Cavalerie,  que  dans  Uv, 
Annibal.  C’étoit  un  homme  que  rien  XXII. 
n’empéchoit  de  perdre  la  République, 
que  l’état  de  fubordination  & de  dépen- 
dance où  il  fe  trouvoît  : un  caraélére 
bouillant  & impétueux  ' dans  les  con- 
feils , arrogant  & préfomptueux  dans 
fes  difcours.  Il  attaquoit  Fabius  fans 
aucun  ménagement,  d’abord  devant  un 
petit  nombre  de  perfonnes,  bientôt  tout 
publiquement.  Jl  le  traitoit  de  lâche 
& de  timide , au  lieu  de  prudent  & de 
circonfpeél  qu’il  étoit,  donnant  à fè& 
vertus  le  nom  des  vices  qui  en  appro- 

choient 

a Sed  non  Annibalem  impeiio,  naorz  ad  piz* 

Biagis  infeftum  tam  fa*  'cipitapdam  renap.  ha- 
nb  conhliis  habebat , bebat:  ferox  rapiduf- 
quàm  Magithum  que  in  confitiis,  ac  lin- 

tuRi,  qui  nthii  aifud , i gua  iaimodicus , prim4i 

(uàâ  écip  pto* 
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choient  le  plus.  Ainfi  par  un  bas&  noir 
artifice,  qui  ne  reulTît  que  trop  fouvent, 
ôc  qui  confifie  à rabailfer  ceux  qui  font 
au  deiïus  de  nous  par  leur  place  & par 
leur  mérire , il  établifToit  fa  réputation 
fur  la  ruine  de  celle  de  fon  Général. 

Les  Cardiaginois  , après  avoir  facca- 
gé  la  * Daunie,  de  pafle  l’Apennin,  s’a.- 
vancérent  jufques  dans  le  Samnium  pays 
gras  & fertile,qui  depuis  longtems  jouif- 
foit  d’une  paix  profonde,  Ôc  où  les  Car- 
thaginois trouvèrent  une  fi  grande  abon- 
dance de  vivres,  que  malgré  la  confom- 
mation  & le  dégât  qu’ils  en  firent , ils 
ne  purent  les  épuiler.  De  là  ils  firent 
des  incurfions  fur  Bénévent  Colonie 
des  Romains,  & prirent  Téléfie  ville 
bien  fortifiée,  & où  ils  firent  un  butin 
prodigieux.  Annibal  le  détermina  à 
paflèr  du  côté  de  Capoue  , dans  l’efpé- 
rance  qu’on  lui  donnoit  que  cette  ville 
«toit  difpoféé  à embràfièr  fon  parti.  Les 
Romains  le  fuivoient  toujours  à une  ou 

deux 


palam  invnlguv,  pro 
cundatore  fegnemjuo 
«auto  ttmiiitiin  , afrin  ' 
gens  vidna  virtutibiis 
vitia,cnmpellabat:  pre 
mendorumquefiiperio- 

fun  Vtc  (qiux 


ma  arsnimis  profperis 
multorum  Aiccewbus 
etevit  ) fe  fe  extolle- 
bat. 

♦ Capitanata,  fro- 
vince  du  roiatme  da 
4a»t 
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deux  journées  de  diftance , (ans  vou-  ^*** 
loir  ni  le  joindre  , ni  le  combattre.  Le  av.J.C. 
Général  Carthaginois  commanda  à fon  117. 
guide  de  le  conduire  dans  le  territoire  Anmoal 
de  v-alm , aiant  lu  de  ceux  qui  connoii-  l’èr- 
foient  le  pays,  que  s’il  s’emparoit  duieurde 
défilé  qui  Te  trouvoit  dans  ces  quartiers- 
là  , les  Romains  n’auroient  plus  de  paf- 
fâge  pour  venir  au  fecours  de  leurs  Al- 
liés. Mais  la  manière  barbare  dont  il-  • 
prononça  ce  nom  , fit  que  le  guide  en- 
tendit Cafilin  au  lieu  de  Cafin.  Ainfi 
en  prenant  une  route  toute  différente , 
il  traverfa  les  terres  d’AlIifa , de  Cala- 
tia , & de  Calés  , 5c  Ce  trouva , contre 
fon  intention,  dans  les  plaines  de  Stella. 

Il  reconnut  enfin  fon  erreur,  & que  Ca- 
fin étbit  bien  loin  de  là.  Pour  intimider 
les  autres  guides  par  le  châtiment  de  ce 
malheureux  , & empêcher  qu’on  ne  le 
fît  tomber  dans  un  pareil  inconvénient, 
après  l’avoir  fait  battre  de  verges,  il  le 
fit  mettre  en  croix.  Ce  guide  étoit-il 
criminel  pour  s’être  trompé  dans  de  pa- 
reilles circonffances  f 

Annibal , mettant  à profit  cette  er-  Fidelfié 
reur,  commença  à ravager  les 
de  Capoue , & fur  tout  le  beau  & ri-  /^lücs 
che  pays  de  Falerne , comptant  que  les  de 
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An.  K.  villes  épouvantées  renonceroient  à l^al- 
A v'j.C.  Romains.  Car  jufqu’alors , 

117,  quoiqu’ils  eufïènt  été  vaincus  dans  trois 
combats , aucune  ville  d’Italie  ne  s’étoit 
'*  rangée  du  côté  des  Carthaginois.  Tou- 
XXII,  tes  étoient  demeurées  fidèles, même  cel- 
*5*  les  qui  avoient  le  plus  foufFert:  tant  les 
Alliés  avoient  de  refpeél  & de  véné- 
ration  pour  la  République  Romaine. 
Rien  ne  fait  plus  d’honneur  au  Peuple 
Romain,  & ne  lait  mieux  connoitre  fon 
caradlére , que  ce  que  dit  ici  Polybe. 
C’efi  par  de  pareils  traits  qu’il  en  faut 
juger.  Tite-Live  lui  rend  If  même  té- 
moignage, & femble  encore  enchérir 
fur  l’Iiifiorien  Grec.  Pendant,  “ dit-il, 
que  tout  étoit  en  feu  dans  l’Italie , les 
horribles  ravages  qu’exerçoit  Annibal 
ne  furent  point  capables  d’ébranler  la 
foi  des  Alliés.  C’efi,  ajoute-t’il,  & ce 
qui  fuit  ne  peut  être  trop  pefé;  c’ell 
que  fe  trouvant  fous  un  gouvernement 
plein  d’équité  & de  modération , ik 
n’avoient  point  de  peine  de  fe  foumet- 
tre  à un  peuple  en  qui  ils  reconnoif- 

foient 


a Nec  tamen  is  ter- 
ror,  cùm  omnia  bello 
flagrarent,  fide  focios 
dimovit;  videlicet  quia 
judo  & moderato  re- 


gebantur  imperio,  nec 
abnuebant,  quod  uni- 
cum  vinculnmfîdei  cft>j 
melioribus  pareic.Lie'. 
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foient  une  fup^riorité  de  mérite  qui  le  A»*  R. 
rendoit  plus  digne  de  commander,  jç 

qui  efl;  dans  ceux  qui  obéiflent  le  plus  2 17. 
ferme  lien  & le  gage  le  plus  alTuré  de 
leur  fidélité. 

Les  murmures  & les  difcours  fédi- 
lieux  du  Général  de  la  Cavalerie 
voient  ceffe  depuis  quelques  jours,  de Minu. 
parce  que  Fabius  qui  fuivoit  Annibal  con- 
aiant  fait  marcher  fon -armée  plus 
que  de  coutume , Minucius  & fes  par-  teur. 
tifàns  crurent  qu’il  fe  hâtoit  de  mar- 
cher  au  lecours  de  la  Campanie.  Mais 
lorfqu’ils  furent  campés  auprès  du  V ul-  p)ut.  iu 
. turne,  & que  de  là  ils  virent  le  plus  177» 
beau  pays  de  l’Italie  en  proie  à l’enne- 
mi , fur  tout  lorfqu’ils  aperçurent  de 
delTus  le  fbmmet  du  mont  Maflîque 
tout  le  pays  de  Falerne  & de  Sinuef» 
fe  ravagé , & toutes  les  maifons  de 
campagne  brûlées  par  les  Carthagi- 
nois , fans  que  Fabius , obftiné  à gar- 
der les  hauteurs , parlât  en  aucune  fa- 
çon de  combattre  : alors  la  fédition 
recommença  plus  violente  que  jamais. 

Sommes  - nous  donc  venus  , difoit  Mi- 
nucius encore  plus  furieux  qu’aupara- 
vant,  chercher  comme  un  agréable  fpec- 
lacle  la  vue  des  ravages  affreux  que^ 
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foitjfrent  nos  Allies?  Si  le  motif  de  Ugloi^ 
re  Û de  l'intérêt  ne  peut  exciter  notre 
■ courage,  n avons-nous  pas  au  moins  corn- 
pajfmi  de  ?ios  concitoiens  envolés  par  nos 
pères  en  colonie  CL  Sinuejfe?  Quoil  nous 
demeuroyis  infcnftbles  en  volant  au  pou-- 
voir  des  Numides  é’’  des  Maures  ces  mê- 
mes cotes,  le  long  defquelles  nos  ancêtres 
auraient  regardé  comme  un  deshonneur, 
pour  eux  que  les  ilotes  Carthaginoifes  na- 
vigeajfent  impunément?  Il  ny  a que  quel- 
ques mois  qii  apprenant  le  fiége  Ù le  dan- 
ger de  Sagnite , nous  étions  tranfportés- 
d' indignation  : Ù )ious  volons  au]ourdhui 
tranquillement  Annibal  tout  prêt  d'efea- 
ladcr  une  ville  habitée  par  une  Colonie 
Romaine?  Si  ce  grand  Général,  qui  a mé-- 
rité  d'être  appellé  le  fécond  Fondateur  de 
Rome,  s' était  conduit  comme  fait  mainte- 
nant ce  nouveau  Camille , quon  a jugé 
feul  digne  de  la  Dilîature  dans  des  con- 
jonüures  fl  fàcheufes  ; Rome  ferait  encore 
AU  pouvoir  des  Gaulois,  Ne  nous  y trom- 
pons point.  C eft  folie  de  croire  pouvoir 
remporter  la  viÜoire  en  fe  tetiant  les  bras 
croifés,  ou  par  des  vœux  adrejfés  au  ciel. 
Il  faut  faire  prendre  les  armes  aux  trou- 
pes, les  mener  dans  la  plaine,  Û fe  mefu- 
rer  avec  t ennemi.  Ç'efi  en  agijfant,  en 

cher-- 
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cherchant  le  péril  y que  V Empire  Romain  An.  R. 
s eji  accru , Û non  par  cette  conduite  ti-  av.  J.C, 
vnide,  à laquelle  les  lâches  donnent  le  nom  117. 
de  prudence  Û de  circonfpetlion. 

Ces  difcours  fe  répandoient  dans  l’ar- 
.mée,  & il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  mît 
Minucius  de  beaucoup  au  delTus  du 
Didlateur.  Les  amis  même  de  Fabius,  Plut-  in 
& ceux  qui  paroiflbient  le  plus  attachés 
à fes  intérêts  , lui  conleilloient  de  met- 
.tre  fin  à tous  ces  bruits  qui  fefoient  tort 
à Ca  réputation»  en  marquant  quelque 
condefcendance  pour  les  Officiers  & les 
foldats,  qui  tous  généralement  deman- 
doient  avec  ardeur  qu’on  les  menât  con- 
tre l’ennemi.  Mais  le  Diéâateur  , fans 
s’émouvoir,  leur  dit  : Ce  feroit  alors  que 
Je  me  montrerois  réellement  bien  plus  ti- 
mide quils  ne  maccufent  de  l'être  y fi  la 
crainte  de  leurs  railleries  & de  leurs  in- 
jures me  fefoit  changer  une  réfolution  que 
je  n ai  prife  qu  après  en  avoir  pefé  mû- 
rement toutes  les  fuites , Û en  avoir  re- 
connu l'abfolue  nécejjité.  Quand  on  craint 
pour  fa  patrie  , on  craint  fans  honte  : 
mais  craindre  les  difcours  des  hommes  j 
.Û  fe  laijfer  effraier  par  leurs  railleries, 

-cefife  montrer  indurne  d:t  commande- 
^ fi  rendre  l'efclave  de  cei^x  done 
^ ‘ ' «I  ' 
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An.  R.  on  doit  être  le  maître , Û quon  doit  rete* 
Aaa.'j.C  ^ corriger  quand  ils  pen/efit  maU 
117.  Fabius  donc,  toujours  en  garde  autant 
contre  fes  propres  foldats  que  contre  les 
ennemis , & regardant  même  les  Ro- 
mains comme  les  premiers  adverfaires 
par  raport  auxquels  il  devoir  fe  mon- 
trer invincible,  tint  conftamment  la  mê- 
me conduite  pendant  tout  le  rede  de  la 
campagne,  malgré  les  bruits  injurieux 
qu’il  favoit  qu’on  avoir  fait  palTèr  du 
camp  jufques  dans  la  ville  contre  fa  ti- 
midité & fa  nonchalance  prétendues* 
Annibal , défefpérant  de  l’attirer  au 
combat , fongea  à fe  retirer  dans  quel- 
que lieu  où  il  pût  commodément  paR 
fer  l’hy  ver.  Il  ne  vouloir  point  confu- 
mer  les  provifions  qu’il  avoit  amaflees, 
mais  les  mettre  quelque  part  dans  un 
dépôt  aflliré.  Car  ce  n’étoit  point  ailèz 
que  fon  armée  ne  manquât  de  rien  pour 
le  préfent  : il  travailloit  à la  tenir  tou- 
jours dans  l’abondance. 

Fabius  fut  averti  par  lès  coureurs  du 
deflèinji’Annibal.  Et  comme  il  étoit 
, perfuadé  que  pour  fortir  de  la  Campa- 
nie, il  prendroit  nécefîàiremant  le  mê- 
me chemin  par  où  il  étoit  entré , il  en- 
yolà  une  partie  de  fes  gens  s'emparer 

de 
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de  la  montagne  de  Callicule  & du  fort 
de  Cafilin.  Pour  lui , il  ramena  fon  ar-  aVj.C; 
mée  par  les  mêmes  collines  , & envoiazi7. 
cependant  L.  Manlius  à la  découverte^ 
avec  quatre  cens  chevaux.  Ce  jeune  Combat 
Officier  avoit  ordre  d’examiner  les 
marches  des  ennemis  fans  fe  montrer  jg 


s’il  étoit  poffible , au  moins  (ans  s’ex-  Manci 
polèr , & d’en  venir  rendre  compte.  "“I*. 
Mais  étant  du  nombre  de  ceux  que  lesxxii/ 
difcours  féditieux  & emportés  de  Mi-ij. 
nucius  avoient  féduits,  il  n’eut  pas  plu-^ 
tôt  aperçu  quelques  Cavaliers  Numi- 
des répandus  dans  les  villages  , qu’il 
courut  fur  eux,  & en  tua  même  quel-^ 
ques-uns.  Il  n’en  falut  pas  d’avantage 
pour  lui  faire  oublier  fà  commiffion* 

Le  vifdefir  de  combattre  l’emporta  fur 
l’obéiflànce  qu’il  devoir  au  Diélateur. 

Les  Numides,  partagés  en  plufieurs 
pelotons,  le  vinrent  charger  les  uns 
après  les  autres:  puis  fuiant  à deflèin 
devant  lui",  l’attirèrent  infenfiblement  , 
jufqu’auprès  de  leur  camp , fort  Êiti- 
gué , auffi  bien  que  tous  fes  gens  5c 
leurs  chevaux.  Carthalon,  qui  corti- 
inandoit  toute  la  Cavalerie  > en  fortic 
auffitôt , 5c  les  aiant  mis  en  fuite  avant 
même  de  le$  joindre , il  les  pourfuivit 

pCïhî 
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An.  R.  pendant  près  de  deux  lieues  fans  leur 
Av  J C relâche.  Mancinus  voiant 

2iy„  qu’il  ne  pouvoir  échaper  à fes  ennemis 
obftinés  à le  fuivre,  exhorta  les  fiens  à 
fe  défendre  de  leur  mieux , 6c  retourna 
contre  les  Numides,  à qui  il  étoit  bien 
inférieur  tant  en  nombre , qu’en  force 
& en  confiance.  Aullî  fut-il  tué  lui- 
même  , avec  les  plus  braves  des  fiens. 

Les  autres  fe  fauvérent  à toute  bri- 
de, premièrement  à Calés,  & delà, 
en  prenant  les  fentiers  les  plus  détour- 
nés , jufques  dans  le  camp  du  Diéla-  | 
teur. 

ïlfcar-  Par  hazard  ce  jour-là  Minucius  étoit  - 
irou  venu  rejoindre  Fabius  qui  quelques 
jours  auparavant  l’avoit  détaché  pour 
deux  aller  fe  faifir , au  deflùs  de  Terracine, 
partis,  d’un  pafïàge  fort  étroit  qui  domine  fur 
Ltv.  i6.  d’empêcher  Annibal  d’aller 

du  côté  de  Rome,  comme  il  auroit  pu 
le  faire,  fi  on  ne  lui  avoir  pas  fermé  la 
voie  A ppia.  Le  Diélateur  & le  Général  . , 
de  la  Cavalerie  aiant  réuni  leurs  trou-  I 
pes , vinrent  fe  camper  fur  le  chemin  i 
-par  où  Annibal  devoir  paffèr,  environ 
à deux  miles  de  l’ennemi.  Le  lende-  ) 
miia,  les  Carthaginois  occupèrent  tout 
le  terrain  qui  étoit  entre  les  deux  camps. 

Les  j 
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Les  Romains  fe  portèrent  fous  leurs  re- 
tranchemens , où  ils  avoient  furement 
l’avantage  du  lieu  : cependant  les  enne- 
mis ne  lairterent  pas  d’avancer , aiant  à 
leur  tête  leur  Cavalerie  ; ce  qui  occafioi>j 
na  diverfes  efcarmouches  entre  les  deux 
partis.  Mais  les  Romains  ne  quittèrent 
point  leur  porte , retenus  par  Fabius;  en- 
îbrte  que  l’aélion  fe  paflà  conformément 
au  goût  du  Dièlateur , plutôt  qu’aux  in- 
tentions d’Annibal.  Huit  cens  Carthagi- 
nois demeurèrent  fur  la  place  : les  Ro- 
mains ne  perdirent  que  deux  cens  lioni-i> 
mes.  ' , 

Annibal  ètoit  fort  embarrarte.  Il  lui 
faloit  de  toute  nècertîté  reprendre  le  che- 
min par  lequel  il  ètoit  venu,  chemin  fort 
étroit , & où  il  ètoit  très  aifé  de  l’inquiè-^ 
ter.  Fabius  rèfolu  àprofiter  de  l’embar- 
ras de  l’ennemi , envoie  devant  quatrcj 
mille  hommes  pour  occuper  le  partage 
même , après  les  avoir  exhortés  à bien 
faire  leur  devoir , & à tirer  avantage  de 
l’heureufe  fituation  du  porte  qu’ils  al- 
loient  fàlfir.  Il  alla  lui  - même  enfuite , 
avec  la  plus  grande  partie  de  fbn  armée, 
fe  placer  fur  la  colline  qui  commandoit 
les  défilés.  Les  Carthaginois  arrivent , 
& campent  dans  la  plaine  au  pié  même 
Jom_  V.  ‘ B ' ' 'dèi 
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An.  R.  jgÿ  montagnes.  Annibal  fe  trou  voit  en- 
Avj.C  de  toutes  parts  , & dans  la  trifte 

217.-  nécellité  de  palïer  l’hiver  entre  les  ro- 
chers de  Formies  d’un  côté,  & de  l’autre 
’dàns  les  fables  & les  marais  affreux  de 
Linterne  : au  lieu  que  les  Romains  a- 
voient  derrière  eux  Capoue  & le  Sam- 
hium , Ôc  un  grand  nombre  de  riches 
Alliés , qui  pouvoient  leur  envoier  des 
vivres  en  abondance. 

' Les  Romains  crurent  qu’il  li’étoit  pas 
pofîîble  à Annibal  de  fe  tirer  du  mau- 
vais pas  oh  il  s'étoit  engagé , 6c  ils  fe  fla- 
toient  de  la  douce  efpérance  d’enlever 
tout  le  riche  butin  que  les  Carthaginois 
emportoient  avec  eux , & de  terminer 
' bientôt  une  guerre  qui  leur  avoir  déjà 
■ ‘ coûté  tant  de  fang,  & qui ‘leur  caufoit 
' -,r , dè  fi  juftes  allarmes  pour  l’avenir.  Fa- 

• ^ 'V  - bius  lui-même  penfoit  de  la  même  for- 
; ,,  ' te,  & ne  fongeoit  plus  qu’à  voir  quels 

__pofl:es  ils  occuperoit , par  qui  & par  où 

; il  feroit  commencer  l’attaque;  & ces  pro- 
■ j ' jets  dévoient  être  exécutés  le  lendemain. 
.1.  Annibal  jugeant  de  ce  que  les  enne- 
• mis  pouvoient  faire  en  cette  occafion  , 

' ’ \ ne  leur  en  donna  pas  le  rems.  Il  s’aper- 

Ici.  çut.bien  qu’on  emploioit  contre  lui  fes 

âc  -fes  artifices  ordinaires  : mais 

’ li 
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it  n’en  avoir  pas  épuifé  le  fond.  C’èft 
dans  de  pareilles  conjon<5lures  <lu’un]^y  j Q 
Commandant  a befôin  d’une  préfence  117. 
d’efprit  & d’une  fermeté  d’ame  non. 
communes  , pour  envifager  le  péril  dans 
toute  fon  étendue  fahs  s’efFraier , & pour 
trouver  de  fures  & promtes  reffources 
fans  délibérer.  Il  » imagina  donc  un  lira- 
tagême  tout  neuf,  & qui  n’avoit  point 
encore  été  mis  en  ufàge , moins  capable 
de  nuire  en  effet , que  d’éblouir  & d’ef- 
fraier  par  le  fpeélacle.  Il  aflèmbla  envi- 
ron deux  mille  beufs , tant  fauvages  que 
domefliques  , qui  fe  trou  voient  parmi 
Je  butin  qu’il  avoir  fait  dans  le  pays  en- 
nemi. Il  donna  ordre  qu’on  ramaflac 
dans  la  campagne  du  farment  & autre 
bois  Jèc  & menu , dont  on  fit  de  petits 
fagots  , qu’on  attacha  adroitement  aux 
cornes  de  ces  animaux.  Il  chargea  Af-' 
drubal  d’y  faire  mettre  le  feu  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit , & de  chafïèr  les  beufs 
. vers  les  hauteurs,  fur  tout  du  côté  des 
défilés  dont  les  Romains  s’étoient  em- 
pàrés. 

Les  mefures  ainfi  prifes , il  commença 
lui-même  à marcher  enfilènce,  & à s’a-^ 

B 2 Tancer 
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« Ludibrium  oculo-  J ad  fruftrandiim  hoftem 
iruoi»  fpesie  tciiibile , | coramentus.  Liv. 
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vancer  vers  les  défilés , aiant  à fon  avant- 
garde  rinfamerie  pefàmment  armée  > 
au  centre  la  Cavalerie  fuivie  du  butin, 

& à ràrriére-garde  les  Efpagnols  &c 
les  Gaulois.  Les  beufs  précédoient  de 
beaucoup  l’avant  - garde  de  fon  armée. 

£t  d’abord  la  crainte  feule  des  flammes, 
qui  brilloient  fur  leurs  têtes,  & encore, 
plus  la  douleur  qui  fe  fit  fentir  dès  que 
le  feu  eut  pénétré  jufqu’au  vif,  mit  ces 
ônimaux  en  fureur,  enforte  qu’ils  (è 
dilperférent  [de  tous  côtés  fur  les  colli- 
nes & dans  les  forêts.  Les  efforts  qu’ils 
fefbient  pour  fe  délivrer  en  s’agitant  & 
fecouant  la  tête,  ne  fefoient  qu’augmen- 
ter la  flamme  & la  répandre,  ce  quimet- 
toit  le  feu  à tous  les  arbrifïèaux  d’alen- 
tour. Les  Romains  effraiés  s’imaginoient 
d’abord  que  c’étoient  des  hommes  qui 
«ouroient  de  tous  côtés  armés  de  flam- 
beaux. Ceux  qu’on  avoir  placés  à l’en- 
trée même  du  défilé  pour  le  garder , pri- 
rent la  fuite  fitôt  qu’ils  aperçurent  des 
feux  au  deffus  de  leurs  têtes , & gagnè- 
rent le  haut  de  la  montagne  comme  l’en- 
droit le  plus  fur,  parce  qu’ils  y voioient 
moins  de  feux.  Ils  y rencontrèrent  ce- 
pendant quelques  beufs  qui  s’étoient 
iépwés  des  autres.  Et  d’abord  les  pre- 
nant 
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nant  de  loin  pour  des  animaux  qui  jet- 
toient  le  feu  par  la  gueule,  ils  s’arrête- avVj.C 
rent  furpris  d’une  telle  vue.  Mais  aiantaiy. 
reconnu  ce  que  c’étoit  en  approchant  , 
davantage  , 6c  voiant  que  ce  qu’ils 
avoient  pris  pour  un  prodige’,  étoit  un 
artifice  tout  humain  , au  lieu  de  fe  raf- 
furer , ils  n’en  eurent  que  plus  de 
fraieur  : ils  crurent  qu’ils  alloient  être 
invertis  par  les  ennemis , 6c  s’enfuirent 
encôre  plus  en  defor-dre  qu’auparavant. 

Ils  vinrent  donner  dans  les  armés  à la 
légère  d’Annibal.  Mais  les  deux  partis 
craignant  également  de  s’éngager  mal 
à propos  pendant  les  ténèbres  de  la 
nuit,  attendirent  le  jour  fans  commen- 
cer le  combat.  Cependant  Annibal  eut 
le  tems  de  faire  fortir  toutes  fes  trou- 
pes du  défilé. 

Fabius  s’aperçut  bien  de  ce  mouve- 
ment. Mais  ne  doutant  point  que  ce 
ne  fut  un  rtratagême  d’Annibal , il  re- 
tint fes  foldats  dans  leurs  retranche- 
mens,  n’étant  pas  d’humeur  à rifquêr 
une  bataille  pendant  la  nuit.  Au  point 
du  jour , il  y eut  fur  le  haut  de  la  col- 
line un  combat , dans  lequel  les  Ro- 
mains , fupérieurs  en  nombre , auroient 
àilement  défait  les  armés  à la  légère 
B 3 d’An- 
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An.  R.  d'Annibal  féparés  du  refie  de  Tarmée, 

Av  *J  C.  foutenus  d’un  gros  d’Ef- 

ai;.  pagiiols  qu’il  envola  à leur  fecours. 
Les  foldats  de  cette  nation  étant  dans 
J’habitude  de  grimper  &c  de  courir  lé* 
gérement  à travers  les  forets  2c  les  ro- 
chers les  plus  cfcarpcs , éludèrent  alfé- 
ment  par  l’agilité  de  leurs  corps  6c  leur 
façon  d’attaquer  2c  de  fe' défendre,  les 
efrbrrs  d’un  ennemi  pefamment  armé , 

& accoutumé  à combattre -en  plaine 
(ans  quitter  fon  pofle.  Les  uns  cc  les 
autres  fe  retirèrent  dans  leur  cainp  , le» 
Romains  aiant  perdu  quelques-uns  de 
leurs  gens  dans  cette  mélée,  au  lieu  qu’il 
n’y  refia  prefque  aucun  des  Efpagnols. 

Annibal , s’étant  tiré  avec  autant  de 
gloire  que  de  bonheur  d’un  très-grand 
danger,  alla  camper  dans  le  territoire. 
d’Allifcs , où  Fabius  le  fui  vit.  Celui-ci, 
félon  le  plan  qu’il  s’étoit  prefcrit , con- 
d.uifoit  topiours  fes  troupes  par  des 
lieux  élevés  , en  fe  tenant  entre  l’ar- 
mée ennemie  & la  ville  de  Rome  , 
fans  perdre  de  vue  l’ennemi , 2c  fans 
, fe  mettre  à portée  d’être  forcé  de  com-  , 
b.ittre.  Annibal , après  quelques  mou-  . | 
veniens  , revint  une  fécondé  fois  dans 
l’Apouillej.  & s’avança  iufqp’à  Gérau-  ^ J 
. . sium*  I 
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nîum  , dont  les  habitans  s’étqienç  retir  Am.  R.'’ 
rés  , parce  que  la  place  n’étoit  pas  xec 
nable.  Fabius  s’en  étant  approchéj  cara-  117.  \ 
pa  lur  le  territoire  de  Larinum  dans  un--.;  - r ‘ 
pofle  avantageux.  ' . ‘ ' 

Obligé  quelque  - tems  après  de.  par- 
tir  pour  Kome  , bii  les  affaires,  de  l^gkf  jy,' 
religion  le  rappelloient , il  emploia  non  leràkV- 
ièulement  l’autorité , 1 mais,  encore  lep"’*^- 
confèils,  & prcfque  les  prières , pour 
obtenir  du  Général  de  la  Cavalerie,  ^ t/;'. 

x>que  pendant  fbn  abfence  il  ne  tentât  XXU. 
»point  la  fortune:  qu’il  comptât  da,- 
»vantage  fur  la  prudence,  que  fur  le 
»hazard  ; ôc  qu’il  imitât  fa  conduite  > 
«plutôt  que  celle  de  Sempronius  & de 
«Flaminius.  Qu’il  ne  s’imaginât  pas 
«que  ce  fut  un  médiocre  avantage  , que 
«d’avoir  arrêté  les  progrès  d’Annibal , 

«6c  éludé  fes  artifices  pendant  toute 
«la  campagne.  Que  fuivant  la  maxi- 
»me  des  plus  habiles  ôç  des  plus  fages 
«Médecins,  le  repos  fefoit  fouvent  plus 
«de  biens  aux  malades , que  les  remé-r 
«des  violens.  Que  c’étoit  avoir  béau- 
«coup  gagné , d’avoir  cefle  d’être  yain- 
»cu  par  un  ennemi  toujours  viélorieux 
«jufques-Ià  , ôc  d’avoir  enfin  repris  ha- 
«leine  après  tant  de  défeites  confécuti- 
-B  ^ «ves. 
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»ves.«  La  fuite  fera  voir  combien  ces 
avis  furent  inutiles.  Cependant  Fabius 
panit  pour  Rome. 

^ J-  L’I  T A L I E n’étok  pas  le  feul  théâ- 
tre de  la  guerre.  On  la  fefoit  en  Es- 
pagne par  mer  & par  terre  avec  non 
moins  de  vivacité.  Àfdrubal  aiant  équi- 
pé les  trente  vaiflèaux  que  fon  frè- 
re lui  avoit  laifles,  & y en  ayant  a- 
jouté  dix  autres , fit  partir  de  Car- 
thage la  neuve  ou  Carthagéne , qua- 
rante voiles  dont  il  avoit  donné  Ifc 
commandement  à Amilcar,  puis , aiant 
feit  fortir  les  troupes  de  terre  des 
quartiers  d’hiver , il  fe  mit  à leur 
tête  ; & fefant  ranger  la  terre  aux 
vaiflèaux  , il  les  fuivit  de  deflus  le 
rivage,  dans  le  deflèin  de  joindre  les 
deux  armées  lorfqu’on  feroit  proche 
de  l’Ebre.  Cn.  Scipion,  averti  de  cé 
projet  des  Carthaginois  , penfa  d’a- 
bord à aller  par  terre  à leur  rencon- 
tre : mais , quand  il  fut  combien  l’ar- 
mée des  ennemis  était  nombreufe , & 
quels  préparatifs  ils  avoient  faits , il 
embarqua  fur  fes  vaiflèaux  l’élite  de 
fcs  foldats  ; puis  aiant  mis  à la  voi- 
le avec  une  flote  de  trente -cinq  ga- 
lères, après  deux  jours  de  navigation 

depuis 
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depuis  Tarragone , il  aborda  aux  en-  An.  R.’  » 
virons  des  embouchures  de  TEbre. 

Lorfqu’il  fut  environ  à dix  milles  de  117.  * 
l'ennemi  , ( trois  lieues  ) il  envoia 
deux  frégates  de  Marfeille  à la  dé- 
couverte. Car  les  Marfeillois  étoient 
toujours  les  premiers  à s’expoler,  & 
leur  intrépidité  lui  fur  d’un  grand  fe- 
cours.  Perfonne  n’étoit  plus  attaché 
aux  intérêts  des  Romains  que  ce  peu- 
ple, qui  dans  la  fuite  leur  a fouvent 
donné  des  preuves  de  fon  afïèélion, 
mais  qui  fe  fignaîa  fur  tout  dans  la 
guerre  contre  Annibal.  Ces  deux  fré^ 
gates  raportérent  que  la  flote  enne- 
mie étoit  à l’embouchure  de  l’Ebre* 

Sur  le  champ  Cnéus  fit  forces  de  voi- 
les pour  la  furprendre.  Maïs  AlHru- 
bal , informé  depuis  longtems  par  les 
fentinelles  que  les  Romains  appro- 
choient , rangeoit  fès  troupes  en  ba- 
taille fur  le  rivage , ôc  donnoit  fes 
ordres  pour  que  l’éqùipage  montât 
fur  les  vaiflèaux..  ' Quand  les  Romains 
fiirent  à portée  , on  fonna  la  charge  ^ 

Sc  aufiitôt  on  en  vint  aux  mains.  Les 
Carthaginois  foutinrent  le  choc  avec 
vigueur  pendant  quelque  tems  ,•  mais. 

£ls  plièrent  bientôt.  Après  avoir  vu 
B X ' 
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'A«.  A.  deux  de  leurs  vaiflèaux  pris  par  les. 
j C.  ï^ornains  , & quatre  coulés  à fond^ 

117.  ils  fe  retirèrent  vers  la  terre.  Mais 
pourfuivis  avec  chaleur  par  les  Ro- 
mains, ils  approchèrent  le  plus  qu’ils, 
purent  du  rivage:  puis,  fautant  de- 
leurs  vaiflèaux,  ils  fe  fauvèrent  vers> 
leur  armée  de  terre.  Les  Romains 
les  pourfuivirent  fi  vivement , qu’ils, 
prirent  toutes  les  galères  qui  avoient-  ' 
évité  de  fe  brifer  contre  la  côte,  ou 
qui  n’avoient  pas  été  engravées  , 6c. 
les  emmenèrent  avec  eux  attachées  à 
la  poupe  de  leurs  vaiflèaux  au  nom- 
bre de  vingt -cinq.  Cette  viéloire,, 
qui  coûta  peu  aux  Romains , les  ren- 
dit maîtres  de  toute  cette  mer,  8c 
des  côtes  voifines»  Ils  s’avancèrent 
jufqu’aux  portes  de  Carthagéne,  mi-  . 
renc  le  feu  aux  maifons  les  plus  voi- 
lînes  des  murailles,  6c  défolérent  tout 
le  pays  d’alentour.  La  Ilote  chargée 
4e  butin  pouflà  de  là  jufqu’à  * Lon-  - 
gantique  , où  Afdrubal  avoit  fait , 
pour  fufai^e  de  fes  vaiflèaux,  une  gran-. 
de  -jr’vlfion  d’une  efpéce  de  genêt,. 
i^Spartum)  dont  on  fe  fervoit  pour 
faire  des  cables.  Ils  y mirent  le  feu, 

jfk  ^le JitMéefur  totf  ju  rofouwe  de  Vajinee^ 
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après  en  avoir  enlevé  la  quantité  dont  An.  R/ 
ils  avoient  befoin. 

La  flote  revint  fur  fts  pas  vers  les  117^/-' 
contrées  de  l’Efpagne  qui  font  en  de^ 
de  l’Ebre.  Ce  fut  là  que  Scipion  trou- 
va les  Députés  de  toutes  les  nations  qui 
habitent  le  long  de  ce  fleuve,  & même 
de  plufieurs  de  celles  qui  font  aux  ej^ 
trémités  de  la  province.  Il  y eut  plus  cfe 
fix-vingts  peuples  qui  fe  foumirerft  fii> 
cérement  & de  bonne  foi  à la  puirtan*-^ 
ce  des  Romains , 6c  leur  donn^em  dés. 


otages. 

Les'  Celtibériens , qui  fefbient  par-  ' " ; 

rie  des  peuples  dont  on  vient  de  par-  ‘ - 
1er,  prirent  les  armes  par  l’ordre  du  Gé-^ 
néral  Romain,  & entrèrent  avec  uné' 

. puiflànte  armée  dans  la  province  des. 
Carthaginois , où  ils  prirent  trois  villes';  -•< 
.d’alîàut.  Ils  défirent  enfuiteAldrübal  lui 
même  en  deux  combats  differens,  où  ils  ’ ' - 

• lui  tuèrent  quinxe  mille  hommes,  firent  , ‘ 
quatre  mille  prifonniers,  & lui  enlevé- 

. îpent  un  grand  nombre  de  drapeauxl 
Quand  on  reçut  à Carthage  la  noü-^ 
trelle  de  ces  défaites , on  'équipa  folxaù- 

• tc-dix  vaillèaux  : car  on  ne  croioit  pàs. 

B 6 p6&- 

♦ Les  VleîtiVérUns  'octu^oient  une  partie  àt 


Digitized  by  Google 


3 ô Cn.  Servil.  C.  Flamin.  Coks; 

ftiï.  R.  pouvoir  rien  entreprendre  qu’on  ne  fut 
Avj  Ç la  mer.  Cette  Ilote  cingla  d’a- 

’ii/.  ^btîrd  en  Sardaigne,  & delà  Sardaigne 
.elle  vint  aborder  à Pife  en  Italie,  où  les 
Commandans  efpéroient  s’aboucher  a- 
vec  AnnibaK  Les  Romains  vinrent  au- 
devant.  avec  fix-vingts  vaillèaux  longs 
.à  cinq  rangs.  Les  Carthaginois  , infor- 
.més  qu’ils  étoient  en  mer,  retournèrent 
à Carthage  par  la  même  route.  Servi- 
lius.  Amiral  de  la  flote  Romaine,  les 
rpourfuivit  pendant  quelque  tems  : mais 
il  ne  put  les  atteindre. 

P.  Scî-  _ Sur  ces  entrefaites  arriva  P.  Scipioti 
pion  va  Efpagne  avec  un  nouveau  renfort  de 
Ion  frer©  vaiflèaux  & de  foldats.  Le  Sénat , pet- 
CD  ElVa-.fuadé  que  les  affaires  d’Efpagne  méri- 
^Po*  è ‘ une  attention  particulière, & qu’il 

III.  non  feulement  Utile,  mais  nécelTai- 

Liv.  . re  de  preflèr  le*  Carthaginois  dans  ce 
XXII.  pays-là , & d’y  allumer  la  guerre  de 
plus  en  plus  pour  faire  une  puiflànte  di- 
verfion  , mit  en  mer  vingt  vaiflèaux , 
ou,  félon  Tite-Live,  trente,  avec  huit 
mille  h oiiimes  de  débarquement,  & tou- 
tes fbnes  de  munitions.  Ce  renfort  étoit 
commandé  par  P.  Scipion ,.  que  l’on  en- 
voioit  en  Ëfpagne,  félon  le  premier  pro-, 
fec  formé  dès  le  commencement  de  la 
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campagne , avec  ordre  de  joindre  au  An.  R; 
plutôt  Cnéus  fon  frère , pour  agir  de 
concert  avec  lui.  On  craignoit  à Ro-  117, 
me , non  fans  raifon , que  les  Cartha- 
ginois dominant  dans  ces  contrées,  & 
y i;amaf[ànt  des  munitions  & de  l’ar- 
gent en  abondance,  ne  (è  rendilïènt 
maîtres  de  la  mer , & qu’en  fournit* 

(ànt  de  l’argent  & des  troupes  à Anni- 
bal , ils  ne  l’aidalTènt  à fubjuguer  l’Ita- 
Ke.  P.  Scipion  arrivé  en  Efpagne , & 
joint  à fon  frère  , rendit  de  très-grands 
fer  vices  à la  République.  Jufqu’alors 
les  Romains  n’a  voient  ofé  paflèr  l’E- 
bre.  Ils  croioient  avoir  aflèz  fait  de 
s’être  gagné  l’amitié  des  peuples  d’en 
deçà , & de  fe  les  être  attachés  par  des 
alliances  ; mais  les  deux  freres  réunis  • 
traverférent  ce  fleuve , & s’avancèrent  v 
jufqu’à  Sagonte.  Otage» 

Ils  fàvoient  qu’on  gardoit  avec  aflèz  Efpa-  • 
peu  de  troupes  dans  la  Citadelle  de  cet-  8"°^* 
te  ville  les  otages  qu  Annibal  avoir  pris  Romaias 
de  tous  les  peuples  d'Efpagne , pour  par  la 
s’afTurer  de  leur  fidélité»  La  crainte 
d’expier  leur  révolte  par  le  fàng  de 
leurs  enfkns , étoit  le  feul  lien  qui  atta-  lll 
chât  encore  les  Efpagnols  au  parti  des  ^57* 
thaginois;  qu’ils  avoiem  grande  en- 
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As.  R.  yjg  quitter  pour  prendre  celui  de» 
aV.J.C.  Ro’iiains.  Ce  lien , qui  retenoit  une 
117.  grande  partie  de  la  province , fut  rom- 
pu par  un  Elpagnol , qui  montra  plus 
d’adreiîè  & de  rule , que  de  bonne  foi. 

Il  s’appelloit  Abelox  , homme  de  quali- 
té, & fort  confidéré  dans  le  pays.  Il 
avoir  été  jufques  - là  fort  attaché  aux 
Carthaginois  : mais,  par  une  inconftan- 
ce  aflèz  ordinaire  à ces  barbares , il 
avoir  changé  de  parti , au  moins  dans, 
le  cœur,  avec  la  fortune.  Au  refte,. 
étant  bien  perfuadé  qu’on  n’a  que  du 
mépris  pour  un  transfuge  & un  traw 
tre  qui  ne  porte  que  fà  perfonne  dans 
le  parti  qu’il  embraflè , il  fongeoit  à 
procurer  aux  Romains  quelque  grand' 
avantage  , afin  de  fe  rendre  confidéra- 
ble  parmi  eux.  Il  crut  que  le  plus  grand 
fervice  qu’il  pût  leur  rendre  dans^la 
conjonélure  préfente,  étoit  de  leur  li- 
vrer les  otages  qu’Annibal  fefoit  gar* 
der  dans  Sagonte.  Il  s’agilïbit  de  ga- 
gner, ou  plutôt  de  tromper  Boftar,  a 
qui  la  garde  en  avoit  été  confiée.  «Il 
»alla  le  trouver,  & aianc  fait  tomber 
»la  converlation  fur  les  otages,  il  lui 
•fit  entend’^e  que  la  crainte  avoit  re- 
les  E^agnols  dans  le  devoir,. 
* ' ’ : . * «tant; 


I 
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•tant  que  les  Romains  avoient  été  éloi- 
•gnés  : mais  que  depuis  qu’ils  étoient  a v j.G; 
•arrivés  dans  la  province,  leur  camp  1x7,. 
•étoit  devenu  Tafyle  de  tous  ceux  qui 
•aimoient  le  changement.  Qu’ainfi  il 
•faloii  gagner  par  des  grâces  & des 
•bienfaits  des  gens  que  l’autorité  ne 
•pouvoit  plus  contenir.  Que  le  moien 
•Je  plus  fur  de  s’aflurer  des  peuples, 

•étoit  de  leur  remettre  en  main  leurs 
•otages.  Qu’il  ^ n’y  a perfonne  qui  ne 
•fut  bien  aife  qu’on  fe  fiât  à lui  ; &. 

•que  pour  rendre  les  hommes  fidé-- 
•les  , il  fuiKt  fouvent  de  leur  témoi- 
•gner  de  la  confiance.»  Il  s’offrit  à 
remener  les  otages  chacun  dans  leur.- 
pays.  Boftar  n’ étoit  pas  fi  rufé  à beau-- 
coup  près  que  l’étoient  communément 
les  Carthaginois  , & jugeant  des  au-, 
très  par  lui-même , il  étoit  bien  éloi-- 
gné  de  foupçonner  un  homme  de- 
quahté  d’une  fi  noire  trahi fon.  Il  fè_- 
Jaiiïà  perfaader  , & fit  remettre  de: 
nuit  à Abelox  tous  les  otages  , que.- 
£:elLii<ci  livra  auffitôt  aux  Scipions  > 
comme  il  en  étoit  convenu  aupara- 
f^ânt  avec  eux..  Les  Qénéraux  Ro* 

U3ains>. 

a Vult  fidi  quifque  I ipifam  plerumque  oblii 
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An.  K.  mains,  fans  perdre  de  tems  , les  firent 
aV.J.C.  conduire  chez  leurs  parens.  Il  eft  aifé 
117,  de  concevoir  quelle  furprifè,  & en  mê- 
me tems  quelle  joie , caufa  dans  le  pays 
un  tel  a<5le  de  clémence  & de  générofi- 
té.  Tous  les  Efpagnols,  d’un  commun 
confentement , fe  déclarèrent  pour  les 
Romains  ; & ils  auroient  fur  le  champ 
pris  les  armes  contre  les  Carthaginois  , 
fl  l’hiver,  qui  furvint  alors  , n’eùt  obli- 
, gé  les  uns  & les  autres  de  fe  retirer 
' dans  leurs  quartiers. 

Les  fa-  Voila  ce  qui  fe  paflà  en  Efpagne 
faTs  de'  féconde  année  de  la  guerre  a An- 
Fabius  nibal , pendant  qu’en  Italie  la  falu- 
le  dé-  taire  lenteur  de  Fabius  avoit  donné 
lieu  aux  Romains  de  refpirer  après 
XXlî.  pertes.  Ce  qu’il  y a de  lùrpre- 

nant,  c’efl:  que  dans  le  même  tems 
qu’une  conduite  fi  (âge  donnoit  de 
cruelles  inquiétudes  à Annibal,  qui 
voioit  que  les  Romains  avoient  enfin 
choifi  un  Général  qui  fefoit  la  guerre 
par  principe  & non  au  hazardj^elle 
étoit  méprilee  par  ceux-mêmes  qui  en 
tiroient  le  fruit,  par  les  Romains  & 
de  la  ville  & de  l’armée  , fur  tout  de- 
puis un  avantage  aflcz  léger  dont  nou^ 

parlerons  bientôt^ 
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Deux  chofes  contribuèrent  encore  à 
rendre  ce  General  odieux  aux  Romains. 
Premièrement  la  rufe  d’Annibal , qui 
s’ètant  fait  montrer  par  les  dèferteurs 
une  terre  appartenante  au  Dièlateur, 
défendit  qu’on  y fit  aucun  dégât , tan- 
dis qu’il  mit  à feu  & à fàng  toutes  cel- 
les  d’alentour , afin  de  le  re'ndre  fufpeèl 
de  quelque  intelligence  avec  les  Car- 
thaginois. La  féconde  chofe  qui  con- 
tribua encore  à aliéner  les  efprits , fut 
qu’il  avoit  fait,  fans  confùlter  le  Sé- 
nat, un  Traité  avec  Annibal  au  fujet 
du  cartel  des  prifbnniers  , par  lequel 
on  étoit  convenu,  comme  il  s’étoit  pra- 
tiqué dans  la  première  guerre , qu’on 
rendroit  homme  pour  homme , & que 
pour  la  rançon  de  ceux  qui  refleroienc 
après  l’échange , il  feroit  paie  mille 
feflerces  par  tête,  c’eft-à-dire  cent 
vingt-cinq  livres.  Le  nombre  des  pri- 
fonniers  que  les  Romains  avoient  à 
racheter  fefbit  une  fbmme  de  plus  de 
trente  mille  livres.  Cet  article  de  la 
rançon  aknt  été  propofe  plufieurs  fois 
au  Sénat , & le  Sénat  différant  tou- 
jours de  faire  compter  l’argent , parce 
que  Fabius  avoit  fait  ce  Traité  fans  (à 
participation , enfin  il  prit  le  parti  d’en- 
. Yoier 
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An.  îl.  voici*  ion  fils  à Rome , avec  ordre  de 

Ç 2 C ^ ' 

A v.J  C.  cette  même  terre  que  rennemi 

ZI7.  ' avoir  épargnée,  & racheta  les  prifon- 
uiers  d«  lés  propres  deniers.  La  plu- 
part voulurent  le  rembourfer  dans  la 
fuite , mais  il  ne  fut  pas  pofiible  de 
fy  faire  conlentir. 

léger  Nous  avons  déjà  dit  qu’Annibal  s’e'- 
eniparé  de  Géraunium  dans  TApu- 
cÎLis  fur  ^ comptoit  faire  fes  magafms 
Annibal.  dans  cette  place  , & y établir  les  quar- 

Ji  jjoit  aéluellement  cam- 
pé  devant  les  murs  de  cette  ville,  d’où 
XXII.  il  envoioit  les  deux  tiers  de  fon  armée 
au  fourrage,  avec  ordre  à chacun  d’ap- 
porter certaine  mefure  de  blé  à ceux 
qui  étoient  chargés  de  le  ferrer:  la  troi- 
fiéme  partie  de  fes  troupes  lui  fervoit 
pour  la  garde  du  camp  , & pour  fou- 
tenir  les  fourrageurs  en  cas  qu’ils  fuf* 
fent  attaqués. 

Minucius  s’étoit  approché  d’Annibal, 
& avpit  campé  dans  le  territoire  de  La- 
rine  avec  l’armée  qu’il  commandoit  feul 
depuis  que  le  Diélateur  étoit  allé  à Ro- 
me. Se  volant  en  liberté  par  l’abfence 
de  fon  Supérieur,  il  méditoit  des  projets 
conformes  à fon  génie,  tantôt  de  fondre 
fur  les  fourrageurs  d’Annibal  répandus 

Çà 
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çà  & là  dans  la  campagne  , tantôt  d’at- 
taquet  Ibn  camp , où  il  ne  reftoit  que 
Je  tiers  de  l’armée.  Annibal  s’aperçut  117» 
bientôt  que  la  méthode  de  faire  la  guer- 
re avoir  changé  avec  le  Général  dans  le 
camp  des  ennemis.  Pour  lui  , voiant 
que  les  Romains  s’étoient  approchés,  il 
fe  contenta  d’envoier  le  tiers  de  fes 
foldats  au  fourrage , &c  retint  le  relie 
dans  fon  camp.  Il  étoit  toujours  atten- 
tif à fon  premier  projet , qui  étoit  de 
ne  point  confumer  fon  butin , & de 
faire  de  grands  amas  de  vivres,  afin  que 
pendant  le  quartier  d’hiver  les  hom- 
mes, les  bêtes  déchargé,  les  chev'^aux 
üir  tout  ne  manquaflent  de  rien  : car 
c’étoit  fur  fa  Cavalerie  qu’il  fondoit 
principalement  fes  elpérances. 

Annibal  avoir  envoie  pendant  la  nuit 
quelques  Numides , qui  s’emparèrent 
d’une  hauteur  voifine  des  Romains , ôc 
qui  commandoit  leur  camp.  Ceux  - ci , 
raéprilant  le  petit  nombre  de  ces  Nu- 
mides , les  en  délogèrent  dès  le  lende- 
main , ôc  s’y  campèrent  eux  - mêmes^ 

Par  ce  moien,  il  ne  reftoit  plus  entre 
les  deux  camps  qu’un  efpace  fort  mé- 
diocre. Minucius , un  jour  , s’étant 
aperçu  <jue  la  plua  grande  partie  de. 

l’armée 
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l’armée  Cartha^inoilè  étoit  répandue 
dans  la  campagne , détacha  la  Cavalerie 
& fon  Infanterie  légère  contre  les  four- 
rageurs  , & alla  lui-même  avec  les  Lé- 
gions attaquer  le  camp  des  Carthagi- 
nois. Tout  ce  que  put  faire  Annibal, 
fut  de  Ce  défendre.  Le  carnage  de  fes 
fourrageurs  fut  grand.  Ce  fuccès  inf- 
pira  à Minucius  un  orgueil  & une  arro- 
gance fans  bornes , & remplit  fon  arae 
plus  que  jamais  d’une  audace  pleine 
de  témérité  , qui  ne  connoiffoit  plus 
de  péril , & ne  lui  lailîbit  voir  dans  les 
entreprifes  les  plus  hazardeufes  qu’u- 
ne viéloire  afliirée. 

le  Peu-  renommée  , qui  groflît  toujours 
l’autori'  objets,  publia  dans  Rome  le  petit 
té  de  Mi- avantage  que  Minucius  avoit  rempor- 
fur  le  pié  d’une  grande  vidloire. 
Dida-  lettres  qu  ecnvoit  Je  (jenerai  de 
la  Cavalerie  enchérifloient  encore  fur 
la  renommée.  Pendant  plufieurs  jours 
on  ne  parla  que  de  cette  affaire  dans 
les  AlTèmblées  du  Sénat  & du  Peu- 
ple : ce  fut  une  joie  qui  ne  peut  s’ex- 
fag  iz9.  Comme  jufqu’alors  on  n’avoit 

prefque  rien  efpéré  de  cette  guerre,  on 
crut  que  les  affaires  alloient  changer 
de  face.  Et  d’ailleurs  cet  avantage  fit 

penfer> 
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penfèr , que  fi  jufqu’à  préfent  les  trou-  An.  R. 
pes  n’a  voient  rien  fait , ce  n’étoit  pas  j 
qu’elles  manquaflènt  de  courage;  mais  117. 
qu’il  ne  faloit  s’en  prendre  qu’à  la  ti- 
mide circonfpeélion  ôc  à la  prudence 
exceflîve  du  Di<flateur,  fur  le  compte 
duquel  on  ne  ménagea  plus  les  termes. 

Fabius  feul , au  milieu  de  la  joie 
univerfelle  du  Peuple , n’ajoutoit  foi 
ni  à la  renommée,  ni  aux  lettres  de 
Minuciusi  & quand  même  tout  eût 
ere  exaéieraent  vrai,  il  ne  craignoit 
point  de  dire  qu’il  appréhendoit  plus 
pour  Minucius  les  bons  fuccès,  qu’un 
peu  d’adverfité.  On  ne  l’écoutoit 
point  , & le  Sénat  même  n’aimoit 
point  l’entendre  relever  les  forces  de 
l’ennemi,  raporter  les  défaites  que  la 
témérité  & l’ignorance  des  Généraux 
précédens  avoient  caufées.  Il  décla- 
ra cependant  « que  s’il  demeuroit  le 
«maître , il  obligeroit  Minucius  de  lui 
«rendre  raifon  de  fa  conduite  pour 
«arvoir  combattu  contre  fon  ordre* 
«Qu’il  feroit  bientôt  avouer  aux  Ro- 
umains qu’un  bon  Général  comptoit 
«pour  rien  la  fortune,  & ne  fefoit 
«cas  que  de  la  prudence  & de  la  rai- 
»f9n%  Qu’il  croioit  mériter  plus  de, 

_ _ - ' igloijfc 
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pour  avoir  , dans  les  circonf- 
ïVv.'j.C.  »tances  préfentes  , préfervé  fes  trou- 
ai/. opes  de  toute  honte  & de  toute  dif- 
»grace , que  fi  , dans  d’autres  tems 
»il  avoir  tué  plufieurs  milliers  d’en- 
»nemis.  » 

Tous  ces  difcours  n’eurent  aucun 
effet.  II  fe  trouva  un  Tribun  aflez 
infolent  pour  fe  déchaîner  contre  Fa-^ 
bius  fans  garder  aucune  mefure.  II 
dit  , aqu’il  n’étoit  plus  poflîble  de  fup- 
«porter  fa  mauvaife  humeur.  -Que  non 
«content  d’avoir  empéché  en  perfon- 
»ne  ôc  fur  les  lieux  les  avantages 
»qu’on  auroît  pu  remporter  fur  les 
«ennemis , il  détruifoit , autant  qu’il 
«étoit  en  lui , ceux  qu’on  avoir  effec- 
«tivement  remportés  en  fon  abfence. 
«Qu’il  ne  droit  la  guerre  enT'ongueur,  - 
«cju’afîn  de\  rçfter  plus  longtems  en 
«charge  ,'  & d’être  feul  le  makre  à 
«Rome  & dans  l’armée.  Que  pour 
«empêcher  Mlnucius  de  voir  l’enne-  , 
«mi,  ôc  de  tenter  quelque  expédition 
«militaire , il  lui  avoir  prefque  lié  les 
«bras,  & avoir  tenu  les  foldats  enfer- 
«més  dans  leurs  retranchemens  com- 
îcme  dans  une  prifon.  Qu’enfin , dès' 
»què  le  départ  du  Didateur  les  avoir 
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»mis  en  liberté,  ils  avoient  marché  con- 
»tre  les  ennemis,  les  avoient  défaits,  6c 
»les  avoient  mis  en  fuite.  Que  pour 
»toutes  ces  raifons , il  auroit  hardiment 
»propofé  d’ôter  la  Diélature  à Fabius, 
»fi  les  Romains  avoient  eu  le  courage 
»de  leurs  ancêtres.  Mais,  qu’attendu 
»Ie  goût  du  teins , peu  capable  d’une 
»aélion  de  vigueur,  il  fe  contentoit  d’u- 
»ne  demande  bien  modérée,  qui  étoit 
»que  l’on  partageât  également  l’auto- 
»rité  entre  le  Diélateur  6c  le  Général 
»de  la  Cavalerie  ; fans  permettre  ce- 
«pendant  à Q.  Fabius  de  retourner  à 
«l’armée , avant  que  d’avoir  nommé  un 
«nouveau  Conful  en  la  place  de  Fla- 
«minius. 

Le  Diélatcur  ne  daigna  pas  fe  ] uni- 
fier des  accufations  du  Tribun,  mais 
hauflànt  la  voix , il  dit  : «qu’il  préten- 
«doit  que , fans  perdre  inutilement  le 
«tems , on  penfât  à achever  les  lacrifi- 
«ces  6c  les  faintes  cérémonies  pour  lef- 
«quelles  on  l’avoit  fait  venir  à Rome, 
«afin  qu’il  s’en  retournât  promtement 
»à  l’armée , pour  châtier  la  témérité  de 
«Mihucius  , qui  avoit , contre  fes  or- 
«dres,  attaqué  l’ennemi.»  Il  créa  Con- 
Ali  M.  Atilius  Régulus  : 6c  la  veille  du- 
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Am.  R.  jour  que  le  peuple  devoit  donner  Ibn 
Av.J.C.  Suffrage  fur  la  propofition  du  Tribun , 
ü7,  pour  n'être  pas  témoin  des  coups  qu’on 
alloit  porter  à fon  autorité  en  la  commu- 
niquant au  Général  de  la  Cavalerie,  il 
partit  de  nuit  pour  aller  rejoindre  fon 
armée.  Le  lendemain  le  Peuple  fe  trou- 
va de  bonne  heure  à l’Aflemblée.  La 
^ propofition  fut  faite  au  Peuple  par  le 
Tribun.  Mais  il  faloit,  félon  l’ufage, 
qu’il  fe  trouvât  quelqu’un  qui  parlât  fur 
ce  fujet , qui  l’expliquât,  qui  le  dévelo- 
pât  à la  multitude , avant  que  l’on  allât 
aux  voix.  Seul,  entre  tous  les  Romain?, 
Varron  fè  chargea  de  l’odieufe  com- 
milîîon  d’appu  er  l’entreprife  du  Tri-^ 
bun  : nous  verrons  bientôt  ce  que  c’étoit 
que  ce  Varron.  La  propofition  paflà,  ôc 
Fabius  en  reçut  la  nouvelle  en  chemin. 
Tout  le  monde,  tant  à la  ville  qu’à  l’ar- 
mée , amis  & ennemis , regardèrent  ce 
Décret  comme  un  affront  fànglant  & 
une  flétrifllire  ignominieufe  pour  le 
Diélateur,  Lui  feul  en  jugea  tout  diffé- 
remment. Et  comme  autrefois  un  fage 
répondit  à quelqu’un  qui  lui  difoit,  ces 
gens-ÎÀ  fe  moquent  de  vous:  6*  moi, 
dit  le  Philofbphe , je  ne  me  tiens  pohit 
jugeant  fort  bien  que  ceux-là_ 
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feuls  font  véritablement  moqués  qui 
donnent  lieu  à k moquerie  , & qui  en  j,c. 
font  émus  & troublés  : Fabius  de  même  117, 
demeura  inlenfible  à cette  prétendue  in- 
jure. Il  fupporta  i’injuftice  du  Peuple 
avec  la  même  fermeté  d’ame  avec  laquel- 
le il  avoit  fouflfert  les  inveélives  de  fes 
ennemis  ; & , bien  perfuadé  qu’en  par- 
tageant le  commandement  entre  Minu- 
cius  & lui  on  n’ avoit  pas  partagé  l’ha- 
bileté dans  fart  de  commander , il  re- 
vint dans  fon  camp  toujours  viélorieux 
illat  . infultes  de  les  citoiens , comme  des 
ins,  ‘ artifices  de  l’ennemi. 

. THinucius  penfoit  bien  différemment.  îlertc 
k-,  Il  étoit  déjà  auparavant  infupportable 
0^^  ■ par  i’orgueil  que  lui  inlpiroitle  fuccès,^^^fjj]‘* 
& 6c  la  faveur  de  la  multitude:  mais  alors,  Uv, 

n-  ne  gardant  plus  aucune  mefure  , il  fc^XII. 

J'  vantoit  de  n’être  pas  moins  le  vainqueur 

de  Fabius,  que  celui  d’Annibal.  II  ài-Fab.^ag, 
•C  foit  avec  complailànce,  »Que  ce  fameux  *79* 

^ , a:,Géneral  uniquerelîburce  dans  les  dif- 
»graces  publiques  , ce  Diélateur  feul 
- ■ capiable  de  tenir  tête  à Annibal , 

^ I x>avair  viï  fon  inférieur,  fon  Général  de 
. »Ia  Cavalerie,  devenir  fon  égal  par  un 
x>Décrct  dont  il  n’y  avoit  point  d’e- 
a*xemple  dans  toute  la  fuite  de  riiidoi- 
^ C re 
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An.  R.  jjre  Peuple  Romain;  6c  cela  dans 
Q j>cetre  même  ville , où  les  Généraux  de 
217.  ■ »la  Cai^alerie  avoient  coutume  detrem- 
»bler  à la  vue  des  haches  6c  des  faif- 
Mceaux  du  Didateur  : tant  fon  mérite, 
x>6c  le  bonheur  attaché  à fa  perfonne, 
3É>avoient  paru  avec  éclat  ! Qu’il  lùi- 
»vroit  donc  fa  bonne  fortune,  fi  le  Dic- 
»tateur  s’opiniarroit  à ne  point  aban- 
' ^donner  une  conduite  lente  6c  timide , 
w'condannée  des  dîeux*&  des  hommes. 

Les  actions  de  Minucius  répou- 
doient  à fes  difeours.  Dès  le  premier 
jour  qu’il  vit  babius,  il  lui  dit  qu’il 
faloit  déterminer  comment  ils  uferoienc 
de  l’autorité  qu’on  venoit  de  partager 
également  entr’eux  : 6c  làns  attendre 
la  réponfe  du  Diélateur  , il  donna  le 
premier  fon  avis , 6c  déclara  que  félon 
lui  le  meilleur  parti  étoit  de  convenir 
que  chacun  à fon  tour  auroir  le  com- 
mandement général  de  toutes  les  trou- 
pes pendant  un  jour,  ou  un  plus  long 
elpace  de  tems  li  l’on  vouloir.  Fabius 
ne  fut  point  de  ce  fentiment.  Il  penla 
»que  tout  ce  qui  feroit  abandonné  à la 
aotémérité  de  fon  Collègue,  feroit  ,eii 
»mênae  tems  livré  à la  merci  da  la 
wfortuinc.  Il  aima  mieux  partager  les' 
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»troupes  par  moitié.  Il  avouajqu’il  étoit 
«dans  l’obligation  de  lui  faire  part  du 
«commandement , mais  non  pas  de  le 
«lui  céder  tout  entier  ; proteflant  qu’il 
«ne  renonctroit  jamais  volontairement 
«8c  par  fon  propre  fait  à gouverner 
«par  la  prudence  les  affaires  publiques, 
«au  moins  félon  la  portion  d’autorité 
«qu’il  lui  étoit  permis  de  retenir  , 6c 
«que  puifqu’on  l’empéchoit  de  làu- 
»ver  le  tout , au  moins  il  fàuveroit  ce 
«qu’il  pourroir.œ  Dès  que  le  partage 
des  troupes  fut  fait,  Minucius  voulut 
avoir  fon  camp  à part , 6c  alla  fe  pojf* 
ter^dans  la  plaine. 

-■  ’L-es  * deux  qualités  qui  forment  un 
grand  Capitaine  , font  le  courage  6c 
la  p>rudence  : mais  elles  font  toutes 
voifines  de  deux  grands  défauts,  qui 
peuvent  av'oir  de  terribles  fuites.  Car, 
pour  l’ordinaire , la  prudence  par  trop 
de  précaution  dégénéré  en  crainte , 6c 
le  courage  par  trop  de  hardieffè  en 
témérité.  Nous  allons  voir  Minucius 
tomber  dans  ce  dernier  défaut  : mais 

C 2,  Fa*» 
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Fabius  fut  toujours  garder  un  fage 
tempérament,  ce  qui  efl;  fort  rare  & 
fort  difficile , également  brave  dans 
l’aé^ion , & circonfpeél  pour  les  entre- 
prifes  , comme  Sallufte  le  dit  de  Ju- 
gurtha. 

Annibal , qui  fa  voit  tout  ce  qui  fe 
paflciit  chez  les  ennemis  par  le  moien 
des  déferreurs  & de  fes  efpions , relTèn- 
tit  une  double  joie  du  changement 
qui  y étoit  arrivé.  Car  la  témérité 
de  Minucius  devenue  libre , étoit  une 
proie  aflTurée  pour  lui  ; 8c  la  pruden- 
ce de  Fabius  avoir  perdu  la  moitié  de 
fes  forces.  Il  y avoir  entre  le  camp  de 
Minucius  8c  celui  d’Annibal  une  émi- 
nence , dont  la  fituation  étoit  telle , 
que  celui  qui  s’en  empareroit  le  pre- 
mier devoir  avoir  un  grand  avantage 
fur  fon  ennemi.  Annibal  connoiflbit 
toute  l’importance  de  ce  pofîe , mais 
il  ne  fe  hâta  pas  de  s’en  faifir , paree 
qu’il  prétendoit  en  tirer  plus  de  fer- 
vice  , en  le  laiffant  devenir  une  occa- 
:(ion  de  combat.  La  plaine  d’alentour  , 
à la  voir  de  loin,  paroifloit  toute  u- 
»ie  , fans  aucun  builïbn , 8c  entière- 
ment découverte  , 8c  au  premier  coup 
d’ceil  oa  la  jugeoit  inutile  pour  des 
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embûches.  Mais  Annibal  y avoit  ob- 
fervé  desii  ravins , des  coupures , & 
des  cavités  aflèz  profondes  pour  con- 
tenir & cacher  chacune  jufqu’à  deux 
cens  hommes.  Il  y jetta  la  nuit  cinq 
cens  chevaux  & cinq  mille  fantalïîns. 
Et  de  peur  que  cette  embufcade  ne 
fCit  éventée  le  matin  par  les  fourra- 
geurs  ennemis,  dès  la  petite  pointe 
du  jour  il  fit  occuper  la  colline  par 
les  armés  à la  légère. 

Minucius  croit  l’occafion  belle  : il 
envoie  fon  Infanterie  légère,  lui 


donne  ordre  de  difputer  ce  pofie  avec 
vigueur.  Il  la  fait  fuivre  de  la  Cava- 
lerie , Ôc  la  fuit  lui  - même  avec  fes 
Légionaires.  Annibal,  de  Ibn  côté,  y 
envoie  aulîî  continuellement  de  nou- 
velles troupes  : il  les  fuivit  incontinent 
avec  la  Cavalerie  & le  refie  de  fon 
armée  j & infenfiblement  ils  en  vin- 
rent à une  aélion  générale.  Les  armés 
à la  légère  des  Romains  qui  s’avançoient 
de  bas  en  haut,  furent  renverfés  les 
premiers  fur  la  Cavalerie  qui  les  fui- 
voit.  Celle-ci  fut  bientôt  enfoncée  par 
Ja  Cavalerie  Carthaginoife  beaucoup 
fupérieure  en  nombre , & fe  rerira 
vers  le  gros  des  Légions.  L’infanterie, 
C 3 quoi- 
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An.  R.  quoiqu’entourée  de  gens  effraies  , ref- 
Avj.C  feule  intrépide:  & fi  elle  avoir  corn- 
ai 7,  battu  dans  un  pofte  moins  delàvanta- 
, geux,  & que  la  rufe,  du  côté  des  en- 
nemis , ne  fe  fût  pas  jointe  à la  force, 
îe  fuccès  des  jours  précédens  lui  avoir 
tellement  enflé  le  courage , qu'elle  é- 
toit  en  état  de  bien  difputer  la  vic- 
toire. Mais , dans  ce  moment , Anni- 
bal  donna  le  fgnal  à fes  troupes  em- 
bufquées , qui  étant  venues  tout  d’un 
coup  attaquer  les  Légions  par  derriè- 


re & par  les  flancs  y cauférent  tant 
ne  Qciorcue  cC  a ciiroi , qu  il  ne  reita 
à perfonne  ni  affèz  de  courage  pour 
combattre,  ni  aucune  efpérance  de  fe 
fauver  par  la  fuite. 

Fabius , que  fon  zèle  pour  le  bien 
de  l’Etat  rendoit  attentif  à toutes  les 
démarches  de  fon  Collègue , vit  dô 
fon  camp  le  péril  où  étoit  expofée 
l’armée  de  Minucius.  Je  T avais  bien 
prévu,  dit-il:  la  té?nérité trouve  bientôt 
le  malheur  quelle  cherche.  Mais  remet- 
tons les  reproches  à un  autre  tems.  Cou- 
rons à leur  fecGurs.  Allons  arracher  des 
'mains  des  ennemis  la  viEloire  ,6*  de  la 
bouche  de  nos  citoiens  l'aveu  de  leur  faute. 
Les  fuiards , à la  vue  du  fecours  qu’ils 
' . reçu- 
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reçurent  comme  s’il  leur  fut  venu  du 
ciel  , reprennent  courage  , & vien-  j.G. 
lient  fe  rejoindre  à l’armée  de  Fabius  117. 
qui  s’avançoit  en  bon  ordre.  Les  trou- 
pes vaincues , & celles  qui  étoient  en- 
core toutes  fraîches  ,<  ne  fêlant  plus 
qu’un  corps , alloient  fondre  -^fur  les 
Carthaginois , l’orfqu’Annibal  fit  fon- 
ner  la  retraite,  ne  diflîmulant  pas  que 
s’il  avoit  vaincu  Minucius,  Fabius  à 
Ibn  tour  l’avoit  vaincu  lui-même;  té- 
moignage bien  glorieux  de  la  part  d’un 
tel  ennemi  ] Il  ajouta , en  plaifantant , 

“ que  ce  image  ^ qui  avoit  coutume  de 
paroitre'  fur  les  hauteurs  , etoit  enfin 
tombé  avec  beaucoup  de  fracas  & cT  orage. 

Après  le  combat , Fabius  aiant  ra- 
mafle  les  dépouilles  des  ennemis  qui 
étoient  reüés  fur  Je  champ  de  bataille  ; 
rentra  dans  Ibn  camp  , làns  laillèr  é-  ^ . 
chaper  une  lèule  parole  outrageante  ou 
facheufe  contre  fon  Collègue. 

' II  auroit  manqué  quelque  choie  à . Miau- 
la gloire  du  Diélateur , fi  Minucius 
lui-même  ne  lui  eût  pas  rendu  hom- fa  faute, 

mage.  Il  le  fit , & de  la  manière  du  & rentre 
r'  . tous  l’o- 


* Tandem  eam  nu-  fit , ciim  precella  im- 
bem  , <)i'£E  federe  in’  brem  dediffe.  Liv.  ^ 
jugis  nrontium  folita 
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R.  monde  la  plus  folennelle.  Dès  qu’il  fut 
^ rentré  dans  fbn  camp  après  la  baraille> 

2 J 7.  il  affembla  fes  foldats,  & leur  tint  ce 

béiiTan-  difcoars.  fai  fouvent  oui  dire  que  le 
Dida-  p^^^ier  & le  plus  haut  degré  de  mé- 
teur.  > <’/?  de  favoir  pretidre  le  bon  parti 

‘ par  foi-mîme , fans  avoir  befoin  de  con~ 
feil  : le  fécond , d'être  capable  de  fuivre 
^ et  exécuter  les  bons  avis  que  l’on  re- 
çoit des  autres  : mais  que  celui  qui  Tfe 
fait  ni  commander  ni  obéir , doit  être 
regardé  comme  un  efprit  du  dernier  rang. 
Puifque  la  nature  ne  nous  permet  point 
dafpirer  4 la  première  gloire , tachons  de 
mériter  au  moins  la  fécondé , û en  aiten- 
, dam  que  nous  fâchions  commander,  ayone 

le  courage  d'obéir  à un  plus  prudent  que 
nous.  Allons  mus  rejoindre  à Fabius , ô* 
porter  nos  drapeaux  devant  fa  tente. 
La  feule  occafion  oh  je  veux  encore  vous 
commander , cefï  pour  aller  mus  foumet- 
tre  à fes  ordres  , Û lui  rendre  tous  en- 
femble  le  rcfpeEl  & Pobéijjance  que  nous 
lui  devons.  Lorfque  je  l’aurai  falué  du 
nom  de  père , qualité  qu’il  mérite  par  fon 
rang , Û par  le  bienfait  que  nous  venons 
de  recevoir  de  lui’,  vous  attjji,  foldats, 
vous  faîuerez,  comme  vos  patrons  ceux 
dont  les  armes  Û la  valeur  vons  o-,it 

fauves  . 
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fauves  aujourdhui.  Si  ce  jour  ne  nous 
apporte  aucune  autre  gloire , au  moins  av  j.C. 
mus  verra-t-il  mériter  celle  de  la  re-  217, 

t 

connoijfance. 

AuiTîtôt  il  fe  mit  à leur  tête  , & mar- 
cha droit  au  catnp  du  Dictateur.  Fabius, 

& tous  ceux  qui  êtoit  autour  de  lui, 
furent  bien  furpris  de  le  voir  arriver. 

Tout  fut  exécu'é  fuiv'-anr  !e  projet  réglé 
par  Minucius.  Après  qu’il  eut  fait  po- 
fcr  fès  drapeaux  auprès  du  tribunal  de 
Fabius  , il  commença  le  premier  par 
Je  faluer  comme  fon  père,  & tous^  fès 
foldats  faluérent  ceux  du  Diélateur 
comme  leurs  patrons.  Alors  prenant  la 
- parole  : * Grand  Didatcur , dit  - il,  je 
viens  de  vous  égaler  à mon  père  en  vous 
donnant  le  mime  nom  : mais  je  vous  dois 
plus  qu’à  lui.  Je  ne  lui  fuis  redevable  que 
de  7na  vie  : je  vous  la  dois , de  plus 
celle  de  tous  ces  foldats  qui  m’ environnent. 

Je  café  donc  Ù j’annulle  le  premier  ce 
décret  du  Peuple  qui  étoit  pour  moi  un 

C 5 far- 

* Je  nepiism'emfé-  Mon  Didateur,, 

cher  d’inprer  ici  la  ha-  vous  avez,  remporté 
rangue  que  Plutarque  dans  ce  jour  deux  vic- 
met  dans  la  bouche  de  toires  bien  (îgnaiées;. 
Minucius  t laquelle  efl  par  votre  valeur  vous. 
toute  brillante  & letiî-  avez  vaincu  les  enne- 
le  d’ef^  rit,  au  lieu  que  mis , & par  votre  pru-- 
etile  deJite.Live  ejl plus  4«.QCC  & voue  genéros- 


Digilized  by  Google 


'58  Cn.  SrPxViL.  M.At.  Recul.  Cons. 

ÿ^N.  K.  Jardeaii  plutôt  quun  hotineur.  Je  rentre  | 
^y'j  avec  joie  fous  votre  autorité  Û fous  vos 
%ij.  aufpices,  Û cela  pour  le  plus  grand  avan-'  , 

tage , comme  je  refpcre  & le  foukaite , tant 
de  vous  & de  moi , que  de  vos  deux  ar~ 
mées , dont  l'une  doit  fon  falut  a f autre. 

Je  vous  prie  fculemetit  d oublier  tout  ce 
qui  s'ejî  pafje , & de  me  permettre  d' exer- 
cer fous  vos  ordres  la  charge  de  Ghiiral 
de  la  Cavalerie , & de  conferver  k ceux- 
ci  le  rang  qu'ils  tiennent  dans  les  troupes. 

Après  ce  difeours , les  foldats  des 
deux  armées  s’embralïerent.  Les  gens 
de  Fabius  reçurent  dans  leurs  tentes 
ceux  de  Minucius  , connus  ou  non  , 
avec  les  marques  les  plus  fenfibles  de 
bienveillance  & de  tendreffè.  Tous 
devinrent  amis  en  ce  moment;  ôc  ce 
jour,  qui  avoit  commencé  d’une  ma- 
nière 

fîté  vous  avez  vaincu  re  5 n’aiant  point  de 
votre  Collègue.  Par  nom  plus  vénérable  que 
l’une  de  ces  vidolres  je  puilTc  vous  donner 
vous  nous  avez  fauves,  quoique  l’obligation 
& par  l’autre  vous  nous  que  je'Vous  ai  fou  plus 
avez  inftruits;&  autant  grande  que  celle  que 
I que  ma  defaite  par  An-  j’ai  à celui  qui  m’a  mis 
nibalm’a  t é honteufe  au  monde.  Car  je  ne 
& fiinefte,  autant  l’a-  lui  dois  que  ma  vie  feu- 
vantage  que  vous  avez  le  , au  lieu  qu’avec  la 
fur  moi  m’a  été  falutai-  mienne,  je  vous  dois 
jre  & glorieux.  Je  vous  aulG  le  falut  de  tous 
ppf  elle  4opc  ffifin  pé'  çes  T§iliam  liçmiiîçs* 
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niére  fi  funefte  , fe  termina  par  une-^”- 
joie  univerfelle.  Av-J.Çi 

Dès  que  la  nouvelle  de  cette  réconci-  217. 
liation  eut  été  portée  à Home,  & con- 
firmée par  les  lettres  des  Généraux  Sc 
des  foldars , il  n’y  eut  perfonne  qui  n’é- 
levât jufqu’au  ciel  la  générofité  &c  la  fa- 
geîîè  du  Diélateur.  On  fentit  combien 
la  vraie  fcience  de  commander , 6c  une 
conduite  toujours  judicieufe  & confian- 
te , l’emportoient  fiar  une  bravoure  té- 
itiéraire , &c  fur  une  folle  démangeaifon 
de  le  fignaler.  Annibal  & les  Carthagi-  '' 
nois  efiimérent  Fabius  encore  davanta- 
ge qu’auparavant  ; ôc  ils  commencèrent 
alors  à s’apercevoir  qu’ils  fefoient  la 
guerre  en  Italie  , & contre  les  Ro-  ' 
mains.  Car , dans  tout  le  tems  qui  a-* 
voit  précédé,  iis  avoient  conçu  un  tel 
mépris  pour  ceux  qui  commandoient 
les  troupes  de  la  République , aufli  bien 
que  pour  les  troupes  mêmes , qu’à  pei-i 
ne  pouvoient  - ils  s’imaginer  qu’ils  fuf- 
Cent  en  guerre  contre  la  même  nation , 
dont  leurs  pères  leur  avoient  laiffé  une 
idée  fl  terrible. 

Nous  voions  ici  dans  Fabius  d’excel- 
lentes  qualités  , & d’autant  plus  admi- 
râbles  qu’elles  font  plus  rares.  Affron-  bîus. 

C 6 tes  ' 
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Ar.  R.  ter  dans  les  combats  les  plus  grands 
Av  j.C.  Sc  la  mort  même , c’eft  un  grand 

ai7.  effort  de  vertu,  ordinaire  néanmoins. 
Mais  fouffrir  patiemment  les  reproches, 
les  plus  injurieux  & les  moins  mérités  , 
voir  fa  réputation  déchirée  avec  autant- 
d’infolence  que  d’injudice  par  un  Offi- 
cier fubaherne  & dépendant,  s’expofer 
à un  décri  général  pour  garder  une  con- 
duite feule  capable  de  fauver  l’Etat , 
voir  enfin  les  lérvicesjes  plus  importans- 
paies  de  la  plus  dure  ingratitude  par  un- 
peuple  entier , & ne  point  s’écarter  néan- 
moins ni  de  fon  plan  ni  de  fon  devoir  au 
milieu  de  tant  & de  fi  fènfibles  fujets 
de  mécontentement  ; il  faut  avouer  que- 
c’efl  l’effet  d’une  force , d’une  confian- 
ce, & d’une  nobleffè  de  fentimens  beau- 
coup au  deffus  du  commun.  L’amour  de 
la  vertu  efi,  dans  la  plupart  des  hommes, 
fl  languiflant  6c  fi  foible , qu’elle  ne  fau- 
roit  prefque  fe  foutenir,  fi  elle  n’efi  por- 
tée par  l’approbation  & l’eftime  des 
hommes.  Combien  » ce  généreux  mé- 
pris de  la  gloire  eft-il  devenu  glorieux 
pour  Fabius,  & avec  quelle  ufure  ne 
lui  a - 1- il  pas  rendu  ce  qu’il  paroiflbic 

avoijE 

» Adeo  fpreta  în  tem- 1 npre  rcdii  î Üv» 
tfiie  gloiia  fçf-|  ' 
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avoir  perdu  ôc  facrifié  pour  le  bien  pu-  An.  R.' 

C elr  a cet  amour  du  biefi  public  qui  uy. 
étoit  l’ame  de  toutes  fes  allions , & qui 
lui  infpira  toujours  cette  fermeté  ëc  cet- 
te confiance  inébranlable  pour  le  fervi- 
ce  de  la  patrie  , contre  laquelle  il  ne  fe 
permit  jamais  le  moindre  rclïèntiment , 
quelque  injure  qu’il  en  reçût. 

A ces  excellentes  qualités,  Fabius 
en  ajoute  une  autre , non  moins  efH- 
mable , ni  moins  rare , qui  eft  de  ré- 
fifter  aux  doux  & puiffàns  attraits  de 
la  vengeance  , devenus  fi  naturels  à 
l’homme  depuis  fa  corruption.  Non 
feulement  il  ne  lui  éehape  aucun  mot 
d’indignation  & d’infulte  contre  un 
ennemi  qui  Ta  fi  cruellement  outra- 
gé, mais  pouvant,  peu  de  tems  après 
le  laifler  périr  dans  une  adlion  où  il 
s’efl  engagé  par  fa  témérité , il  vole  à 
fon  fecours , lè  tire  du  péril  , reçoit- 
fà  foumiifion,  & lui  rend  fon  amitié, 
fans  lui  faire  fentir  par  le  plus  léy 

ger 


“ [Eft]  ilia  pieta- 
tîs  corfiantia  aamira- 
bilis , cjuam  Q.  Fabius 
JViaximus  infatigabilcin 
ça  cr  iæ  prællicit...  Ccm- 
Çiurifeus  injuriis  iacef- 


fitus,  îh  eoitem  animi 
habitu  peitnanfic , n.ec 
unquam  fîbi  reip.  per-^ 
niiht  iraici,  tara  perfc- 

Iveransin  amoreciviuin 

fuit. 
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lie  la 
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te  de  fa- 
biui  à 
l’egard 
d’Anni- 
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ger  reproche  fon  tort  8c  fon  injufhce. 

La  conduite  cjue  garde  ici  Fabius  à 
l’égard  d’Aiinibal  , ne  fongeant  qu’à 
rendre  inrenfiblement  la  confiarrce  aux 
armées  Romaines  découragées  par  les 
défaites  précédentes  ; qu’à  amortir  l’ar- 
deur imjiétueiife  du  jeune  vainqueur 
qu’il  avoir  en  tête  par  des  délais  affeélés; 
à miner  peu  à peu  ôc  à confurner  fes 
forces , en  ne  ceflant  de  harceler  fes 
troupes  ; à le  mettre  hors  d’état  8c  de 
ravager  les  terres  des  Alliés , 8c  de  le 
forcer  malgré  lui  à^une  aélion  décifive  : 
cette  conduite,  dis-je,  a toujours  été 
regardée  comme  l’effet  d’une  prudence 
confommée , 8c  d’une  connoiffànce  par- 
faite des  régies  de  l’art  militaire.  Elle 
» valut  à Fabius  le  glorieux  titre  de  fa^ 
ge  Te?f7pcrifeur , qui  par  fes  délais  avoir 
fauvé  l’Etat  : titre  qui  lui  a fait  plus 
d’honneur  que  toutes  les  viéloires  qu’il 
auroit  pu  remporter.  Quel  courage , en 
elfet , 8c  quelle  grandeur  d’ame  ne  fa- 
ïoit-il  point , pour  le  mettre  au  defîlis. 
des  rumeurs  & des  reproches  de  tou- 
te une  armée , 8c  de  prefque  tout  le 


■ Quintus  Maxinius 
& bella  gerebat.ut  a- 
dplefcens , cùm  plané 


f>eu- 

balem  juvenilîier  txul- 
tant«m  pacientia  fua 
inoliiebai;  de  <ito  præ-, 
Slaiè 
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peuple  ; & pour  n’avoir  en  vCie  que 
le  falut  de  la  patrie?  C’ed  ce  qu’En- 
nius  , Poète  prefquc  contemporain,  a 117. 
fl  bien  exprimé  par  des  vers  connus 
de  tour  le  monde. 

Comme  c’eft  fous  la  Diélature  de 
Fabius,  laquelle  va  bientôt  finir,  qu’ar- 
riva un  changement  de  monno)  e afièz 
confidérable , j’ai  cru  devoir  traiter  ici 
cette  matière  en  peu  de  mots. 

Digrcffwn  fur  les  changcmens  de  monnoie 
arrives  à Rome. 

Rome  d’abord , comme  nous  l’a-  P/»», 
vous  marqué  ailleurs,  n’empîoioit  pour  XXXIII, 
monnoie  que  des  malles  d’airain  plus 
ou  moins  pefantes , qui  n’étoient  point 
d’une  figure  arretée  & fixe , & qui 
n’avoient  aucune  empreinte.  Le  Roi 
Servius  Tullius  fit  des  As  d’une  livre, 

& c'eft  ce  qu’on  appelloit  as  grave  , 
dont  il  efi;  parlé  fi  fouvent  dans  les  ' 
Auteurs.  Ces  As  fè  pefoient  & ne  fe 
comptoiem  point.  Il  les  fit  marquer 

de 

Ennius  ; ( Cejl  Caton  l'ancien  qui  farle  ) 

Unus  homo  nobis  cunâando  redituit  rem» 

Non  ponebat  cniin  rumores  ante  faliitem. 

Ergo  magifquemagifqueviiinuncgioriaciarBty 
Çitf  de  fene^l,  n.  10. 
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ÀN  R.  de  la  figure  de  quelque  bête,  (pecu- 
A v*J  C comme  d’un  bœuf,  d’une  bre- 

117.  bi , d’un  porc,  ce  qui  leur  donna  le 
nom  de  pecunia.  On  partagea  ces  As 
en  pluficurs  pièces  qui  pefoient  moins  : 
femijfcs , la  moitié;  trientes , le  tiers; 
(^luidr Alites , le  quart.  On  n’emploia 
que  de  la  monnoie  d’airain  jufqu’au 
Confulat  de  C.  Fabius  6c  de  Q.  Oiîul- 
nius  , c’eft-à-dire  jufqu^  l’an  de  Ro- 
me 485.  cinq  ans  avant  la  première 
guerre  Punique. 

Rome  pour  lors , devenue  plus 
puilîànte  , & mairrefie  de  prefque 
toute  l’Italie  par  la  défiiite  de  Pyrrhus 
& des  Tarentins,  commença  à battre 
de  la  monnoye  d’argent  : favoir  des 
deniers , des  quinaires  qui  furent  de- 
puis appelles  vi&oriati  , des  feflerces. 
Les  deniers  valoient  dix  as  ou  dix 
livres  d’airain;  les  quinaires,  cinq  j 
les  fefierces , deux  & demi..  On  voit 
par  là  combien  , dans  ces  premiers 
tems,  l’argent  étoit  rare,  & jufqu’où 
montoit  fon  prix.  Selon  Budé  fit 
Gronove,  cent  deniers  conftituoient  i 
à peu  de  choie  près , la  livre  d’argent. 
Le  denier  équivaloir  à dix  As  ou  dix 
livres,  d’airain.  Par  conféquent  chaque 

Uvri5L 
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livre  d’argent  e'quivaloit  à mille  As  An.  R; 
ou  mille  livres  d’airain.  c 

Peu  de  tems  après,  c’efl-à-dire  pen-  ’ 
dant  la  première  guerre  Punique , la  P/w. 
dilette  ou  la  République  fe  trouva, 

<que  les  As  furent  réduits  du  poids 
d’une  livre  ou  de  douze  onces , à ce- 
lui de  deux  onces , fextantarhwi  pon- 
dus , en  confervant  toujours  la  même 
valeur.  Cette  nouvelle  monnoie  d’ai- 
rain , eut  auflî  une  nouvelle  emprein- 
te , lavoir  d une  part  Janus  à deux  vi- 
lages  , ôc  de  l’autre  une  proue  de 
navire. 

Dans  la  fécondé  guerre  Punique> 
fous  la  Didature  de  Fabius , l’an  de 
Rome  5’3  J > poids  de  l’As  diminua 
encore  de  la  moitié  , & fut  réduit  à 
une  leule  once.  Sa  proportion  avec  l’ar- 
gent fut  alors  changée , & le  denier 
valut  leize  As.  Pline  * marque  que  le 
denier  ne  fut  compté  dans  la  paie  des  ' I 

gens  de  guerre , que  fur  le  pie  de  dix  î 

As:  cefl;  à-dire  qu’en  emploiant  tou-  ! 

jours  le  nom  de  denier  pour  exprimer 
la  paye  du  foldat , on  ne.  lui  donnoit 

pour-^  I 

* In  oiilitari  famen  I rius  pro  decem  alfibus 

ttipendio  (eniper  dcna- 1 daîus.  FUn.  ibii, 

I 

I 
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An.  R.  pourtant  que  dix  * As  , & non  pas 
J ç i'eizc.  Audi  les  féditieux  demandent- 
' ' ils  !e  denier  pour  leur  paie. 

. ^ Enlin  le  poids  de  l’As  fut  encore  di- 
minué de  la  moitié,  & réduit  à une  de- 
mie once.  La  Loi  qui  ordonna  ce  chan- 
gement, appellée  dans  Pline  Lex  Papi- 
ria  , nous  apprend  le  nom  de  l’Auteur, 
mais^  on  ne  fait  pas  en  quel  tems  pré- 
cifément  il  vivoit.  Quoique  le  poids  de 
l’As  fût  alors  moindre  de  la  moitié  que 
du  tems  de  la  fécondé  guerre  Punique, 
il  conlerva  pourtant  toujours  la  meme 
proportion  avec  l’argent. 

§.  IL 

Le  Confîiî  Servilitts,  après  une  courte  ex-^ 
pcdition  dans  V Afrique,  revient  en  I-  . 
talie  pour  prendre  le  commandement 
des  trou pes  de  terre.  Les  deux  Confiils 
fuivent  le pla7i  de  Fabius.  Les  Dépu- 
tés de  Naples  offrent  tni  préfent  aux 
Komains.  Efpion  & efclaves  punis. 
Amhajfades  envolées  eyi  dijfércns  lieux. 
On  fe  prépare  à rélePtion  des  Co?ifuls. 
Naijj'ance  & caraüére  de  Varron.  Dif- 

cours 

» Denisindiem  aflî  Tad.', /innal. 

bus  âniimiui  & corpus  1.  17. 
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cours  d un  Tribun  en  fa  faveur.  Il  ejl 
'giommé  Conful.  On  lui  donne  pour  Col- 
lègue Paul  Emile.  Nomination  des  ïre- 
tcurs.  Nombre  des  troupes.  H arrive 
k Rome  des  Ambafadeurs  du  Roi  Plié- 
ron  avec  des  prefens.  Difcours  pré- 
fornptueux  du  Conful  Varron.  Dif  ours 
Jenfé  de  Paul  Emile,  l. e Sénat  l'exhor- 
te à donner  un  combat  dccifif.  Beau 
difcours  de  Fabius  à Paul  Emile.  Ré- 
ponfe  'de  celui-ci.  Harangue  de  Paul 
JEmile  aux  troupes.  Rufe  d' Annibal 
découverte.  Extrême  embarras  oh  la 
difette  le  réduit.  Allarme  de  Rome  fur 
le  combat  qui  efi  près  de  fe  livrer.  Di- 
vif  on  & difpute  entre  les  deux  Confuls» 
Varron  fe  détermine  à donner  le  com- 
bat , contre  T avis  de fon  Collègue.  Ha- 
'rangue  d’Annibal  à fes  troupes.  Fa- 
meufe  bataille  de  Cannes.  Défaite  des 
Romains.  Mort  de  Paul  Emile  Réfle- 
xion fur  le  refus  que  fait  Annib  al  dé  al- 
ler Attaquer  Rotne.  Les  Carthaginois 
dépouillent  les  tnorts  fur  le  champ  de 
bataille.  Annibal  fe  rend  maitre  des 
deux  camps.  Générofitc  d'irne  Dame  de 
Cajioufe  à P égard  des  Romains.  Le 
jeune  Scipion  étoufe  une  datigereufe 
confpiratiou.  ^tatre  mille  Romains fe 


An.  R. 
Av.J.C 

2 17. 

Le  Con- 
ful  Ser- 
vilius , 
après,  u- 
re  cour- 
te expé- 
dition 
dans r A- 
fricjue , 
reprend 
le  com- 
mande- 
ment des 
troupes 
de  terre. 

Liv, 

XXII. 


lesdeux 
Confuls 
fuivent 
le  plan 
de  Fa- 
bius. 

Liv. 

XXII. 
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retirent  à Vemnfe.  Le  Conful  Verrait  ' 
s'y  rend.  • , 

Pendant  que  les  chofes  que  nous  ve- 
nons de  raporter  fe  paffoient  en  Italie  ,1e  . 
Conful  Cn.  Servilius,  après  avoir  cotoié 
avec  une  fiote  de  fix-vingts  galères  les 
I/les  de  Sardaigne  & de  Corfe,  & reçu 
des  otages  de  Tune  & de  l’autre , palîà  en 
Afrique  , où  il  remporta  d’abojd  quel- 
ques avantages.  Mais  un  échec,  qui  fui-  | 
vit  de  près , l’obligea  de  repallèr  en  Sici-  j 
le.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Lilybée,  il  laif-  ' 
fâ  fa  flote  au  Préteur  T.  Otaciüus , qui  ' 
chargea  P.  Sura  fon  Lieutenant  de  la  re- 
mener à Rome.  Pour  lui,  il  traver  fa  tou- 
te la  Sicile  par  terre , Ôc  paflà  enfuite  eti 
Italie  par  le  détroit  de  Meffine.  Ce  fut 
là  qu’il  reçut  de  Fabius  des  lettres , par 
lelquelles , après  avoir  pafle  près  de  fix 
mois  dans  la  Diélature , il  le  rappelloit , 
pour  venir  prendre  avec  fonCollégue  M. 
Atilius  le  commandement  des  troupes.  * 
Les  deux  Conluls  s’étant  mis  à la  tê- 
te , l’un  de  l’arméede  Fabius  , l’autre  de 
celle  de  Minucius,  fe  fortifièrent  de  bon-, 
ne  heure  dans  les  quartiers  où  ils  de-  • 
voient  paflèr  l’hiver , (car  on  étoit  alors  - 
fur  la  fin  de  l’autonne,)  & firent  depuis 

la 
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. guerre  avec  beaucoup  de  concert  & A».  R* 
'union , fuivant  en  tout  la  méthode  & 

.*  plan  de  Fabius.  Lorfqu’Annibal  for-  zij. 
oit  pour  aller  chercher  des  vivres  ôc  du 
burrage , ils  Tattaquoient  toujours  à leur 
ivantage,  tombant  lur  ceux  des  ennemis 
-|ui  s'écartoien: , mais  évitant  avec  foin 
es  aélions  générales,  qu’ Annibal  recher- 
:hoit  avec  tout  l’empreflèment  pofiîble. 

Par  cette  conduite  le  Général  Carthagi- 
nois fut  réduit  à une  telle  difette , que 
s’il  n’avoit  craint  qu’on  ne  lui  reprochât 
d’avoir  pris  la  fuite,  il  feroit  fur  le  champ 
palîe  dans  la  Gaule , aiant  abfolument 
p>erdu  l’efpérance  de  faire  fubfifter  fes 
troupes  dans  le  pays  où  il  étoit , fi  les 
Confuls  de  l’année  fuivante  imitoientia 
conduite  de  ceux-ci. 

L’hiver  aiant  fait  cefïèr  les  hoftilités  Dé- 
de  part  & d’autre,  les  deux  armées  fe  te- 
noient  en  repos  aux  environs  de  Gerau-  offrent 
niumdans  l’Apouille,  lorfqueles  Dépu-  un  prê- 
tés de  Naples  arrivèrent  à Rome.  Aiant 
eu  permilfion  d’entrer  dans  le  Sénat , ils  mains, 
y portèrent  quarante  coupes  d’or  d’un  Uv. 
poids  confidérable.  Le  Chef  de  l’Am- 
ballade  dit,  »Qu’il  comprenoit  aifément 
»que  le  tréfor  delà  République  pouvoir 
»s’épuifer  par  les  dépenfes  que  la  guerre 
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An.  R.  nentraînoit  après  elle.  Que  les  Napo- 
AvJ.C.  n’ignoroient  pas  que  le  Peuple 

217.  »Romaia  combattoit  pour  la  confcr- 
«vation  des  villes  ôc  des  campagnes 
»de  riralie  , autant  que  pour  Rome 
»qui  en  étoit  la  capitale.  Que  pour 
»cette  raifoii  ils  avoient  cru  qu’il 
i'éfoit  juRe  & raifonnable  de  l’aider 
»des  tréfors  que  leurs  ancêtres  leur 
«avoient  laiiïes  pour  être  l’ornement 
»de  leurs  temples  dans  la  profpérité, 
«&  une  rellburce  pour  eux  - mêmes 
«dans  la  mauvaile  fortune.  Qu’ils 
«étoient  dans  la  difpofition  de  lui 
«accorder  tous  les  autres  fecours  dont 
«on  les  croiroit  capables.  Que  le  plus 
«grand  plaifir  que  le  Peuple  Romain 
«pût  leur  fiire  , c’étoit  de  regarder 
«tout  ce  qui  appartenoit  aux  Napo- 
«liiains  comme  fon  bien  propre , & 
«de  les  honorer  au  point  de  vouloir 
«bien  recevoir  d’eux  un  préfent  beau- 
«coup  moins  confidérable  par  fa  p»ro- 
«pre  valeur , que  par  la  bonne  volon- 
»té  de  ceux  qui  l’cfFroient.a  On  re- 
■ mercia  les  AmbafTadeurs  de  leur  gé- 
nerofité  6c  de  leur  attention:  mais  on 
fe  contenta  d’accepter  la  plus  le'gére 
des  quarante  coupes. 

Dans 
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Dans  ce  même  tems  , on  découvrit  à 
Rome  un  efpion  Carthaginois  qui  y ^^v.J.C. 
étoit  demeuré  caché  depuis  deux  ans. 

On  le  renvoia  , après  lui  avoir  coupé  „ 
les  mans.  ün  y pendit  aulh  vingt- 
cinq  efcl.ives  , qui  avoient  formé  une  nis. 
conîjn’ration  dans  le  champ  de  Mars.  Si* 
On  donna  la  liberté  au  dénonciateiur , 

& une  fomme  en  mo  inoie  Je  cuivre 
qui  fe  montoit  à mille  livres. 

On  envoia  des  Ambalïàdeurs  à Phi-  Ambaf- 
lippe  Ro>  de  Macédoine  , pour  lui  de- 
mander  qu  il  hvr.it  au  Peuple  Komain 
Démétrius  de  Pharos , qui  s’étoit  reti-  rens 
ré  dans  les  Etats  après  avoip-  été  vain- 
eu.  Une  autre  Ambaflade  fut  chargée 
-de  paflèr  chez  les  Liguriens  , pour  le 
plaindre  de  ce  qu’ils  avoient  fourni 
aux  Carthaginois  des  vivres  &c  des 
troupes  : 6c  en  même  tems  pour  exa- 
miner de  plus  près  ce  qui  le  palïbit 
parmi  les  Boïens  6c  les  Infubriens.  En- 
fin on  en  envoia  une  troifiéme  à Pinée 
Roi  d’Illyrie  , pour  lui  demander  le 
paiement  du  tribut  qu’il  devoit , ou  des 
otages , s’il  n’étoit  pas  en  état  de  paier  à 
l’échéailcc.  Tous  ces  foins  particuliers 
marquent  comment  le  Sénat , pour  tout 
ce  qui  regardoit  les  intérêts  de  la  Répu- 

■ t-H . 
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blique  , portoit  foii  attention  jufqu’aux 
pays  les  plus  éloignés , malgré  l’enne- 
mi qui  les  prefloit  fi  vivement  dans 
le  cœur  meme  de  l’Erat. 

L’important  étoit  de  faire  choix  de 
Confuls  capables  de  tenir  tête  à Anni- 
bal.  Nous  avons  vu  que  la  fage  len- 
teur de  Fabius  avoir  donné  aux  Ro- 
■ mains  le  rems  de  refpirer,  & de  fe  re- 
. mettre  un  peu  de  tant  de  difgraces  arri- 
vées coup  fur  coup.  L’effet  en  fut  fi  fen- 
fible,  qu’Annibal,  à la  fin  de  la  fécon- 
dé année  de  la  guerre , tout  vainqueur 
qu’il  étoit,  n’aiant  néanmoins  ni  ville, 
ni  pofie,  ni  pays  ami , fe  trouvoit  ex- 
trêmement embarralle.  Il  ne  s’agiflbit 
que  de  continuer  la  guerre  fur  le  même 
plan , pour  achever  de  le  défefpérer  , & 
même  de  le  détruire.  La  chofe  étoit  vi- 
fible  , & devoit  fraper  les  moins  clair- 
voians.  Mais  quand  il  plait  à Dieu  d’a- 
veugler un  peuple , il  ne  fait  plus  d’ufa- 
ge  de  fes  lumières  & de  fa  prudence. 
IJ  faloit  aux  Romains  un  coup  encore 
plus  violent  que  tous  ceux  qu’ils  avoient 
éprouvés  jufqu’alors , pour  les  rendre 
- tout-à-fâit  fages. 

Le  principal  infirument  de  cette 
difgrace  complette , qui  , en  les  ré- 

duifanc 
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duifant  aux  abois,  les  obligea  malgré  An.  R; 
eux  de  fuivre  une  conduire  plus  pru-  ^ 
dente,  fut  C.  Térenrius  Varron.  Cet ^ 17.'^’ 
homme',  d’une  naüTance  tout-à-fait 
, baffe,  fils  d’un  boucher,  & qui 
même  avoir  exercé  fous  fon  père  les 
miniftéres  les  plus  vils  de  cette  profefi. 
fion , fe  trouvant  un  bien  aflez  con- 
fidérable , ofa  afpirer  à une  plus  haute 
fortune.  ' Il  s’attacha  au  Barreau  , & 
aux  Affemblées  du  Peuple , & à force 
de  prendre  le  parti  & de  plaider  les 
caufes  des  plus  vils  Citoiens  contre 
les  premiers  de  la  République , dont 
il  attaquoit  en  meme  tems  la  fortune 
& la  réputation , il  vint  à bout  de  (c 
faire  connoitre  , & fe  fraia  un  chemin 
aux  charges  de  la  République.  Il  ob- 
tint fucceÛivement  la  Quefture , les 
deux  Edilités,  la  Préture.  Reftoit  le 
Confulat.  Il  fe  préfenta  une  occafion 
favorable  pour  un  homme  comme  lui 
de  s’en  applanir  les  voies.  Ce  fut  lorf- 
qu*il  s’agit  d’égaler  Minucius  Général 
de  la  Cavalerie  a Fabius  fon  Diéta- 
teur.  Nous  avons  vu  que  Varron  fcul 
eut  l’impudence  d’appuier  une  fi  injuf- 
te  & fi  pernicieufe  propofition.  Par 
là  il  fut  profiter  habilement  de  la  hai- 
ne qu’on  portoic  au  Diélateurpour  ga- 
Tome  V.  , D ' gner 
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gner  la  faveur  du  Peuple  , auprès  du- 
quel il  eut  tout  le  mérite  du  Décret 
qui  fut  rendu  alors.  Il  ne  manqua 
pas  l’année  fuivante  , qui  eft  celle 
dont  nous  parlons , de  demander  le 
Confulat  comme  la  jufte  rccompenfe 
d’un  fi  grand  fervice. 

C’efi:  la  marque  d’un  gouvernement 
peu  fage , & la  caufe  la  plus  ordinai- 
re des  mauvais  fuccès  qui  arrivent 
dans  un  Etat,  ‘ iorfque  dans  le  choix 
des  Généraux  & des  Commandans  , 
on  ne  met  aucune  différence  entre  les 
bons  & les  mauvais  fujets , & que  U 
faveur  & la  brigue  enlèvent  les  récorrk- 
penfes  qui  font  dues  au  mérite.  Cette 
vérité  paroitra  ici  dans  tout  fon  jour 
à l’égard  de  Varron. 

Le  Peuple  lui  étoit  très- favorable. 
Les  Sénateurs  s’oppoférent  à fa  deman- 
de de  tout  leur  pouvoir  , ne  voulant 
point  que  des  gens  de  la  lie  du  peuple 
s’accoutumafientà  devenir  leurs  égaux, 
en  fe  déclarant  leurs  ennemis.  Varron 
avoît  parmi  les  Tribuns  du  Peuple  un 
parcnr.Celui-ci,pour  rendre  la  perfon- 
ne  de  fon  Candidat  plus  agréable,  tra- 

vail- 

a Inter  bonos  & ma-|  ambitio  poflîdet.  Sal~ 
los  eUferimen  nullum:!  luji,  in  bttt,  Caül.  > 
oninia  virtutis  pr*mial 
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vailloic,  par  fes  difcours  fédineux , â An.  R. 
rendre  toute  la  Nobleflfe  odieufe  ç. 

Peuple.  lidifoit  „ quec’étôient  IesNo-,x7.  ' 
«blés  qui,  defirant  la  guerre  depuis 
« plufieurs  années  , avoient  fait  venir 
5>  Annibaleniralie;  &que,  noncontens 
5)  de  cela,  ils  la  traînoient  exprès  & par 
3, fraude  en  longueur,  quoiqu’il  fut 
J,  aile  de  la  terminer  tout  d’un  coup. 

>,  Que  c’etoit  un  complot  fait  entr’eux  - 
3,  tous;  & qu’on  ne  verroit  jamais  U 
„ fin  de  la  guerre,  jufqii’à  ce  qu’on  eût 
J, fait  un  ConfuI  vraiment  Plébéien, 

,,  c’eft-à-dire  un  homme  * nouveau. 

,,  Car,  ajoutoit-il,  les  Plébéiens  deve- 
„ nus  nobles , font  initiés  aux  mêmes 
„ myftéres;  & ils  ont  commencé  à mé- 
„prifer  le  Peuple,  depuis  qu’ils  ont 
«ceflTé  d’être  méprifés  par  lesPatriciens. 

Ces  difcours  firent  tant  d’impref-  Varroii 
fîon , que  quoique  Varron  eût  cinqcftnom- 
Compétiteurs,  dont  trois  croient 
triciens,  deux  de  familles  Plébéien- 
nes, mais  illuftrées  depuis  lontcms  par 
des  charges , on  le  créa  feul  ConfuI , 
afin  qu’il  prefidât  aux  Afiemblces  dans 

D 2 lef. 

^ On  Mppellolt  homme  tmlt  cheZj  les  Romtûns 
nwvena  celui  dont  les  lu  Nohbjfe-,  fe  div':-- 
ancêtres  ri  ^voient  ju-  folt  en  PatritUnne  çj» 
tnuis  poffédé  de  charges  , Plébéienne, 

Curules , ce  qui  eonjii-  j 
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>N.  R.  lefqucllcs  on  lui  donncroic  un  Collé- 

îjy/  La  Noblefle  jetta  alors  les  yeux  fur 
On  lui  Paul  Emile,  qui  avoir  été  Conful  avec 
'^our^  M.  Livius  Tannée  qui  précéda  la  Te- 
CoTé-  condc  guerre  Punique.  Nous  avons 
fue  Paul  déjà  raporté  qu’au  fortir  du  Confulat, 
Emile,  avoient  été  tous  deux  aceufés  de- 
vant le  Peuple  , comme  aiant  détour- 
né une  partie  du  butin  qu’ils  avoient 
fait  à la  guerre.  Livius  avoit  été  con- 
danné  : Paul  Emile  n’avoit  échapé 
qu’à  grande  peine.  Encore  extrême- 
ment aigri  contre  le  Peuple,  à qui  il  ne 
pouvoir  pardonner  un  fi  grand  affront, 
il  avoit  une  grande  répugnance  à en- 
trer de  nouveau  dans  les  charges.  On 
le  força  néanmoins  de  fe  vaincre,  & 
tous  les  autres  Candidats  s’étant  dé- 
„ fifté , il  fut  donné  pour  Antagonifte  à 
Varron,  plutôt  que  pour  Collègue. 

An.  R.  Terentius  Varro. 

yjfT. 

Av.J.C.  L.  ÆmDLIüS  PaULUS  il 

^l6. 

Nomi-  ^ Les  Confuls  étant  choifis,,on  nom- 
desPré  quatre  fréteurs  félon  Tufage  de 
tcuis.  cestems-là,  Manius  Pomponius  Ma- 
Liv.  thon,  P.  Furius  Philus,  M.  Claudius 
XXIf^y-Marcellus , & L.  Poftumius  Aibînus  : 
deux  premiers  refiérent  dans  la 

. vil- 
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ville  pour  y rendre  la  jufticc.  Marcel-  As.  R. 
lus  eut  pour  departement  la  Sicile , ^ 

&:  Poftumius  la  Gaule.  Il  eft  remar-ji^.' 
quable  que  ces  quatre  Préteurs  avoient 
déjà  géré  cette  charge,  & les  deux  der- 
niers même  avoient  été  Confuls.  De 
tous  les  Magiftrats  de  cette  année,  il 
n’y  avoit  que  Varron  qui  exerçât  pour 
la  première  fois  la  charge  dont  il  étoit 
revêtu.  On  eut  foin  de  faire  pàfler  des 
raviraillemens  à la  flore  qui  hivernoir  à 
Lilybée,  & Ton  embarqua  pour  l’Ef- 
pagne  toutes  les  munitions  néedfaires 
aux  arméès'que  lés  deux  Scipions  y ; 
commandofent.  Enfin  l’on  donna  tous 
fes  foins  aux  préparatifs  de  la  campa- 
gne où  l’on  alloit  entrer. 

Les  armées  furent  bcancoup  plus  Nom- 
nombreufes  qifelles  n’avoient  jamais  h''^ 
été.  Les  Romains  ne  levoicnt  ordinal- 
rement  que  quatre  Légions,  dont  cha- 1 ^ 

cune  étoit  de  quatre  mille  hommes 
d’infanterie,  & de  trois  cens  chevaux» 

Les  Latins  fourniflbient  pareil  nom- 
bre d’infanterie  , ôc  le  double  de  Ca- 
valerie. On  donnoit  à chaque  Conful 
la  moitié  de  ces  troupes  Alliées,  & 
deux  Légions.  Pour  l’ordinaire , ils 
fefoient  la  guerre  féparément.  Ici  on 
le  va  huit  Légions  Romaines,  compo- 

D 3 . fées 

> 
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An.  R.  fées  chacnne  de  cinq  mille  hommes 
ç.  de  pié  & de  trois  cens  chevaux , avec 
xis,  pareil  nombre  de  FantalTins  des  Alliés, 
Sc  le  double  de  Cavaliers  ; ce  qui  fc- 
Ibit  «n  tout  quatre-vingts  fept  mille 
deux  cens  hommes. 

Il  vint  des  Ambafladeurs  de  Pæf- 
tum  , qui  apportoient  à Rome  plu- 
lîeurs  coupes  d’or.  On  en  ufa  à leur 
égard  comme  on  avoit  fait  à l’égard 
des  Napolitains.  On  les  remercia  de 
leur  bonne  volonté,  mais  on  n’accepta 
pas  leur  préfent. 

Il  arrive  Vers  le  même  tems,  il  entra  dans 
à Rome  Je  port  d’ORie  une  fiote  chargée  de 
baffn-”  provifions,  que  le  Roi  Hiéron  envoioit 
deursduaux  Romains  Ces  Alliés.  Les  Ambaf- 
RoiHié- fadeurs  de  ce  Prince  aiant  été  intro- 
ïes  pré-  Sénat , aifurérent  „ que 

fens.  3>  le  Roi  leur  maître  n’auroit  pas  été 
„ plus  affligé  d’aucune  perte  qu’il  eût 
pu  faire  lui-meme , qu  il  1 avoit  ete 
a»  de  la  mort  du  Conful  Flaminius  , 
„ ôc  de  la  défaite  de  fon  armée. 
„Qa’ainfi,  quoiqu’il  fût  bien  perfua- 
„ dé  que  la  grandeur  d’ame  du  Peu- 
a,  pie  Romain  étoit  encore  plus  ad- 
a,  rairab’e  dans  la  mauvaife  fortune 
a,  que  dans  la  bonne , il  avoit  cru  de- 
„ voir  lui  envoicr  tous  les  fecours 

« que 
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n que  de  bons  & de  fidèles  Alliés  ont  An.  R. 
».  coutume  de  donner  à leurs 
J»  pendant  la  guerre  ; & cju’il  prioit  * 

J»  Sénat  de  vouloir  bien  les  accepter. 

” premièrement  il  donnoit  à la 
JJ  République  , comme  un  préjage 
JJ  heureux  de  l’avenir  , une  viétoiie 
JJ  d’or  , pefant  trois  cens  vingt  livres  : 

JJ  qu’il  les  prioit  de  la  recevoir  , de 
JJ  fouhaitoit  qu’ils  la  conlcrvanenc 
JJ  éternellement.  Qu’iJ«  avoient  ap- 
jj  porté  dans  leurs  galères  cent  mille 
boilfeaux  de  froment,  & deux 
3,  cens  mille  d’orge,  afin  que  les  Ro- 
3j  mains  ne  manqualTent  point  de  vi- 
3,  vres  ; & que  leur  maître  en  feroit  ' 

„ encore  voiturer  la  quantité  qu’il* 

„ voudroient , & où  ils  J’ordonne- 
roient.  Qu’Hiéron  fayoit  que  la  Ré- 
33  publique  n’emploioit  point  dans  Tes 
3,  armées  d’autres  foldats  que  des  Ro- 
3,  mains , & des  Alliés  du  nom  La- 
3,  tin.  M.ais  que,  comme  il  avoit  vu 
3,  dans  leur  camp  des  troupes  auxi- 
„ liaires  de  foldats  étrangers  légére- 
3,  ment  armés  , il  leur  avoit  envoié 
„ mille  armés  à la  légère  tant  archers 
3,  que  frondeurs , que  les  Romains 
E)  4 . JJ  pour- 

* Le  toijjeau  des  Romains  valoît  fias  des  trois 
sjsMrts  Uh  notre. 
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An.  R.  ,>  pourroient  oppofer  aux  Baléares  > 
Av  I c ” Maures  , & aux  autres  Natiotrs 
xi6,  'j>  qui  lancent  des  traits.  IIsajoutoie.it 
r>i  ces  préfcns  un  confeil  falutaiie, 
3j  qui  étoit  d’ordonner  au  Préteur  de 
3j  Sicile  de  paflcr  en  Afrique  avec  fa 
53  flore  , afin  que  les  ennemis  aiant 
3>  aufll  la  guerre  dans  leur  pays , fuf- 
33  fent  moins  en  état  d’envoier  de  non- 
33  vellcs  troupes  à Annibal.  33 

Le  Sénat  répondit  à ces  Ambafla- 
deurs  , „ Que  le  Roi  Hiéron  étoit 
33  confidéré  à Rome  comme  un  bon 
53  ami  & un  fidèle  allié.  Que  depuis 
33  qu’il  s’éroit  uni  avec  les  Romains  3 
33  il  leur  avoir  donné  en  toute  occa- 
33  fion  des  preuves  d’une  amitié  fincé- 
33  re  , & d’une  générôfité  vraiment 
33Roiale,  auxquelles  ils  étoient  fen- 
33  fibles  comme  ils  le  dévoient.  Que 
3,  le  Peuple  Romain  avoir  refufé  l’or 
3,  qui  lui  avoir  été  oflert  par  quelques 
3,  vi/ies  3 & s’étoit  contenté  de  leur 
j,  bonnf  volonté.  Qu’ils  acceptoient 
3,  la  viéloire  envolée  par  Hiéron  corn- 
3,  me  un  bon  augure  j qu’ils  lui  def- 
3,  tinoient  pour  demeure  le  Capito- 
3,1e,  c’eft-à-dire , le  temple  de  Ju- 
3,  piter  ; & qu’ils  cfpéroient  qu’elle  y 
,,  demeureroit  toujours , pour  leur 
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,,  être  favorable  dans  coures  leurs  en-  An.  R. 
,,  treprifes.  “ On  donna  aux  Confuls^^^'.  ^ 
les  ptovifions  arrivées  de  Sicile,  aveCii^<^. 
les  archers  & frondeurs  qui  étoient  ve- 
nus par  la  même  voie.  On  ajouta 
vingt- cinq  galères  à la  flore  que  T. 
Ocacilius  commandoif  en  Sicile  , & 
on  lui  permit  de  pafler  en  Afrique, 
s’il  jugeôit  que  le  bien  de  la  Répu- 
blique le  demandât. 

Les  Confuls , après  avoir  fait  à Ro-  Dif- 
me  les  levées  dont  nous  avons 
relièrent  encore  quelques  jours  dans  lap[ueu*x' 
ville,  en  attendant  le  recours  des  La- du  Con- 
tins. Pendant  cet  intervalle , Varron^“^ 
tint  plufieurs  Aflcmblées  du  Peuple, où 
il  parla  toujours  avec  le  même  efpritxx//.’ 
de  témérité  & d’arrogance,  accu- 38- 
5,  fantlcs  Noblesd’avoirattirclaguer- 
„ re  dans  Tltalie,  & afliirant  qu’elle  y 
„ durcroit  toujours  tant  que  les  Gé- 
„ néraux  de  la  trempe  & du  caraâére 
„ de  Fabius  auroient  le  commande- 
„ ment.  Que  pour  lui , il  la  terminc- 
j,  roit  dès  le  premier  jour  qu’il  verroie 
,,  l’ennemi.  “Paul  Emile,  Ton  Collé- 
gue , ne  harangua  le  Peuple  qu’uRefJ^^f^^^je 
feule  fois , qui  fut  la  veille  de  fon  dé-  Paul  E- 
part,  & n’en  fut  pas  écouté  favorable- 
ment,  parce  qu’il  aima  mieux  lui  di- 

D 5 re 
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Ah.  R.  rc  la  vérité,  que  de  le  flater.  II  parla  de 
Av  1 C Varron avec  beaucoup  de  ménagement 
‘ & de  retenue,  fi  ce  n’eft  qu’il  avoua,  “ 
,,  Qu’il  avoit  peine  à concevoir  com- 
,,  ment  un  Général,  avant  quede  con- 
„ noitre  fes  troupes,  celles  des  enne- 
j,  mis,  la  fituation  des  lieux,  & la  na> 
„ ture  du  pays,  étant  encore  au  milieu 
,,  de  Rome,  pouvoit  favoir  de  fi  loin 
„ ce  qu’il  lui  conviendroit  de  faire 
„ quand  il  feroit  à la  tête  de  fon  ar- 
,,  méc,  & marquer  même  par  avance 
„ le  jour  auquel  il  livreroit  bataille, 
„ 0£e  a pour  lui  il  favoit  que  c’étoit 
aux  circonftances  des  tems  & des 
lieux  à déterminer  les  réfolutions 
des  hommes , & non  pas  aux  hom- 
mes de  prétendre  arranger  par  leurs 
réfolutions  ces  circonftances  qui 
„ n’en  dépendent  point.  Qu’ainfi  il  ne 
„ fe  hâteroit  point  de  prendre  avant 
„ le  tems  des  délibérations  prematu- 
„,rées.  Qu’il  fouhaitoit  que  lesentre- 
„ pri fes  qui  feroient  conduites  & or- 
,,  données  par  la  prudence,  eufient  un 
„ heureux  fuccès.  Qu^e  la  témérité, oii- 
*,  tre  quelle  ne  convenoit  point  à des 
^ 5,  per- 

a Se , ' qux  confllia  rebus,  ea  ante  tempus 
magis  res  dent  hqmi-  imraatura  non  prxcc> 
nibus,  quàm.homioes  peurum.  £/v. 
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„ perfonnes  raifonnabîes,  avoit  me-  An.  R. 
„ me  jufqu’ici  été  malheureufe. 

Le  Sénat  fît  obferver  à Paul  Emile  de  ^ 
quelle  importance  pouvoir  être  pourlaLcSénac 
République  lé  bon  ou  le  mauvais  fuc- 
CCS  de  cette  campagne.  On  l’exhorta  à 
prendre  bien  Ton  tems  pour  une  aftiqn  donner 
décifîve , & à s’y  conduire  avec  cette 
valeur  & cette  prudence  qu’on  admi- 
roit  en  lui , en  un  mot  d’une  manière 
digne  du  nom  Romain.  Ce  difcours 
■du  Sénat > & encore  plus  les  prépara- 
tifs extraordinaires  qu’on  avoit  faits 
pour  cette  campagne,  marquent  clai- 
rement que  le  Sénat  même  defiroit 
qu’elle  mît  fin  à la  guerre.  On  ne  met  - 
point  fur  pié  quatre-vingts  mille  hom- 
mes & plus  pour  la  traîner  en  Ion-  , 
gueur,  & pour  demeurer  fans  adion. 

Ilétoit  aifé  de  juger  que  Paul  EmHe  Beau 
étoit  difpofé  par  lui- même  à préférer 
le  parti  le  plus  fûrau  plus  fpécieux;  Ce- 
pendant  Fabius,  plein  de  zélé  pour  le  Paul  E- 
falut  de  la  patrie , & mécontent  peut- 
être  du  defir  trop  marque  que  témoi-  x^Lsp. 
gnoit  le  Sénat  qu’on  en  vînt  à une  ba-  p/ut.  in 
taille,  voulut  avoir  avec  Paul  Emile  un 
entretien  particulier  pour  l’affermir  en- 
core dans  fes  bonnes  réfolutions,  & ü 
joi  parla  en  ces  termes,  lorfqu’il  étoit; 

l>  6 fur 
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An.  R.  furie  point  de  partir.  Si  vousaviez^un 
ç.  Collègue  qui  vous  reffemblât , ce  qui  fe- 
216.  ' Toit  le  plus  à fouhaker , ou  que  vous  ref- 

fembhj/ie^,  vous  même  à votre  Collègue  , 
il  f roit  bien  inutile  que  je  vous  parlajje. 
Car  deux  bons  Confuls  naurojent  pas  be- 
fiin  de  mes  avis  pour  prendre  en  tout  le 
parti  le  plus  avantageux  à la  République  ; 
& deux  mauvais  Generaux , loin  de  fui- 
vre  mes  confeils,  ne  prendraient  pas  mê- 
me la  peine  de  les  écouter.  Mais  conneif- 
fant  la  différence  quil  y a entre  vous  & 
yarron,  cefl  à vous  feul  que  je  m^adreffe; 
& je  crains  bien  même , quelque  bon  ci- 
/ toien  & quelque  habile  capitaine  que  vous 
foycK. . que  ce  ne  foit  en  vain  que  vous  tra- 
vaillerez^à  joutenir  la  République,  pendant 
quelle ejift mal appuiée de l'aiarepart.  Les 
bons  partis,  comme  les  mauvais , auront 
le  foutien  de  V autorité  Confulaire.  Car__  ne 
vous  y trompeK.pas , Paul  Emile.  Vous 
deve^  vous  attendre  à ne  pas  moins  trou- 
ver d’obflacle  dans  la  perfonne  de  Varron 
votre  Collègue , que  dans  celle  d^  Anni~ 
bal  votre  ennemi ,-  & je  ne  fai  ft  le  pre- 
mier ne  fera  pas  plus  redoutable  pour 
' ' vous  que  le  fécond.  Vous  riaureK.  affaire 

À l’un  que  fur  le  champ  de  bataille  , à 
Vautre  en  tout  tems , & en  tout  lieu. 
Contre  Annibal , vous  trouverez,  du  fe- 

cours 
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cours  dans  vos  Légions  : Varronvous  at-  An.  R. 
taquera  par  vos  Joldats  même.  Nous  fa~  ^ 

vons  ce  que  l'imprudence  de  Flaminius  a 
coûté  à la  République.  Si  Varron  exécu^ 
te  fon  plan , & quil  combatte  dès  quil 
verra  l'ennemi , ou  je  fuis  un  ignorant 
dans  t art  militaire,  & ne  connais  ni  An- 
nibal  ni  les  Carthaginois  ; ou  il  y aura 
bientôt  dans  l'Italie  un  lieu  plus  célébré 
par  notre  défaite  que  le  Lac  de  Traftmé- 
ne.  ffe  puis  affurer , fans  craindre  quon 
ait  lieu  de  me  foupçonner  de  vaine  gloi- 
re, que  le  feul  moien  de  réujfir  contre  An- 
nibal,  cefi  de  fuivre  la  méthode  que  f ai 
obfervée  en  fefant  la  guerre  contre  lui. 

Et  ^ je  ne  prétens  pas  quon  en  juge  par 
l’événement,  ( cefl  le  maître  des  per  fon- 
des peu  Jenfées  ) mais  par  la  rai  fon  qui  efl 
toujours  la  même  tant  que  les  chofes  ne 
changent  point.  Nous  fefons  la  guerre  au 
milieu  de  l’Italie  , dans  le  fein  même  de 
notre  patrie.  De  toutes  parts  rhus  fommes 
environnés  de  nos  citoiens&  de  nos  Alliés:. 

Us  nous  aident  d'hommes  & de  chevaux', 

'dé armes  & de  vivres,  & ils  continueront 
certainement  de  le  faire  : nous  avons 

trop 

a Nec  eventus  mo-  Ifuit,  fùturaque,doncc 
do  hoc  docet,  vftulto-  leaedem  rec  mancbiintj 
rum  ifte  magifter  eft  y’immutabilis  cfti  Lfd. 
fedcadcm  ratio  quæl 
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Ak.  R.  frop  de  témoignages  de  leur  & de 
Av^  J.C.  y pour  en  pouvoir  douter, 

116.  Nous  devenons  de  jour  à autre  plus  forts, 
plus  prudens,  plus  conflans,  plus  habiles. 
Annibd , au  contraire , fe  trouve  dans 
un  pays  étranger  & ennemi , féparé  du 
fien  par  un  long  efpace  de  terres  & de 
mers.  Il  e/l  en  guerre  avec  tout  ce  qui 
l'environne  : éloigné  de  fa  patrie  , il  ne 
trouve  la  paix  ni  fur  terre , ni  fur  mer. 
Il  na  point  de  ville  qui  le  reçoive  dans 
fes  murs,  point  de  fonds  fur  lequel  il  puif 
fe  compter.  Il  vit  au  jour  le  jour  de  ce 
quil  pille  dans  les  campagnes.  A pei- 
ne a- 1-  il  confervé  le  tiers  des  troupes 
avec  lefquelles  il  a pajfé  l'Ebre.  La  faim 
en  a plus  fait  périr  que  le  fer  ; & il 
ne  fait  plus  comment  faire  fubfijhr  le 
peu  qui  lui  refle.  Peut- on  donc  douter 
quen  temporifant  nous  ne  ruinions  un  en- 
nemi qui  saÿoiblit  de  jour  en  jour , 
a qui  l'on  n'envoie  ni  troupes,  ni  vivres, 
ni  argent.  Combien  y a-t-il  qu'il  tourne 
autour  des  murs  de  Geraunium , & quil 
défend  ce  miférable  chateau  de  PApulie  , ^ 
comme  fi  c'étoient  les  murailles  de  Car- 
thage ? Mais,  pour  ne  pas  vous  propofer 
mon  exemple  feul  , voie^  comme  les 
derniers  Confuls , Atilius  & Servilius , 
isnt  éludé  tous  fes  efforts  enfe  tenant  fur 

la 
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la  défenftve.  Cejl  le  feul  moien  , Paul  An.  R. 
Emile , <{ue  vous  ayez^  de  fauver  la  Ré- 
publique.  Ce  quil  y a de  fâcheux,  c’efizis.' 
que , pour  le  mettre  en  ufage , vous  trou- 
verez. plus-  de  difficultés  de  la  part  de 
vos  citoiens  , que  de  celle  de  vos  enne- 
mis. Les  Romains  voudront  la  même  cho- 
fe  que  les  Carthaginois  , & Varron  fe- 
ra dans  les  mêmes  fentimens  quAnnibal. 

Il  faut  a que  vous  réfijîiez.  feul  à deux 
Généraux  ; & vous  en  viendrez,  à bout, 
fl  vous  favez.  méprifer  les  difcours  & 
les  opinions  des  hommes  ; fi  vous  ne  vous 
laiffez.  ni  éblouir  par  la  vaine  gloire  de  - 
votre  Collègue , ni  effraier  par  l'infamie 
prétendue  dont  on  tâchera  de  vous  noir- 
cir. On  dit  ordinairement  que  la  vérité 
peut  bien  fouffrir  quelques  éclipfes,  mais 
que  jamais  eüe  ne  s’éteint  totalement.  Sa- 
voir méprifer  à propos  la  gloire  , c'eft  le 
moien  d'en  acquérir  une  folide.  Souffrez, 

[ans  impatience  de  voir  qualifier  votre 
prudence  de  timidité  , votre  fage  cir- 

con- 

a Duobus^  Ducibus  1 gloria,  neque  falfa  tua 
«nus  refîftas  opportet.  i^amia  moverit.  Vc- 
Kenilesaucem,adver-  ritatetn  laborare  ni- 
fùs  famam  rumoref-  mis  fjçpe , aiunt,  ex- 
que  hominum  fi  fatis  tingui  nunquam  Gl«- 
Ârmius  fteteris  > fi  te  riam  qui  fpreverit,ve- 
aeque  Colkgx  vanal  ram  habebit.  Sine  tî.  , 

- midum 
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confpeSlion  de  lenteur  & de  pareffe , vau- 
tre habileté  dans  la  guerre  d' incapacité  & 
de  poltronerie.  aime  mieux  que  vous 
Joyie^redouté  d'un  fage  ennemi , que  loué 
par  des  citoiens  infenfés.  Annibal  vous 
rnéprifera  , s'il  vous  voit  tout  ofer  : fi 
vous  ne  faites  rien  témérairement , il  vous 
craindra.  Après  tout , mon  fentiment  nejl 
pas  que  vous  refiiez:^  toujours  dans  l'ina- 
6îion  ; mais  que  toutes  vos  entreprifes 
feient  dirigées  par  la  raifon,  & non  aban^ 
données  au  hazjtrd.  SoycK.  toujours  le 
maître  des  événemens.  Soye^  toujours  ar- 
mé y & fur  vos  gardes.  Ne  manquez^  ja- 
mais aucune  occaficn  qui  vous  fait  favo- 
rable y mais  n'en  donnez,  jamais  à l'enne- 
mi de  vous  furprendre,  Slyand  vous  ne 
marcherez^  point  avec  précipitation  y vous 
verrez,  clair , & tous  vos  pas  feront  affû- 
tés. L' empreffement  nous  aveugle  &7ions 
trouble. 

Le  Conful  lui  répondit  d’un  air 
trifte  , que  ces  avis  lui  paroifToient 
y,  très-fages  & très- falutaires , mais 
qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  les  mettre 
en  pratique.  Toujours  frapé  de 

l’in- 

midumprocanto,  tar-lquàm  ftuiti  cives  lau- 
dum  pro  confiderato,' dent.  Omnia  audeiv- 
imbellcm  pro  perito  tem  contemnet  An- 
belli  vocent.  Malo  te  nibal:  nil  temere  a* 
iàpienshofUs  metuatj  gentem  metuec. 
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rin)uftice  qu’on  lui  avoir  faite  au  for-  An.  R. 
tir  de  fon  premier  Confulat,  il  ajou-  ç 
ta,  3,  qu’il  fouhaitoit  que  le  fuccèsjiÿ. 

33  de  la  campagne  fût  heureux  : mais 
33  que,  s^il  arrivoit  quelque  difgrace  , 

33  il  aimoit  mieux  périr  par  l’cpée  des 
„ ennemis , que  par  les  fuffrages  de 
33  fes  citoiens. 

Après  cet  entretien  , Paul  Emile 
partit  pour  l’année,  accompagné  jiif- 
qu’aux  portes  de  la  ville  par  les  pre- 
miers du  Sénat  ; pendant  qu’un  c;or- 
tége,  plus  remarquable  par  fon  grand 
nombre  que  par  fa  dignité , fuivoit  le 
Conful  Plébeïen  fon  idole, 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  l’iih  & Haran- 
l’âutre  au  camp,  ils  firent  a(Tembler|,“^j^® 
les  troupes,  pour  leur  déclarer  les  in-miieaux 
tentions  du  Sénat , & pour  les  animer  troupes, 
à bien  faire  leur  devoir.  Paul  Emile 
porta  la  parole,  & jugeant  néceflai- 
re  de  rafllirer  les  troupes  contre  les 
revers  qu’elles  avoient  éprouvés , & de 
diffiper  l’épouvante  qu’elles  en  avoient 
conçue,  leur  repréfenta  , 33  Que  fi, 

33  dans  les  combats  précédens , elles 
33  avoient  eu  du  defibus , elles  pou- 
33  voient,  par  bien  des  raifons,  faire 
33  voir  qu’elles  n’en  étoient  pas  refpon- 
33  fables  : mais  que  fi  maintenant  on 

3,jU- 
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An.  R.„  jugcoirà  propos  de  donner  une  bs- 
ç ,,  taille,  rien  ne  pourroit  mettre  ob- 
ïi^.  ’i>ftacle  à la  vidoire.  Qu’aiiparavant 
,,  deux  Confuls  ne  commandoient  pas 
,,  la  meme  armée  ; & que  Ton  ne  s’e- 
„ toit  fervi  que  de  troupes  levées  de- 
,,  puis  peu,  fans  exercice,  fansexpé- 
,,  riencc,  & qui  étoient  venues  aux 
„ mains  avec  l’ennemi,  fans  prefquc 
„ l’avoir  vu  ni  le  connoirre.  “ Mah 
Mujourdhui,  ajouta-t-il , vous  veie^.  tou- 
tes chefes  dans  une  fttuatkn  bien  diffé- 
rente. Les  deux  Cmfuls  marchent  à vo- 
tre tête  » & partagent  avec  vous  tous  les 
périls.  Vous  connoijfe^  les  armes  des  en- 
nemis t leur  manière  de  fe  former  y leur 
numbre.  Depuis  plus  dtun  an  il  ne  s'efl 
prefque  point  pajfé  de  jour  que  vous 
naye^  mefuré  vos  épées  avec  les  leurs. 
Des  circonflances  différentes  doivent  pro- 
duire un  fuccès  different.  Jprès  que  dans 
des  rencontres  particulières  , combattant 
à forces  égales  , vous  ave^  été  fouvene 
vj^orieux  , il  feroit  bien  étrange  , que  , 
fupérieurs  en  nombre  de  plus  de  la  moitié  y 
vous  fuffier^  défaits.  Romains , il  ne  vous 
manque  plus  pour  la  victoire , que  de 
vouloir  vaincre.  Mais  ce  feroit  vous  fai- 
re injure,  que  de  vous  exhorter  à le  vou- 
A loir.  Songea,  feulement  que  la  patrie  , 

in- 
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inquiète  & tremblante  y a les  yeux  tour-  An.  R, 
nés  fur  vous.  Ses  foins  , fes  forces , fei  ^ 
efpérancesy  tout  efi  rémi  dans  votre  ’ 

mée.  Le  fort  de  Rome,  celui  de  vos  pères, 
de  vos  femmes , de  vos  enfans , efl  entre 
vos  mains,  faites  en  forte  que  le  fuccès 
réponde  à leur  attente.  Après  cette  ha- 
rangue, Paul  Emile  congédia  rAlfem- 
b!ée.  Quoiqu’Annibal  vit  les  troupes 
des  Romains  augmentées  de  moitié, 
il  ne  laiflfa  pas  de  reflfentir  une  extrê- 
me joie  de  l’arrivée  des  nouveaux  Coft- 


fuls,  parce  qu’il  ne  chcrchoit  qucl’oc- 
cafion  de  combattre. 

Les  Romains  remportèrent 
bord  un  léger  avantage  fur  les  four- 
rageurs  d’Annibal  dans  un  combat  tu-  couver- 
multuaire,  où  il  demeura  fur  la  pla-te. 
ce  dix-fept  cens  hommes  du  côté  des^x^IL 
Carthaginois^  & du  côté  des  Romains4i.4j. 
cent  tout  au  plus,  tant  citoiens  qu’ Al- 
liés. Annibal  ne  fut  pas  fâché  de  cc 
petit  fuccès  des  ennemis.  Il  le  regarda 
comme  unc  amorce  propre  à les  faire 
tomber  dans  fes  filets  , & fongea  à en 
profiter  fur  le  chmip.  Comme  fi  cet 
échec  l’eut  intimidé  , if  quitte  fon 
camp  pendant  la  nuit,  y laiflant  pref- 
que  tout  le  bagage.  I)  y avoit  fait  al- 
lumer grand  nombre  de  feux,  pour  y 

. faire 
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Ak.  R.  faire  croire  aux  Confuls  que  fon  inten- 
ç tion  croit  de  leur  dérober  fa  fuite. 
'"Pour  lui  il,fe  cache  avec  fes  troupes 
derrière  les  montagnes.  Dès  que  le 
jour  parut , les  foldâts  s’aperçurent 
que  le  camp  d’Annibal  étoit  abandon- 
né, & demandèrent  avec  de  grandes 
clameurs  qu’on  leur  donnât  le  fgnal 
pour  aller  pourfuivre  les  ennemis  , & 
piller  leur  camp.  Varron  appuioit  for- 
tement leur  demande.  Paul  Emile  ne 
fe  laiïbit  point  de  répéter  qu’il  faloit 
fe  tenir  fur  fes  gardes  , & fc  défier 
des  rufes  d’Annibal.  Voiant  qu’on  ne 
l’écoutoit  point , il  fit  avertir  fon  Col- 
lègue que  les  aufpices  n’étoient  pas 
favorables.  Varron  n’ofa  palfer  outre  : 
mais  l’armée  refufoit  d’obéir.  Heureii- 
fement  deux  efclaves  , qui  l’année 
précédente  avoient  été  faits  prifon- 
niers  par  les  Carthaginois,  aiant  trou- 
vé moien  de  s’enfuir,  arrivèrent  dans 
ce  moment  au  camp  Romains , 
& aiant  été  menés  fiir  le  champ  aux 
Confuls , leur  firent  connoitre  que  l’ar- 
mée d’Annibal  étolt  portée  en  embuf- 
cade  derrière  les  montagnes.*  ^ Cet 
éclavciflement  vint  fort  à propos  pour 

' don- 

aHorumopportunusi  perii  potentes  fecit, 
adventusConfalesim-  ! cum  ambitio  alterius 
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donner  moien  aux  Confuls  de  faire  An.  R. 
refpeâer  leur  autorité,  que  la  mollelTe  ^ 
& la  complaifance  mal  entendue  deu<^. 
Varron  avoit  appris  aux  troupes  àmé- 
prifer. 

Annibal , voiant  fa  rufe  découverte,  Extrê- 
revint  dans  fon  camp.  Les  embarras 
où  il  fe  trouva  alors,  prouvent  bien  où  la  di- 
la  fagclTc  de  la  conduite  que  Fabius  fette  de 
av'oit  tenue  le  premier,  & que 
Emile  fuivoit  à‘fon  exemple.  Il  man-  Anni- 
qiioit  de  vivres , il  manquoit  d’argent,  bal. Il  va 
Déjà  fes  troupes commençoient à mur- 
murer , , & à fe  plaindre  ouvertement 
de  ce  qu’on  ne  leur  paioit  point  leur  th>. 
folde,  & de  ce  qu’on  les  fefoit  mou-^^^f+3. 
rir  de  faim.  -Déjà  les  foldats  Efpa- 
gnols  fongeoient  à palfer  du  côté  des 
Romains.  Enfin  l’on  dit  qu’Annibal 
lui-méme  délibéra  plus  d’une  fois,  s’il 
ne  s’enfuiroit  point  en  Gaule  avec  fa 
Cavalerie , laiflfant  toute  fon  Infante- 
rie qu’il  ne  pouvoit  plus  entretenir. 

La  difette  l’obligea  de  décamper  , & 
de  pafTer  dans  un  endroit  de  l’Apulie 
où  les  chaleurs  étoient  plus  grandes, 

& où  ,‘par  cette  raifon , les  blés  mû- 
rifToient  plus  promtement.  Il  vint  fe 

porter 

fuam  primùm  apud  I tia  majeftacein  folvif-  ^ ' 
cos  pravâ'indulgen- Ifct. 
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An.  R.  porter  près  de  Cannes , petite  boiirga- 
de,  mais  qui  devint  bientôt  après  très- 
'célébré  par  le  combat  qui  s’y  donna. 
Elle  étoit  fituée  fur  la  rivière  d’Aufi- 
dc  , appellée  maintenant  J’Ofanto. 
C’étoit  un  pays  de  plaine  , qu’Anni- 
ba!  avoit  choifi  exprès , afin  de  pou- 
voir faire  ufage  de  fa  Cavalerie , qui 
fefoit  la  principale  partie  de  Tes  for- 
ces 8c  de  fa  confiance.  Les  Romains 
le  fuivirent  de  près , & allèrent  cam- 
per dans  fon  voifinage. 

Ailaime  Quand  le  bruit  fe  répandit  à Rome 
r^°r  Qiie  les  deux  armées  étoient  en  pré- 
combat  fcnce , & que  1 on  le  preparoit  a livrer 
qui  eft  la  bataille , quoiqu’on  s’y  fût  atten- 

pres  de  ^ qjjç  meme  on  le  fouhaitât,  ce- 
le  livrer.  j ^ j 

Polyi.  Pendant  dans  ce  moment  critique,  qui 
IlL  jtfi.alloit  décider  du  fort  de  l’Empire,  l’in- 
quiétude & la  crainte  faifirent  tous  les 
efprits.  Les  défaites  paiTées  fefoient 
trembler  pour  l’avenir  ; & comme 
l’imagination  s’arrête  furtout  au  mai 
que  l’on  craint,  on  fe  repréfentoit  vi- 
■ vement  tous  les  malheurs  où  l’on  fe- 
roit  expofé  Ci  l’on  étoit  vaincu.  On  fe- 
foit  dans  tous  les  temples  des  prières 
& des  facrifices  pour  détourner  l’effet 
des  prodiges  effraians  dont  toute  la 
ville  retentiffeit.  Car , dit  Polybe , 

dans 
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dans  les  dangers  prelTans  , les  Ro-  An.  R. 
mains  apportent  un  foin  extrême 
calmer  la  colère  des  dieux  & des  hom-  ^X6.  ■ 
mes  ; & de  toutes  les  cérémonies 
prcfcritcs  pour  ces  fortes  d’occafions , 
il  n’y  en  a aucune  qu’ils  n’obfervent , 
fans  crainte  de  fe  deshonorer,  quelque 
balfelfe  apparente  qu’elles  puilfent 
avoir. 

Les  Confuls  avoient  partage  leurs 
troupes  en  deux  camps.  Le  moindre 
ctoit  au  delà  de  l’Aufide  fur  la  rive 
orientale  : le  grand  camp , qui  ren- 
fermoit  la  meilleure  partie  de  l’armée, 
étoit  au  deçà  de  la  rivière , du  même  • 
•côté  où  étoit  le  camp  des  Carthagi- 
nois. Ces  deux  camps  des  Romains 
communiquoient  enfemble  par  un  ' 
pont.  Ce  voifinage  donnoit  lieu  à de 
fréquentes  efcarmouches.  Annibal  fc- 
foit  fans  celTe  harceler  les  ennemis, 
envoiant  des  partis  de  Numides  qui 
les  fatiguoient  extrêmement , & qui 
tomboient  brufquement  tantôt  fur  une 
partie  du  camp,  tantôt  fur  une  autre.  Divifiô 

Tout  étoit  en  combuflion  dans  l’ar-  &difpu- 
mée  Romaine.  Les  Confcils  de  gucrre{gj 
fc  paffoient  plus  en  difputes,  qu’cnconfuls. 
délibérations.  Comme  on  étoit  campé 
'dans  une  plaine  fort  unie , & toute 

dé’ 
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Am.  R.  décc'uverce  , & que  la  Cavalerie  d’An- 
A V I C étoit  fupérieure  en  toiu:  à celle 
215.  ‘des  Romains,  Paul  Emile  ne  jugeoit 
pas  à propos  d’engager  le  combat  dans 
cet  endroit , mais  vouloir  qu’on  atti- 
rât l’ennemi  dans  un  terrain  où  l’In- 
^ fanterie  pût  avoir  la  plus  grande  part 
à l’aâion.  Son  Collègue  , Général 
fans  expérience , mais  plein  de  pré- 
emption & d’eftime  de  lui- meme, 
étoit  d’un  avis  tout  contraire.  C’eft  le 
grand  inconvénient  d’un  commande- 
. ment  partagé  entre  deux  Généraux , 
V parmi  lefquels  la  jaloufie,  ou  l’anti- 
pathie d’humeur,  ou  la  diverfité  de 
vues  , ne  manquent  guéres  de  mettre 
la  divifion.  Paul  Emile  oppofoit  à 
Varron  l’exemple  de  la  témérité  de 
Sempronius  & de  Flaminius.  Varron 
lui  'reprochoit  à Ton  tour  que  la  con- 
duite de  Fabius  qu’il  vouloit  imiter  , 
étoit  un  prétexte  bien  commode,  pour 
couvrir  fous  le  nom  fpécieux  de  pru- 
dence une  véritable  lâcheté.  Il  pre- 
noit  les  dieux  & les  hommes  à témoin, 
que  ce  n’étoit  point  fa  faute,  fi  Anni- 
bal , par  une  longue  & tranquille  pof- 
, feflîon , s’acqueroit  comme  une  efpécc 
de  droit  fur  l’Italie.  C^’il  étoit  rete- 
nu comme  enchaîné  par  fon  Collègue, 

& 
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& que  Ton  ôtoit  les  armes  des  mains  des 
foldats , qui  étoient  pleins  d’ardeur,  & 
ne  demandoient  qu’à  combattre. 

Enfin  Varron  , irrite  d’une  nouvel- 
le infiilte  des  Numides,  qui  aboient ^ 
pourfuivi  un  corps  de  Romains  pref- , 
que  jufqu’aux  portes  du  camp,  prit! 
réfolument  fon  parti  de  donner  la  ba-  ’ 
taille  le  lendemain  où  il  devoit  com- 
mander ; car  le  commandement  rou- 


loit  entre  les  deux  Confiais  d’un  jour  à 
un  autre.  En  effet,  des  le  matin  du  jour 
fuivant,  il  fit  avancer  fes  troupes  pour 
donner  le  combat,  fans  confiai  ter  Ton 


Collègue.  Paul  Emile  le  fiaivit , ne 
pouvant  fe  difpenfer  de  le  féconder , 
quoiqu’il  n’approuvàt  nullement  fon 
entreprife. 

Annibal , apres  avoir  fait  convenir Harague 
fes  troupes,  que  quand  on  leur 
roit  donné  le  choix  d’un  terrain  pourfgj 
combattre,  elles  rie  pou  voient,  fupé-pes. 
rieures  comme  elles  étoient  en  Cavale- 
rie , en  choifir  de  plus  favorâb’e  ; Ren-  ' * 

dcK.  donc  grâces  aux  dieux  , leur  dit- 
il  , d'avoir  amené  ici  les  ennemis , pour 
vous  en  faire  triompher  ; facheK.-moi 
gré  auffi  d'avoir  réduit  les  Romains  à U 
riècejfué  de  combattre.  Après  trois  gran-.  ' 
des  viÙoires  confécutives  » <iue  fatst-il , 

Tfmc  V.  £ pour^ 
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AN,.R.po«r  vous  infpirer  de  la  confiance,  que 
Je  fouvenir  de  vos  propres  exploits.  Les 
combat  précédons  vous  ont  rendu  maures 
‘du  plat  pays  : par  celui-ci , vous  le  de- 
viendra de  toutes  les  villes , de  toutes 
les  ricbcjfes,  & de  toute  la  puiffance  des 
Romains.  Mais  il  tiefi  point  quefiion  de 
parler , il  faut  agir,  fifefpére  de  la  pro- 
' tcéîiondes  dieux,  que  vous  verrez.  d.tns , 
peu  l'efiet'demes  promeffcs. 

Fameu-  ' Les  deux  armées  étoicnt  bien  iné- 
fc  ba-  gales  pour  le  nombre.  Il  y avoir  dans 
taille  de  çejie ‘des  Romains,  en  comptant  les 
Âlliés  , quatre-vingts  mille  hommes 
ni.  zô'i-  de  ’pié  & un  peu  plus  de  fix  mille  chc- 
j(T7-  vaux  ; & dans  celle  des  Carthaginois, 
quarante  mille  hommes  de  pié  tous  fort 
45-yo,  aguerris,  & dix  mille  chevaux.  Var- 
rlut.  w,ron,  dès  la  petite  pointe  du  jour,  aiant 
^J^‘.!.!"'Lait  paflerrAufidc  aux  troupes  du  plus 
grand  camp , les  rangea  aufTitôt  en 
Ae  hll.  'bataille,  après  y avoir  joint  celles  dii 
petit  camp.  Toute  l’Infanterie  étoit  fur 
Jiane,  plus  ferrée  & avec  plus  de 
profondeur  qu’à  l’ordinaire.  La  Cava- 
lerie étoit  fur  les  deux  ailes  ; celle  des 
Rorriains  à la  droite , ap^juiéc  à l’ Au- 
- fiole  I celle  des  Alliés  a. l’aile  gau- 
che, Les  ^troupes  armées  à la  ïlégére 
<étoicnt  avancées  ^iur  le  front  delà  bir. 
' \ ‘ ' ‘ \ itairiê 
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taille  à quelque  diftance.  Paul  Emile  R» 
commandoit  la  droire  des  Romains , 

Yarron  la  gauche,  & ServiKus Gémi- 2,16^.'^'..* 
nus , Conful  de  Tannée  précédente , . 
étoit  an  centre.  i 

^ Annibil  rangea  aufli  Ton  armée  furt 
une  même  ligne.  Il  mit  à Ja  gauche  la. 
Cavalerie  Efpagnole  & GaiiloiTc  ap- 
puîéeà  TAufide.,  pour  Toppoferà  la* 
Cavalerie  Romaine;  & tout  de  fuite: 
une  moitié  de- l’Infanterie  Africaine 
pefamment  armée , Tinfanterie  Efpa-- 
• gnolc:&  Giuloife  qui  fcfoit  propre- . 
ment  le  centre,  Tautre  moitié  de  ITn- j 
farîterie  Africaine,  & enfin. la  Cavalerie 
Numide  qui  compofôit  Taile  droite. Les 
gens, dç, trait  étoient  à la  tète  vis-dvis 
ceux  des  Romains.  Afdrubal.  avoit  Ja 
gauche.^  Hannon  ladpite',  Annibal,  ' 
ajant  .avec  lui  Magon  fon  frère,  s’etoie 
réfervé  le  comitiandcment  du  centre. 

On  auroit  pris  .les  troupes  Afri- 
caines pour  un.  corps  de  Romains,: 

' tant  elles  leur  reffemblorenc  par  les; 
afftiesi  qu  elles V avoient’ gagnées  ânxf; 
bataiUçs  de  Ja  Trébie  &.de  Trafimé-b' 
n&9.-&  dtmt  elles  fe  fervoient  alors  ^ 
contre  ceux  qui  fc  les  croient  laiiTé  cn- 
lever.’Les  Efpagnols  & lesOaulois  pofi 
toieot-des  boucliers  de  même  forme-: 

I ...  • maisv 
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Ak.  R.  mais  leurs  épées  étoient  fort  différen-  ' 
f.  tes.  Celle  des  premiers  n’étoit  pas 
moins  propre  a traper  d eftoc  que  de 
taille  ; au  lieu  que  celle  des  Gaulois  ne 
frape  que  de  taille,  & à certaine  dif- 
tance.  Les  foldats  de  ces  deux  nations, 
furtout  les  Gaulois , avoient  l’air  re- 
doutable par  la  grandeur  extraordinai^ 
rc  de  leur  taille.  Ces  derniers  étoient 
nuds  depuis  la  ceinture  en  haut.  ■ Les 
Efpagnols  portoientdes  habits  de  lin , 
dont  l’extrême  blancheur,  relevée  d’un 
bord  de  couleur  de  pourpre,  jettoit  un  ■ 
éclat  furprenant. 

Vv.  Annrbal  , qui  favoit  prendre  Tes 
XXII.43.  avantages  en  grand  Capitaine,  n’oublia 

pouvoir  contribuer 
â la  viâoirc'.  Un  vent  régionaire , ap- 
pellé  dans  le  pays  Vulturnc,  régnoit 
dans  toute  cette  contrée  en  un  certain 
tems  réglé.  Il  eut  foin  de  s’arranger  de 
. manière  que  fon' armée  tournée  vers 
le  feptentrion  l’eût  au  dos  & que  les 
ennemis  tournés  vers  le-midi  rculTent* 
auvifage:enforte  qu’il  n’enétoit  point 
du  tout  incommodé^  au  lieu  que  les 
RomainSjdontilrcmpliflToitltfs'yeuxdc 
pou/Tiére,  -neVoioient  prefque  pas  de-  ■ 
vant  eux.;.Gn  p^ut)uger  par  là  jurqu’ou  ' 
Anntbal  portoiè  l’attention , Si  côm-  •' 
naenfiriçn  ne  Jui  échapoit,  :L^ 
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Les  deux  armées  marchèrent  l’une  An.  r. 
contre  l’autre,  & en  vinrent  aux  mains. 

Après  l’attaque  des  foldats  armés  à la  ^ 
légère  de  part  & d’autre  qui  ne  fut 
qu’une  efpéce  de  prélude,  l’adion  com- 
mença par  les  deux  ailes  de  la  Cavale- 
rie du  côté  de  l’Aufide.  L’aile  gauche 
d’Annibal , qui  étoit  un  vieux  corps 
au  courage  duquel  il  devoir  principa- 
lement fes  fuccès , attaque  celle  des 
Romains  avec  tant  de  force  & de  vio- 
lence, qu’ils  n’avoient  rien  éprouvé 
de  femblable.  Ce  combat  ne  fe  fit 
point  à la  manière  ordinaire  des  com- 
bats de  Cavalerie , tantôt  en  reculant, 
tantôt  en  revenant  à la  charge,  mais 
en  combattant  homme  à homme  & de 
fort  près,  parce  qu’ils  n’avoient  point 
alTez  d’efpace  pour  s’étendre,  & qu’ils 
ctoient  prefTés  d’un  côté  par  le  fleuve, 

& de  l’autre  par  l’Infanterie.  Le  choc 
fut  furieux , & egalement  foutenii  de 
part  & d’autre,  fans  qu’on  pût  voir 
encore  de  quel  côté  tourneroit  la  vic- 
toire, lorfque  les  Cavaliers  Romains , 
félon  une  coutume  aflez  ordinaire  dans 
leurs  troupes , & qui  réuflit  quelque- 
fois , mais  qui  fut  ici  fort  mal  placée , 
fautèrent  de  cheval , mirent" pié  à ter- 
re , & combattirent  en  firntaffins. 

E J < Quand 
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• An.  R.  Quand  Anniba!  îeut-apprfs,  il  s’écria  ; 

A 1 C (àmemieiix  de  cctttrmàmére,  que  fi 

\i6  on  me  les  eut  livrés  pics  & mains  liés.  En 
Plut,  /«eftét,  aprcss’étredtfcnduaveclader- 
valeur,  la  plupart  demeurèrent 
fur  la  place.  Afdrubal  pourfuivit  les 
fuiards,  & en  fit  un  grand  carnage. 

« Pendant  que  là’ Cavalerie  en  ctoit 
sinfi  aux  mains,  l’Infanterfé  des  deux 
armées  marcha  aufTi  l’une  contre  l’au- 
tre. Le  combat 's’engagea  d’abord  au 
centre.  Dès  qû’Annibal  s’aperçut  que 
ks  Romains  alloient  s’ébranler  , il  fit 
marcher  les  E/paguols  & les  Gaulois 
qui  étoient  au  milieu  de  fa  bataille , ' 

^ qu’il  commandoit  en  perfonne.  A 
mefure  qu’ils  avancent  aux  ennemis  , 
il  fait  courber  la  droite  & la  gauche 
pour  former  un  demi-cercle,en  maniè- 
re d’un  n renverfé.  D’abord  le  centre 
desRomains  qui  leur  ctoit  oppofe  com- 
be fur  eux.  Après  quelque  rcfRanccy 
les  Efpagnols  & les  Gaulois  commen- 
cent à s’ébranler,  & à perdre  du  terrain. 

Le  refte  de  l’Infanterie  Romaine  fe 
met  auff]  en  mouvement  pour  les  pren  - 
dre  en  flanc.  Ils  reculent  félon  l’ordre  | 
qu’ils  en  avoient  reçu , toujours  en  i 
combattant,  & paflent  dans  le  terrain 
où  ils  avoient  été  mis  d’abord  en  ba-* 

■ " - * taille. 
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taiüe.  Les  Romains,  voiant  que  les  An.  R. 
Efpagnoîs  & les  Gaulois  coatinuoient  ^ 
à plier,  continuent  aufTi  à les  pourfuî- 
vre.  Alors  Annibal , bien  content  de 
voir  que  tout  réufTiflbit  félon  Ton  pro- 
jet , & Tentant  que  le  moment  étoît 
venu  d’agir  avec  toutes  Tes  forces , or- 
donna à Tes  Africains  de  fe  replier  a 
droite  & à gauche  fur  les  Romains. 

Ces  deux  corps  qui  étoient  frais , bien 
armes,  & en  bon  ordre,  s’ttant  tour- 
nés tout  d’un  coup  par  une  demi-con- 
verhon  vers  ce  vuidc  ôi  cet  enfonce- 
ment dans  lequel  les  Romains  déjà  fa- 
tigués s’étoient  jetrés  en  defordre  6c 
‘en  -confufion  j les  chargent  des  deux 
côtés  avec  vigueur,  fans  leur  donner  îc 
teins  de  fe  reconnoitre  , ni  leur  laiiTer 
de  terrain  pour  fe  former. 

Cependant  la  f'avalcrie  Numide  de 
l’aile  droite  combattoit  aulTi  de  fon 
côte  contre  les  ennemis  qui  lui  étoient 
oppofés,  c’eft-â-dire,  contre  la  Cava^ 
le  rie  des  Alliés  des  Romains,  Qj^pi^ 
qu’elle  ne  fe  fût  pas  beaucoup  diitin»- 
guée  dans  ce  combat,  & que  l’avan- 
tage fût  égal  de  part  & d’autre,  elle 
lie  lailTa  pas  néanmoins  d’étre  fort  uti- 
le  dans  cette  ôccafion.  Car  elle  don-  - v 
na  affez  d’affaires  aux  ennemis  qu’elle  • * • ' 
E 4 avoit 
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An.  R.  avoit  en  tête,  pour  qu’ils  n’euifent  pas 
ç le  tems  de  penfer  à fecourir  leurs  gens. 

’Maîs,  lorfque  l’aile  gauche , cùcom- 
mandoit  Afdrubal , eut  mis  en  dérou- 
te , comme  nous  l’avons  dit,  toute  la 
Cavalerie  de  l’aile  droite  des  Romains, 
& qu’elle  fe  fut  jointe  aux  Numides,  la 
Cavalerie  alliée  des  Romains  n’atten- 
dit pas  qu’on  tombât  fur  elle,  & lâcha 
pié. 

On  dit  qu’alors  Afdrubal  fît  une  cho- 
fe  qui  prouve  autant  fa  prudence , 
qu’elle  contribua  au  fuccès  de  la  ba- 
taille. Comme  les  Numides  étoient 
en  grand  nombre  , & que  ces  troupes 
ne  font  jamais  mieux  que  lorfqu’on 
fuit  devant  elles,  il  leur  donna  les 
fuiards  à pourfuivre  pour  empêcher 
leur  ralliement,  & mena  la  Cavale- 
rie Efpagnole  & Gauloife  à la  charge 
pour  fecourir  l’Infanterie  Africaine, 
Il  vint  donc  fondre  par  'derrière  fur 
l’Infanterie  Romaine  , qui  étant  atta- 
quée en  même  tems  par  les  flancs  & 
en  queue,  & cnvelopée  de  tous  côtés, 
fut  toute  taillée  en  pièces  après  avoir 
Mort  prodiges  de  valeur. 

Vaul  E-  Paul  Emile  avoit  été  blefle  confidé- 
mik.  rablement  dès  le  commencement  du 
combat.  Cependant  il  ne  laiflà  pas  d’y 

rem- 
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remplir  tous  les  devoirs  d’un  grand  Ca-  An.  R. 
pitainc,  )ufqu  à ce  qu’enfin  la  viâoire  ç 
s’étant  entièrement  déclarée  pour  lesii^. 
Carthaginois , ceux  qui  avoient  com- 
battu  autour  de  lui  l’abandonnèrent , 


& prirent  la  fuite.  Un  T ribun  Légio- 
naire,  qui  fenommoit  Cn.  Lentulus , 
palTa  à cheval  près  du  lieu  où  étoit 
le  Conful  , aflîs  fur  une  pierre , & 
tout  couvert  de  fon  fang.  Lorfqu’il- 
l’eut  aperçu  dans  ce  trifte  état  > il  le 
preifa  vivement  de  monter  fur  fon 
cheval  > & de  fe  fauver^  pendant  qu’il 
lui  reftoit  encore  quelque  force.  Le 
Conful , prodigue  de  fa  grande  ame , Ani- 
comme  s’exprime  Horace,  refufa  cCmagnac  * 
fecours.  Mùn  parti  efi  pris,  dit-il r ^ex-  Prodi- 
pirerai  fur  ces  monceaux  de  corps 
de  mes  fvldats.  Prenez  garde  feklemem\^^^ç^^ 
de  perdre,  par  une  compajfîon  inutile , /eperante 
peu  de  tems  que  vous  ave^^  pour  échaper^^^^- 
à l'ennemi.  Æe^. , avertiffe^.  le  Sénat  de 
ma  part  de  fortifier  Rome , & dy  fai- 
re entrer  des  troupes  pour  la  défendre, 
avant  que  le  vainqueur  vienne  pour  l'at- 
taquer. Dites  en  particulier  à Fabius  , 
que  fai  vécu  & que  je  meurs  bien  péné- 
. tré  & bien  convaincu  de  la  fageffe  de  fes 
.eonfeils,.  En  ce  moment,  arriva  une 
troupe  de  fuiards^  puis  un  gros  d’en>- 
. E 5 nc- 
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K.  ncmis  qui  les  poiirfuivoient , & qui 
Ç,  tuértn.  leConfuI  fans  le  connoitre.  Le 
'cheval  de  Lentulus  le  fauva  à la  fa-  • 
veur  du  turmilte.  Le  Conful  yarron 
fe  retira  à Vcnoufc,  accompagné  feu- 
lement de  foixante  & dix  Cavaliers. 
Quatre  mille  hommes  environ,  écha- 
pés  du  carnage,  fe  fauvérent  dans  les 
villes  voifines.  : 

Plufieurs  des  Romains  ctoientref- 
tés -pendant  le  combat  dans  les  deux 
camps  pour  les  garder,  ou  s’y  étoient 
retirésaprès  le  combat.  Ceux  du  grand 
camp  envoiérent  aux  autres  qui  étoienc 
au  nombre  de  fept  ou  huit  mille  hom-  | 
nr.es,  les  avertir  de  les  venir  trouver, 

& leur  firent  dire  qu’ils~  s’en  iroient 
tous  enfemble  à'Canoufe  , pendant 
que  les  ennemis , fatigués  de  travaux 
du  combat,  & remplis  de  vin,  étoient 
cnfevelis  dans  le  fbmmeil.  Cette  pro- 
pofition  fut  très*  mal  reçue,  & malgré 
les  vives  cxhrrtations  de  Sempronius 
.Tribun  des  foldats,  la  plupart  la  re~ 
jettérent.  Qu^elques-uns  feulement 
.pleins  de  courage,  fuivirent  le  Tri- 
bun malgré  l’oppofition  de  leurs  com- 
pagnons , & ayant  pafle  au  travers  des 
ennemis , arrivèrent  dans  le  gratui 
camp  au  nombre  dé  üxceQS.  De  Jâ.,. 
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s étant  joints  àun  plus  grand  nombre.  An.  R. 
ilsfe  rendirent  tous  fans  danger  à Ca-  ^ 
noufe.^  zic?; 

Il  périt  dans  le  combat,outrc  leCon-  - 

fui  Paul  Emile,  deux  Qiiefteurs,  vingt  ‘ . 

& un  Tribuns  Légionaircs,plufieurs  il-  •; 

luftrcs  perfonnages  qui  avoient  été 
Confuls  ou  Préteurs  , Servilius  Con^- 
fui  de  Tannée  précédente , Minucius 
qui  avoit  été  Général  de  la  Cavalerie 
fous  Fabius,  quatre-vingts Sénateursi  ' 

qui  avoient  fcrvi  volontairement  par 
zélé  pour  la  patrie,  & une  fi  étonnan- 
te quantité  de  Chevaliers,  qu’Annibal 
envoia  à Carthage  trois  boiiTeaux  de 
ces  bagues  ou  anneaux  qui  diftin- 
guoient  les  Chevaliers  du  refte  du 
peuple.  La. perte  générale  monta  au 
moins  à cinquante  mille  hommes,  &r> 
félon  Polybe , à plus  de  foixantc  & ; 
dix  mille.  Les  Carthaginois,  acharnés 
contre  Tennemi,  ne  cciférent  de  tuer, 
jufqu’à  ce  qu’Annibal , dans  la  plus 
grande  ardeur  du  carnage,  fe  fût  écrié 
plufieurs  fois  ; Arrête  , foldat  ; épar- 
gne le  vaincu. 

Du  côté  d’Annibal , la  viftoire  fut 
complctte,  & il  la  dut  principalement,, 
aufli  bien  que  les  précédentes,  à lafo- 
périorité  de  fa  Cavalerie.  Il  perdit 

£6  qua- 
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. . Am.  R.  quatre  mille  Gaulois,  quinze  cens  tant 
- Efpagnols  qu  Africains,  & deux  cens 
'chevaux. 

Uv.  Comme  tous  les  OfEciers  d’Annibal 
XXll.yKie  félicitoicnt  de  fa  viéioire , & re- 
in  Fal>.  gardant  la  guerre  cormne  terminée, 
184.  fui  confeilloicnt  de  prendre  quelques 
joursde  repos  pour  lui  & pour  fes  fol- 
dats  t Thnne^-vous  en  ^ bien  de  garde  , 
lui  dit  Maharbal  Commandant  de  la 
Cavalerie  , qui  étoit  bien  perfuadé 
qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à per- 
dre: Qr,  afin  que  vous  fachieK^t  ajou>- 
ta-t-il,  de  quelle  cotiféquenceefl  pour  vous 
le  gain  de  cette  bataille  , dans  cinq  jours 
je  vous  fais  préparer  à diner  dans  le  Ca- 
pitole. Suive<j-moi  feulement  avec  l'in^ 
fanterie  : je  prendrai  les  devants  à la  tête 
de  ma  Cavalerie  ^ afin  qu  iis  me  voient 
arriver  avant  qu'ils  puiffent  [avoir  que 
je  rne  fois  mis  en  marche,  a L’idée  d’uti 
pareil  fuccès  étonna  Annibal  par  fa 
-Igrandeur  r il  ne  put  y entrer  tout  d’un 
coup.  Il  répondit  donc  à Maharbalj 
quil  louait  fon  tjle , mais  qu'il  faloit  du 
tems  pour  délibérer  fur  fa  propofttion.  fft 
le  voi  bien , reprit  Maharbal.  Les 

dieux 

. a Annibalînimislaeta  luqae  'viHuntatem  fe 
tes  eft  vifajmajorque,  laHdareMaha.rhalis,ait: 
qtiàm  ut  eam  ftatim  Adconfillumpenfitndum, 
-caijcrc  aninio  polfet.  temporU  opus  efie.  Tunv 
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dieux  rient  pus  donné  à un  même  hom-  Avi.'k. 
me  tous  les  talens  à la  fois.  Vous  savez  ^ 

VAINCRE,  AnNIBAL,  MAIS  VOUS  NE  SA-^j^, 

VE2  PAS  PROFITbR  DE  LA  VICTOIRE.  ^ 

On  convient  aiTez  généralement  que 
ce  îdur  pafle  dans  Tinaâion  de  la  part 
d’Annibal , fauva  Rome  & l’empire. 

Pluiîeurs,  & Tite-Live  entr’autres, 
reprochent  ce  délai  à Annibal  commefg°”gf|J^ 
une  faute  capitale.  X^uelques-uns  fontque  fit 
plus  réfervés,  & ne  peuvent  fè  réfou- Annibal 
dre  à condanner , fans  des  preuves gç“ 
bien  convaincantes,  un  fi  grand  Capi-  me. 
taine , qui  dans  tout  le  refte  ne  pa- 
roit  avoir  jamais  manqué  ni  de  pru- 
dence pour  prendre  le  bon  parti , ni 
de  vivacité  & de  promtitude  pour 
l’exécuter.  Ils  font  encore  retenus  par 
l’autorité , ou  du  moins  par  le  filence 
de  Polybe,  qui,  en  parlant  des 
fuites  qu’eut  cette  mémorable  four- 
née , convient  que  parmi  les  Cartha- 
ginois on  conçut  de  grandes  efpéran- 
ces  d’emporter  Rome  d’emblée:  mais 
pour  lui,  il  ne  s’explique  point  fur  ce 
qu’il  eût  falu  faire  à l’égard  d’une  ville 
fort  peuplée,  extrêmement  aguerrie, 

bien  • 

Maharbal , Non  omnta 


tumtram  eîdem  dît  dedt- 
re.  ViNCERE  scis,  An- 

MB&l,  VICTORIA  un 


NEscis.  Mora  ejus  diei 
fatis  credicur  faluti 
fùiffe  urbi  atque  ina* 
perio. 


Digitized  by  Google 


An.  R. 
Av.  l.c. 

Z16. 


iJv. 
XXII.  s» 


Uv. 

XXII. 

U. 


iio  C.Ter.Varro,  L.  Æmil.  Cons. 
bien  fortifiée,  & défendue  par  unegar- 
nifon  de  deux  Légions  ; & il  ne  laifl'c 
nulle  part  entrevoir  qu’un  tel  projet 
fiit  praticable , ni  qu’Annibal  eût  eu 
tort  de  ne  l’avoir  point  tenté. 

En  effet , en  examinant  les  chofes 
de  plus  près,  on  ne  voit  pas  que  les 
régies  communes  de  la  guerre  permif- 
fent  de  l’entreprendre.  II  efi:  confiant 
que  toute  l’Infanterie  d’Annibal, avant 
la  bataille,  ne  montoit  qu’à  quarante 
mille  hommes  ; qu’étant  diminuée  de 
fix  mille  hommes  qui  avaient  été  tués 
dans  l’adion,  & d’un  plus  grand  nom- 
bre fans  doute  qui  avoir  été  blefic  & 
mis  hors  de  combat,  il  ne  lui  refioit 
que  vingt-fix  ou  vingt- fept  mille  hom- 
mes de  pié  en  état  d’agir  ; & que  ce 
nombre  ne  pouvoir  fuffire  pour  faire  la 
circonvallation  d’une  ville  aufTi  éten- 
due que  Rome  , & coupée  par  une 
rivière,  ni  pour  l’attaquer  dans  les 
formes,  n’aiant  ni  machines  , ni  mu- 
nitions , ni  aucune  des  chofes  nécef- 
faires  pour  un  fiége.  Par  la  même  rai- 
fon  Annibal  après  le  fuccès  deTrafi- 
méne , tout  viélorieux  qu’il  étoit  • 
«voit  attaqué  inutilement  Spolette  : & 
un  peu  après  la  bataille  de  Cannes,  il 
fut  contraint  de  lever  le  fiége  d’une  pe- 
tite 
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tite  ville  fans  nom  & fans  force.  On  An.  R. 
ne  peutdifconvenir,  que  fi,  dans  ^ 

cafion  dont  il  s’agit,  il  avoit  échoué 
comme  il  de  voit  s’y  attendre,  il  au- 
roit  ruiné  fans  reflburce  toutes  fes  af- 
faires. Mais  il  faudroit  être  du  métier, 

.&  peut-être  du  tems  même  de  l’adion, 
pour  juger  fainement  de  ce  fait.  C’cft 
un  ancien  procès,  fur  lequel  il  ne  ficd 
bien  qu’aux  connoilfeurs  de  prononcer. 

Pour  moi , après  avoir  propofé  mes 
doutes  je  ne  lailferai  pas  d’emploicr 
fur  ce  fujet  le  langage  de  Tite-Live, 

Le  lendemain  de  la  bataille,  dès  que  tesC*r- 
Ic  jour  fut  venu,  les  Carthaginois  fe^^P>^ 
imitent  à ramaffer  les  dépouilles  deSpoujj.  “ 
vaincus.  Quelque  haine  qu’ils  euflentlenr  les  • 
-pour  les  Romains , ils  ne  purent 
fidérer  fans  horreur  le  carnage  qu’ils^hamp^ 
avoientfait.  Le  champ  de  bataille,  &de  ba- 
tous  les  environs,  étoienc  jonchés  de^ille. 
<corps  morts  épars  çà  & là,  félon  qu’ils 
avoient  été  tués  pendant  le  combat, 51. 
ou  dans  la  fuite.  Mais  ce  qui  attira  da- 
vantage leur  attention,  ce  fut  un  Nu- 
mide encore  vivant , couché  fous  un 
Romain  mort.  Le  premier  avoit  le 
nez&  les  oreilles  toutes  en  fang;'  Car 
-le  Romain;  ne  pouvant  fefèrvir  de  fes 
-mains  pouf  prendre  fes. armes  iSt  en 
-Êûieiiûige*  parce  qu’elles  étoienc  tour^ 
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An.  R.  tes  coupées  de  bleflures  , étoit  paflfé 
ç de  la  colère  à la  rage,  & étoit  mort 
‘ en  déchirant  l’ennemi  avec  fes  dents.  , 
Annibal  Après  qu’ils  eurent  pafle  une  partie 
^ /^'^'^du  jour  à dépouiller  les  vaincus,  An- 
des  deux  mena  a 1 attaque  du  petit 

campr.  camp.  Avant  toutes  chofes,  il  porta 
XXII  corps  de  troupes  fur  les  bords  de 
ja.  ' l’Aufide,  pour  ôter  aux  ennemis  la  li- 
berté d’y  faire  eau.  Mais,  comme  ils 
étoient  tous  accablés  de  travail  & de 
veilles,  & la  plupart  couverts  de  bief- 
fures , ils  fe  rendirent , plutôt  même 
qu’il  ne  l’avoit  cfpcré.  La  convention 
fut  qu’ils  livreroient  au  vainqueur  leurs  ( 
armes  & leurs  chevaux , ne  gardant 
qu’un  feul  habit.  Que  quand  il  s’agi- 
roit  du  rachat  des  prifonniers,on  paie- 
roit  de  rançon  cent  cinquante  livres 
pour  chaque  citoien  Romain,  cent  li- 
vres pour  chaque  allié,  & cinquante 
pour  chaque  efclave.  Les  Carthaginois 
fe  rendirent  maîtres  de  leurs  perfonnes, 

& les  tinrent  fous  bonne  garde , après 
• avoir  féparé  les  citoiens  d’avec  les  alliés, 
i.  Pendant  qu  Annibal  perd  beaucoup 
de  temsde  cecôté-lâ>  ceux  dugrand;  i 
camp , qui  eurent  aflez  de  force  ou 
de  courage,  au  nombre  de  quatre  mit- 
- le  hommes  de  pié  & de  deux  cens  .Ça- 
yaliers»  fe  redrerenc  à ÇaQÔufe  > les 
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ims  en  corps  de  troupes , & les  autres  An.  R. 
difperfés  par  les  campagnes,  ce  qui  n’é-  ç. 
toit  pas  le  moins  fur.  Il  n’y  refta  qucuj/' 
les  lâches  ou  les  blelTcs , qui  fe  rendi-  ‘ ' 
rent  au  vainqueur  aux  mêmes  condi- 
tions que  ceux  du  petit  camp. 

Annibal  fit  un  butin  très-confîdéra- 
ble.  Mais,  excepté  les  hommes,  les 
chevaux,  & le  peu  d’argent  qui  fe 
trouva,  principalement  fur  les  houfics 
& les  harnois , ( car  les  Romains  n’a- 
voient  que  fort  peu  de  vaifielle  d’ar- 
gent à la  guerre)  il  abandonna  tout 
le  refte  aux  foldats.  : 

Enfuite  il  fit  mettre  en  un  monceau 
les  corps  des  fîens  pour  les  brûler,  & , 

leur  rendre  les  derniers  devoirs.  Q^el-  ^ 
ques  Auteurs  opt  écrit , qu’il  fit  auflt 
chercher  le  corps  du  Conful  ; & que 
l’aiant  trouvé , il  lui  donna  une  fépul- 
ture  très- honorable.  ' 

A l’égard  de  ceux  qui  s’étoîent  reti-  Généro- 
rés  à Canoufe,  comme  les  habitans  fité  d’u- 
ne leur  donnoient  que  le  couvert , 
une  femme  de  l’ Apuiie  , confidéra-  noufe. 
ble  par  fa  nailfance  & fes  riche(fcs 
nommée  Bufa , leur  fournit  des  ha- 
bits, des  vivres,  & même  de  Tardent. 

Le  Sénat  ne  manqua  pas,  apres  la 
guerre , de  lui  témoigner  la  recon- 

nqift 
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'An.  R.noiflance  qu’elle  méritoit  pour  une  fî 
gcnérolîté  , & de  lui  accorder 
115.^'  des  honneurs  extraordinaires. 

Au  rcüe  , comme  il  y avoit  parmi 
ces  troupes  quatre  Tribuns  Légio- 
naires  , il  fut  quefHon  de  favoir  qui 
d’tntr’eux  commanderoit  jurqu’à  non- 
, vel  ordre.  Du  confenremcnt  de  tous, 
cet  honneur  fut  déféré  à P.  Scipion  , 
encore  fort  jeune,  & â Appius  Clau- 
dius. 

Le  jeu-  Dans  le  tcms  qu’ils  déübéroicnt  en- 
pfon^él  dévoient  faire  dans 

toufeu-^a  conjondure  préfente  , P.  Furius 
ne  dah-Philus,  fils  d’un  Confulaire,  vint  leur 
gereufe  jjj.g  qy’jjj  entretenoient  de  vaines  ef- 
ration,  perances  : que  c en  étoJt  fait  de  la  Uc- 
Liv.  publique.  Qu’un  nombre  confidéra- 
i)!c  des  jeunes  gens  les  plus  qualifiés,, 
qui  avoient  à leur  tête  L.  Cécilius  Mé- 
tellus,  cherchoicnt  des  vaifiéaiix  , 
dans  Id  deffein  de  quitter  l’Italie  , S< 
de  s’embarquer  pour  fe  retirer  chez 
quelque  Roi  ami  des  Romain?.  Par- 
mi tous  les  malheurs  qui  avoient  affli- 
gé la  République , on  n’avoit  point 
encore  d’exemple  d’une  réfolution  fi 
d’efefpéréc  & fi  funcfie.  Tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  Confcil , demeu- 
rèrent interdits  à cette  iiouyelle.  La 

plu- 
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plupart  gardoient  ‘un  morne -filcnce.  An. 
Quelques-uns  propofoient de mettrè ^ 
ia  chofe  en  délibération;  lorfqucle  jeuj  jiJ; 
ne  Scipion , à qui  la  gloire  dé  termi- 
ner hcureufément  cette  guerre  croit 

O ♦ 

réfervée,  foutint,,  qu’il  n’y  avoit  pas 
à balancer  dans  une  affaire  de' cette  i 

,,  nature.  Qu’il  croit  queffion  d’agir, 

5,  & non  de  délibérer.  Que  ceux  qui 
,,  aimoicnt  la  République  n’avoient 
,,  qu’à  le  fuivre.  Qu’il  n’y  avoit  point 
„ de  plus  mortels  ennemis  de  l’Etat 
,,  que  des  hommes  capables  de  former 
un  tel  deffein.  “ Apres  ces  paroles, 
il  marcha  droit  à la  maifon  où  logeoit 
Métellus,  fuivi  d’un  petit  nombre  des 
plus  zélés.  Et  aiant  trouvé  alTemblés 
les  jeunes  gens  donc  on  leur  avoit 
parlé,  il  tira  Ton  épée  , & leur  en  pré- 
fentant  la  pointe  : jure  le  pre- 

micr  , dit -il,  que  je  ri  abandonnerai 
peint  la  République  , & que  je  ne  fouf^ 
frirai  pas  qu  aucun  autre  l' abandonne. 

Grand  Jupiter  , je  vous  prens  à témoin 
de  mon  ferment  y & je  cov.fens  , fi  js 
manque  à l'exécuter,  que  vous  me  fajfie^ 
périr  moi  & les  miens  de  la  mort  la  plus 
cruelle.  Faites  le  même  ferment  que  mciy 
Cécilius,Û'  vous  tous  qui  êtes  ici  ajfemblcs.  . . .. 
^ujeonque  refufera  d’ebiir , perdra  fur 
■ ' - le 
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le  champ  la  vie.  Ils  jurèrent  tous , auflj 
efFraiés  que  s’ils  cuiTcnt  vu  & entendu 
Annibal  vainqueur  j & permirent  â 
Scipion  de  les  faire  garder  à vue. 

Dans  le  tems  que  ceci  fe  paflbit  â 
Canoufe , environ  quatre  mille  hom- 
mes , piétons  ou  cavaliers , que  la 
fuite  avoit  difperfés  dans  la  campa- 
gne , fe  rendirent  à Venoule  auprès 
du  Conful.  Les  habitans  de  cette  vil- 
le les  reçurent  dans  leurs  maifotvs,  où 
•ils  prirent  un  grand  foin  d’eux.  Ils 
fournirent  des  armes  & des  vetemerts 
â tous  ceux  qui  en  manquoient , & 
donnèrent  â chaque  cavalier  douze 
livres  dix  fols  > & cent  fols  â chaque 
homme  de  pié.  Enfin  ^ tant  en  public 
qu’en  particulier,  on  leur  donna  tou- 
tes les  marques  poITibles  d’une  extrê- 
me bienveillance.  On  ne  voulut  pas 
qu’il  fut  dit  que  le  Peuple  de  cette  vil- 
le eût  eu  moins  degénèrofité  qu’une 
feule  femme  de  Cânoufe  : tant  le  bon 
exemple  a de  force. 

MaisBufa,  malgré  fes  grands  biens 
& fon  bon  cœur,  fe  trouvoit  accablée 
par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
avoient  befoin  de  fon  fecours.  Déjà 
plus  de  dix  mille  hommes  s’étoient 
l-endus  dans  cette  ville.  Appius  & 

• Sci- 
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Scipion  aiant  appris  que  run  des  Con-  An.  R. 
fuis  avoir  furvécu  à la  perte  de  la  ba-  q 
taille,  lui  envoiérent  un  courrier  poutti^, 
lui  apprenrdre  ce  qu’ils  avoient  de 
troupes’avec  eux , & lui  demander  s’il 
vouloir  qu’ils  les  lui  menaflcnt  à Ve- 
noufe,  ou  s’ils  l’attcndroientaCanoufe. 

Varrôn  aima  mieux  aller  les*  joindre 
où  ils  étoient.  Quand  il  y fut  arrivé , il 
fe  vit  à la' tête  d’un  corps  de  troupes 
qui  pouvoit  palfer  pour  une  armée 
Confulaire  , & avec  ces  forces,  s’il 
n’étoit  pas  encore  en  état  de  tenir  la 
campagne  , au  moins  il  pouvoit  arrê- 
ter l’ennemi i en  lui  oppofent  les-  mu- 
railles <ie  Canoufe. 


S.  III. 

.J^éfolation  que  caufe  à' Rome* lé  bruit 
confus' de  la  perte  de  l'armée.  Le  Sé- 
nat s'affemble.  'Sage  confeil  que  donne 
Fabius  pour  mettre  de  l'ordre  dans  la 

- - vHle.  ‘ Le  Sénat  répit  des  lettres  de 

Varron  , qui  lui  apprennent  l'ùat  pré- 

- font  des  araires.  Nouvelles  fur  la  Si- 
cile. M.  AfarceUus  eji  chargé  du  com- 
mandement des  troupes  à la  place  de  , . 
Varron.  Crime  de  deux  Vejlales. 

‘Fabius  Piélor  ejl  envoié  à Delphes, 
Wi^meshmainés  immolées  ofix  dieux.- 

Màr- 


Digilized  by  Google 


ii8  C.  TtR.  VAunojL. Æmil.  Cons. 

V i,  . MayccUhs  prend  le  commandement  des 
troup(s.  M,  ^iirùus  ejî  créé  Diéîateur.\ 
■ Lfdaves  enrôlés^  Annibal  permet  aux  pri- 
fonnier s d' envoler  quelques  Députés  à Ko-' 
me  pour  traiter  de  leur  rançon.  Ordre  à 
Çarthalon  Officier  Carthaginois  de  for-, 
tir  des  terres  de  la  République.  Dif~- 
cours  d'un  des  Députés  en  faveur  des 
‘ prifonniers.  Dijeours  de  Manlius  Tpr- 
quatus  contre  ces  memes  prifonniers.  Le^ 
Sénat  refufe  de  les  racheter.  Réflexion 
fur  ce  refus.  Baffe  fupercherie  de  l'un\ 
des  Députés.  Plujicurs  Alliés  quittait: 
le  parti  des  Romains.  Varron  retour- ^ 
ne  fi  Rome  i 6'^/  efl  très- bien  reçu.  Ré- 
flexion fur  cette  conduite  du  Peuple  Ro-  ■ 
main. 


An.  R.  • On  n|avoit  POINT  ct^corereçiiàRo-^ 
P tpe  aucune  nouvelle  précife  & cert^i- 
'**’  ’iiedc  cclqui  s’étoit-pafTé à la  bataille 


X\6. 


péfola-dc  Cannes,  & l’on  ne  favoit  pas  qu’il 
tionque^n  reftât  même  les  triftes  débris  dont 
Rcxmcle”®^^  venons  de  parler.  On  y ayoit 
bruit  annoncé  la  défaite  entière  des  deux  ar- 
de*la^dé  * Si  \x  mort  des  deux  Confuls. 
faite  Rome,  depuis  la  prife  de  la 

l’armée,  ville  par  les  Gaulois , n’avoit  été  dans 
l;^.  de  fi  vives  allarmes , & dans  une  con- 
' ftcrnatioû  fi  grande.  & fi  univeriellc. 

Oa 
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On  piiblioit  que  les  Romains  n’avoient  An.  R.'-- 
plus  de  camp  , plus  de  Généraux , plus  ç. 
de  foldats.  • Qu’Annibal  étoit  le  maî-n^,  . 
tre  de  l’Apulie , du  Samnium  , & bien- 
tôt de  toute  l’Italie.  On  n’entendoit 
que  cris  & gcmirTemcns  dans  les  rues  , 
on  n’y  voioit  que  des  femmes  en  pleurs,  , 

qui  s’arrachoient  les  cheveux  , qui  fe 
meurtriiîbient  le  fein  , dans  l’affreux 
dcfefpoir  où,,çlIes  fe  trouvoient  fédui-  . * 
tes  ; des  hommes  triûes  & abbatus , 
qui  , dévorés  intérieurement  d’une  ^ 
douleur  qu’ils  vouloient  cacher,  l’ex- 
primoient  malgré  eux  par  leur  filence. 

Quelle  autre  nation  n’aiiroit  pas  fuc- 
combé  fous  le  poids  de  tant  de  cala- 
mités ? Mettra-t-on  en  parallèle  avec 
la  bataille  de  Cannes  celle  que  les 
Carthaginois  perdirent  aux  Iles  Ega- 
rés i & qui  les  obligea  de  céder  au 
Vainqueur  la  Sicile  & la  Sardaigne  , &: 
de  lui  paier  enfuite  tribut  ? ou  celle 
qu’Annibal  lui -même  perdit  depuis 
/ aux  portes  de  Carthage?  Elles  ne  lüi 
font  en  rien  comparables,  jfi  ce>n’eft 
' que  la  perte  en  fut  foutenuc  avec  moins 
de  confiance  Sodé  courage.  1 

Les  affaires  étoienten  cet  état,  lorf-  j.cScnac 
que  les  Préteurs  P.  Furius  Philus  & M, 
i'Pompqniusaffemblércut  le  Sénat  x ge%on- 
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de  prendre  des  mefures  pour  la  con- 
fervation  de  Rome.  Car  ils  ne  dou- 
toient  point  qu’Annibal , après  avoir 
défait  leurs  armées  > ne  vînt  auffrôt 
pour  attaquer  la  Capitale  , dont  la 
prife  terminoit  la  guerre , & achevoit 
la  ruine  de  la  République.  Mais  coni- 
me  les  femmes  répandues  autour  du 
Sénat  fcfoient  retentir  l’air  de  leurs 
cris , & qu’avant  meme  qu’on  fût  ceux 
qui  étoient  morts,  ou  qui  vivoient  en- 
core , toutes  les  familles  étoient  éga- 
lement plongées  dans  l’afflidion-, 
Fabius  Maximus  fut  d’avis  » qu’on 
} envoiit  promtement  des  courriers 

> fur  la  voie  Appia  & fur  la  voie 

> Latine  , avec  ordre  d’interroger 

> ceux  que  la  fuite  avoit  fauvés , & 

> qu’ils  rencontreroient  dans  leurche- 

> min,  pour  favoir  d’eux  quel  étoit  le 
, fort  des  Confuls  fie  de  l’armée  ; où 
, étoient  les  reftes  des  troupes , fup- 

pofé  qu’il  en  fût  refté  ; de  quel  côté 
, Annibal  avoit  dirigé  fa  marche  après 
, la  bataille,  ce  qu’il  fefoit  aâuelle- 
, ment,  fie  ce  qu  on  pouvoit  conjedu- 
, rer  de  Ces  defleins  pour  l’avenir,  fl 
, repréfenta  aulü  , qu’au  défaut  des 
, Magiftrats  qui  fe  trou  voient  en  trojp 
, petit  nombre  dans  la  ville , les  Sc- 

9,  nateurs 
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j>  natcurs  dévoient  prendre  foin  de  cal- 
mer  le  trouble  8c  Tépouvante  qui  y 
n régnoient , 8c  leur  marqua  dans  un 
))  grand  détail  tout  ce  qu'ils  dévoient 
» taire  pour  y rcuifir.  Que  quand  le 
n tumulte  feroit  appaifé»  & que  les  eC- 
»t  prits  feroient  devenus  plus  calmes , 
,y  on  ralTembleroit  les  Sénateurs,  pour 
„ délibérer  plus  tranquillement  fur  les 
,)  moiens  ae  cooièrver  la  Républi- 


An.  R. 

S ^6. 

Av.J.C. 
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„ que  «. 

Tout  le  monde  fut  de  cet  avis,  &LeSénae 
il  fut  exécuté  fur  le  champ.  On  com- 
tnença  par  défendre  aux  femmes  de  très  de' 
paroitre  en  public , parce  que  leurVarron, 
defefpoir  8c  leurs  clameurs  ne  faifoient^“* 

. quattriftcr  le  Peuple  déjà  trop  tou-nentré. 
ché.  En  fécond  lieu,  les  Sénateurs  tac  pré- 
allèrent  de  maifon  en  maifon  pour  y 
ralTurer  les  Chefs  de  familles,  6c  leur^ 
repréfenter  qu'il  y avoir  dans  l’Etat  des  XKU.ftf. 
relTources  aux  maux  préfens.  Fabius 
lui-méme , au  lieu  que  dans  le  tems 
qu'il  fembloit  qu'on  n’avoit  rien  à 
craindre , il  avoir  paru  timide  8c  fans 
efpérance  ; maintenant  que  tout  le 
monde  étoit  plongé  dans  une  extrême 
confternation,  & dans  un  trouble  hor« 
rible , Fabius  marchoit  dans  la  ville 

Tome  V,  F d’mi 


! 


Digitized  by  Google 


An.  R. 

f3<5-. 

Av.  J.C. 

iis„_ 


T22  C.TeR.  VaRRO,  L.  ÆmIL.  CoNS. 
d’un  {ias  modéré  & avec  un  vifage  af- 
furc  & tranquille,  qui , joint  à Tes  dif- 
cours  graves  & confolans,  rafTuroic 
& tranquillifoit  tous  les  citoiens.  En- 
fin , de  peur  que  la  crainte  ne  préva- 
lût fur  tout  autre  fentiment , & que 
les  citoiens,  en  fe  retirant' ailleurs , 
ne  lailfafTcnt  la  ville  fans ’défenfe , on 
établit  des  corps  de  garde  aux  portes, 
afin  queperfonne  n’en  fortît  fans  per- 
miffion.  Lorfqiie  les  Sénareuts  eurent 
écarté  la  foule  qui  s’éroit  amalTée  au- 
tour du  Sénat  & dans  ia  place  publi- 
que, & qu’ils  eurent  appaifé  le  tumul- 
te dans  tous  les  quartiers  de  la  ville , ( 

on  reçut  de  Varron  des  lettres , par 
kfquelles  „ il  apprenoit  au  Sénat  la 
,5  mort  du  Conful  Paul  Emile  , & la 
3)  défaite  de  l’armée:  Que  pour  lui  il 
}>  étoit  actuellement  à Canoufe , où  il 
5,  recueilloit  les  débris  de  ce  naufrage  ; 

5,  Qu’il  avoir  avec  lui  environ  dix  mil- 
j,  le  hommes  , en  affez  mauvais  état  : 

,j  Q^’Annibal  * étoit  encore  à Cannes, 

3>  oàils’amufoit  àram.‘l^^erlesdépouiI- 
J,  les  fur  le  champ  de- bataille,  & â 

„mar-  ( 

a Pœnum  federe  ad  j alia , nec  viéloris  ani- 
Cannas',  in  captivo- 1 mo,  nec  maçni  Ducis 
rum  prédis  prædaquc  ' more , nundinantem. 
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,,  marchander  la  rançon  des  prifon-  An.  R.' 
„ niersd’une  manière  qui  n’écoit  digne 
„ ni  d*^un  grand  Général,  ni  d’un  vain-, 

,,  queur  Bientôt  apres,  tous  les  ci- 
toiens  furent  au(Ti  informés  des  per- 
tes qu’ils  avoient  faites  en  leur  parti- 
culier. Et  comme  il  n’y  avoit  point  de 
famille  qui  ne  fut  obligée  de  prendre 
le  deuil,  un  Arrêt  du  Sénat  en  borna 
la  durée  à trente  jours , afin  que  les 
fêtes,  & les  autres  cérémonies  de  re- 
ligion , foit  publiques  foit  particuliè- 
res , ne  fuflent  pas  trop  lontems  in- 
terrompues. 

A peine  les  Sénateurs  furent-ils  ren-  Nouvel- 
très  dans  le  Sénat , qu’on  reçut 
Sicile  d’autres  lettres,  par  lef-]uellcs/jy.;^;,/^ . 
le  Préteur  T.  Otacilius  mandoit  que 
la  flote  des  Carthaginois  ravagcoit  le 
royaume  d’Hiéron.  Qu’il  s’étoit  mis; 
en  devoir  de  l’aller  fecourir  ; maisque. 
dans  le  mêmetems  il  avoit  appris  qu’il 
y avoit  auprès  des  Iles  Egarés  une  au- 
tre flote  qui  fe  difpofoit  à pafler  à Li-  ’ . 
lybée,  & à ravager  la  province  du 
Peuple  Romain , dès  qu’il  feroit  parti 
pour  aller  mettre  en  fureté  les  côtes  • 
de  Syraeufe.  Qifainfî  il  paroiifoit  né- 
ceflaire  d’envoier  une  nouvelle  flote, 

F Z fi 
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"Ah.  R.  fi  l’on  avoir  dcffein  de  défendre  Hic- 

Av  1 C ^ province  de  Sicile. 

tig.  ’ ’ Les  Sénateurs  furent  d’avis  qu’on  en- 

M.Mar-  voiât  à Canoufe  M.  Claudius  Marcel- 

eft  char  commandoit  la  flore  d’Oftiç , 

gé  du  & qu’on  mandât  au  Conful  de  laifler  à 

coman-  ce  Préteur  le  commandement' de  l’ar- 

dement  ^ jç  venir  lui-méme  à Rome 

destrou.,  , _ 

pes  à la  le  plus  promtement  qu  il  pourroit,  & 

place  de  aulïitôt  que  le  bien  de  Ja  . République 

le  lui  permettroit. 

XXll.yr.  La  crainte  que  donnoient  aux  Ro- 
Crime  mainstant  de  fachcufes  nouvelles , fut 
de  deux  encore  augmentée  par  un  grand  nom- 
l^es.  ' bre  de  prodiges,  dont  le  plus  cfFraiant  ^ 
i^d.  fut  le  crime  des  .Veftalcs»  Opimia  & 
Ploronia , qui , cette  même  année , 
fc  laiflerent  corrompre  toutes  deux. 
L’une  fut,  félon  la  coutume , enterrée 
toute  vive  auprès *de  la  porte  Colline: 
l’autre  fe  donna  elle-même  la  mort , 
pour  éviter  le  fupplicc.  On  ordonna 
aux  Décemvirs  de  confulter  les  livres 
Q:  Fa- de  la  Sibylle;  &(XFabiusPiâ:or  fut  cn- 
ftor  ^ Delphespour  favoir  de  l’Oracle 

envoie  par  quelles  prières  & par  quels.facri- 
à Del-  fices  on  pouvoir  appaifcr  la  colère  des  • 
^ uid  Fabius  Pidor  eft  celui-là 

même  qui  avoir  écrit  l’Hiftoirc  Ro- 

iiuai- 
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maine  depuis  Romulus  jufqu’à  fon  An.  r. 
tcms.  Il'fembicroit  que  l’ouvrage  d un  ^ 
Sénateur,  emploie  dans  les  affaires 
publiques,  dcvroit  être  d’une  grande 
autorité.  Mais  Polybe  lui  reproche  un  'Polyi, 
amour  aveugle  de  la  patrie,  qui  l’a^  ïB-ni. 
fouvent  écarté  du  vrai;  & Tite-Live^^^^'^* 
même  ne  paroit  pas  en  avoir  fait 
grand  cas. 

En  attendant  le  retour  de  Fabius 
Piéfor , on  fit  quelques  fàcrifîces  ex- 
traordinaires, tels  qu’ils  étoient  mar- 
ques dans  les  livres  qui  contenoieiit 
Ja  deftinee  des  Romains.  Entr’autres 
on  immola  un  Gaulois  & une  Gauloi-mw  hu- 
/è,  un  Grec  & une  Grecque , qui  fu-  plaines 
rent  enterrés  tout  vifs  dans  un  caveau 
du  marché  aux  beufs,  qu’on  avoit  en- 
ferme  d’une  enceinte  de  pierres.  Ce 
lieu  avoit  défa  été  arrofé  de  fang  hu- 
main,  félon  un  rit  que  les  Romains 
avoient  emprunté  des  nations  étrangè- 
res. C^el  aveuglement  ! Quelle  iSée 
ces  nations  avoient-elles  de  leurs  dieux,  f 

pour  croire  que  le  fang  humain  fut  ca- 

pabledefléchirleurcolére  ? Maiscom- 

ment  un  peuple,  qui  Ce  piquoit  d’une 
grande  douceur  & politcflc  de  moeurs 
comme  les  Romains,  pouvoit-il  don- 

F J ner 
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An.  R.  ner  dans  une  fuperftition  fi  cruelle  & 
fi  barbare?  Voila  le  culte  que  le  dé- 

homicide  dès  le  commencement,  , 
& qui  avoir  ufurpé  la  place  du  vrai 
Dieu,  exigeoic  des  hommes  , & que 
nous  lui  rendrions  encore,  fi  la  grâce 
^ toute-puifl'ante  du  Libérateur  ne  nous  ! 
avoir  délivrés  de  fon  efclavage  ! | 

“ ' Mar-  Cependant  M.  Marcelhis  envola  à 
céllus  Rome,,  pour  garder  la  ville,  quinze 
prend  le  hommes  qu’il  avoit  levés  pour 
mande-  Servir  fur  la  flote.  Pour  lui,  ayant  cn- 
"inent  voie  la  troifiéme  Légion  à Téanc  de 
destJou‘^^,j,p^fjje  Tribuns  Légio- 

naires,  il  laifia  la  flote  avec  ce  qui  ( 
XXIl.rr.  pouvoit  y refler  de  foldats  fous  la  con- 
duite de  P.  Furius  Philus  j & peu  de 
jours  après  fe  rendit  à Canoufe  à 
grandes,  journées. 

M.  Ju-  EnfuiteM.  Juniusayantété  crécDi- 
nius  cftftatcur  par  l’autorité  du  Sénat,  il  fe 
Difta-  nomma  pour  Général  de  la  Cavalerie 
tcur.  llTi.  Sempronius  ; & parmi  les  nouvel- 
lévedes  troupes  qu’il  mit  fur  pié,  il  enrô-, 
la  tous  les  jeunes  gens  qui  avoient  at- 
teint l’âge  de  dix-fept  ans,  ( c’étoit  le 
tems  où  les  Romains  commençoient  ( 
Ù entrer  dans  la  milice  , & a fervir 
dans  Içs  armées } & il  enrôla  même 
- quel- 
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quelques-uns  qui  avoienr encore  la  ro-  An.'R. 
be  * prétexte  y & qui , par  conféqucfit,  ^ 
croient  au  defTous  de  cet  âge.  On  en 
compofa  quatre  Légions,  & un  corps 
de  mille  Cavaliers.  Il  envoia  en  même  . 
tems  demander  aux  Allies  du  nom  La- 
tin le  contingent  qu’ils  dévoient  four- 
nir en  vertu  du  Traité.  Il  fit  aufli  pré- 
parer des  armes  de  toutes  fortes  , fans 
compter  celles  qu’on  avoir  aarrefois 
• prifes  fur  les  ennemis  ^ & qu’on  tira 
des  temples  & des  portiques  pour  ar- 
mer les  nouveaux  foldats.  - ^ 

Les  Romains  firent  , outre  cela  , 
des  levées  d’une  nouvelle  forme.  Carves  cn. 
Ja  République  ne  pouvant  pas  fournir’’?^^?- 
aflez  de  gens  libres,  ils  enrôlèrent  huit 
mille  eiclaves  des  plus  robuftes,  en 
leur  demandant  auparavant  s’ils  pre- 
noient  les  armes  de  bon  gré  ôc  de  leur 
pleine  volonté  : circonftancc  très-re-- 
marquable.  Ils  ne  croioient  pas  qu’on 
pût  compter  fur  des  Soldats  enrôlés 
par  force.  On  préféra  les  Soldats  de 
cette  efpéce  à ceux  qui  étoient  prifort- 
niers  d’Annibal , Sc  que  ce  Général  of- 
froit  de  rendre  pour  une  rançon  moins 
F 4 conr 

. ^ On  ne  la  qu'ttoit  précédent , ér  des  autrts 
qti  à\T  ans,  y en  ai  par-  vêtement  Rjtmains,  _ 

U à la  fin  du  Volume  * * 
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An.  U.confidérable  que  n’étoit  le  prix  que 

Av  ) C cfclaves. 

Annibal , après  la  vidoirc  de  Can-  ( 
Anni-  nes,agiflfant  en  vainqueur  plutôt  qu’en 
bal  per- Général,  qui  fe  fouvient  qu’il  a cnco- 
prifon-  “^5  ennemis  a vaincre , s ctOit  fait  | 
niersR(yrepréfenter  tous  les  prifonniers.  Il  fé- 
para  les  Alliés  d’avec  les  citoiens, par- 
voier  premiers  avec  les  memes  témoi- 

quel-  ^ gnages  de  bienveillance  & d’amitié 
quesDe  dont  il  avoit  déjà  ufé  après  la  bataille, 

Rome  * Trafiméne,  & les  renvoia  tous  fans 
pour  rançon.  Enfuite , aiant  auifi  fait  ap- 
traiter  pellcr  les  -Romains,  ce  qu’il  n’avôit 
ranço'n.*^  point  encore  fait , il  leur  parla  avec  c 
jLv.  aflfez  de  douceur.  Il  leur  dit  „ que  Ton 
XXII.58.,,  intention  n’étoit  point  de  détruire 
„ leur  nation  ; qu’il  ne  combattoit 
),  contre  eux  que  pour  la  gloire  & pour 
„ l’empire.  Que  comme  fes  pères 
„ avoient  cédé  à la  valeur  des  Romains, 

„ il  fefbit  tous  fes  efforts  pour  obli- 
„ ger  les  Romains  de  céder  à leur  tour 
„ a fa  bonne  fortune  & à Ton  cou- 
,,  rage.  Qu’ainfî  il  permettoit  aux' 

„ prifonniers  de  fe  racheter.  Qu’il 
,,  demandoit  pour  chaque  Cavalier  ^ 
„ deux  cens  cinquante  livres,  cent  cin-  ' 
„ quante  pour  chaque  piéton,  & cin- 
„ quante  pour  chaque  cfclavc 

Puoi- 
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Quoi  qu  Annibal  eût  augmenté  con-  -An.  R. 
fîdérablement  la  rançon  dont  il 
convenu  auparavant,  cependant  les  * 
prifonniers  acceptèrent  avec  joie  les 
conditions,  quoiqu  injuftes,  auxquel- 
les on  leur  permettoit  de  fc  retirer  des 
mains  des  ennemis.  Ils  choifirent  donc 
dix  des  plus  confidcrables  d’entr  eux, 
qu’ils  envoiérent  à Rome  au  Sénat.  An- 
nibal ne  voulut  point  d’autre  garand 
de  leur  foi , que  le  ferment  qu’ils  lui 
firent  de  revenir.  Il  envoia  avec  eux 
Carthalon,  l’un  des  plus  diftinguesdes 
Carthaginois,  pour  propofer  aux  Ro- 
mains des  conditions,'  en  cas  qu’il  les 
trouvât  difpofés  à la  paix.  Lorfque 
ces  Députés  furent  fortis  du  camp  des 
Carthaginois,  un  d’entr’eux,  feignant 
d’avoir  oublié  quelque  chofe,  y retour- 
na, & rejoignit  fes  compagnons  avant 
la  nuit.  Ordre  i 

<^and  on  apprit  à Rome  qu’ils 
ctoient  fur  le  point  d’arriver  dans  la 
ville , le  Didateur  envoia  un  de  fes  Caitîia- 
Lideurs  à Carthalon,  pour  lui  ordon-  K'-nois 
ncr  de  fa  part,  qu’il  eut  à fortir,  avant  • 
la  nuit,  des  terres  de  la  République,  rerres 
Eft-ce  dont  le  Chef  d’un  peuple  vaincu  delaRé- 
& réduit  aux  abois , qui  prend  ce  ton  " 
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An.  R.  de  fierté  & d’empire  avec  fes  vain- 

Z 15  des  Députés  des  pri- 

fonniers,  il  les  admit  à l’audience  du 
j)jf.  Sénat.  Alors  M.  Junius,  le  plus  diftin- 
cours  gué  d’entre  eux,  parla  ainfi  au  nom 
d’un  des  jg  tous.  Il  n'y  a perfonne  parmi  nous» 
tès^en  yic/;e  c{ue  le  Peuple 

faveur  Romain  eji  celui  de  tous  les  peuples  qui  . 
des  Wi-fdit  le  moins  de  cas  des  prifonniers. 
d e vTne^ ' yîws  trop  bonne  opinion  de 
\tStmt.  notre  caufe  y nous  pouvons  ajfurer  qu'il  ne 
fut  jamais  de  prifonniers  qui  méritajfent 
XXII. nous  votre  indifférente  ou 
votre  mépris.  Car  ce  n'efl:  point  fur  le 
champ  de  bataille , ni  par  crainte , que 
nous  avons  rendu  nos  armes  à l'ennemi  : 


mais  après  avoir  combattu  jufquà  la 
nuit  y en  marchant  fur  des  monceaux  de 
corps  morts  y nous  nous  fommes  enfin  re- 
tirés dans  notre  camp.  Pendant  le  refie 
du  jour  y & la  nuit  fuivante  toute  en- 
tière, malgré  la  fatigue  que  nous  avions 
effuiée  , malgré  les  bleffures  dont  nous 
étions  couver  s y nous  avons,  défendu  nos 
retranchemenf.  Le  lendemain  , nous 
Vfàant  invefiis  par  une  armée  viÜo- 
rieufe  , fans  avoir  la  liberté  de  faire 
eau  y ni  aucune  efpérance  de  nous  ou- 
vrir 
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vrir  un  paffage  à travers  une  multitude  An.  R. 
innombrable  d'ennemis  ; perfuadés  d'ail-  ^ 
leurs  que  ce  nétoit  pas  un  crime  de  con-  iig,  ■ ' 
Jerver  la  vie  à quelques  refies  d'une  ar- 
mée qui  avoi't  laifje  cinquante  mille  hom- 
mes fur  le  champ  de  bataille  ; nous  fom- 
mes  enfin  convenus  de  notre  rançon , -<& 
nous  avons  rendu  à l'ennemi  des  armes 


qui  ne  pouvoient  plus  nous  être  d'aucun 
fecours. 


Nous  [avions  que  nos  ancêtres  avoient 
donné  de  l'or  aux  Gaulois  pour  fe  rd^ 
cheter  ; & que  nos  pères  , ces  hommes 
fl' févéres  fur  les  conditions  de  paix\ 
avoient  néanmoins  envoié  des  Ambaffa- 
deurs  à Tarente , pour  traiter  de  la  ran- 
çon des  prifonniers.  Et  cependant  la  ba- 
taille que  nous  perdîmes  *à  Allia  contre 
les  Gaulois  , ' & celle  que  Pyrrhus,  ga- 
gna contre  nous  auprès  d'Héraclée , fu- 
rent moins  pernicieufes  à la  République 
par  le  carnage  de  nos  foldats , que  par 
leur  épouvante  & leur  fuite.  ' Au  lieu 
que  les  champs  de  Cannes  font  jonchés 
de  corps  morts  des  Romains  : & fi  nous 
fommes  échapés  à la  fureur  des  ennemis, 
cefl  que  leurs  armes  étoient  emouffées,  û‘ 
leurs  forces  épuifées  à force  de  tuer. 

• Jl  y en  a même  quelques-uns  de  hoüs 

Fd  à 
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An.  R.  à q/ù  on  ne  peut  pas  reprocher  avoir 
abandonné  le  champ  de  bataille  ,•  mais 
c/xïrÇfi  de  la  garde  du 
camp  y font  tombés  avec  le  camp  même 
fous  la  puijfance'  des  ennemis. 

ri  envie  point  le  fort  ou  la  condi- 
tion d'aucun  de  mes  concitoiens  & de  mes 
compagnons  de  guerre , & je  ne  cherche 
point  à me  jufiifier  aux  dépens  d'autrui, 
Mais , à moins  qu'on  ne  croie  qu'il  y a 
du  mérite  à mieux  courir  y & à fuir  plus 
promtement  que  les  autres , je  ne  pen- 
fe  pas  qu'on  nous  doive  préférer  ceux 
qui  ont  abandonné  le  champ  de  bataille 
la  plupart  fans  armes , & ne  fe  font  point 
arrêtés  qu'ils  ritùent  gagné  Venoufe  ou 
Canoufe;  ni  qu'eux -mêmes  fe  vantent 
de  pouvoir  être  plus  utiles  à la.  Républi- 
que que  nous.  \Vous  trouverez.,  en  eux 
de  bons  & de  courageux  foldats  ; mais 
le  fouvenir  que  nous  ferons  redevables  à 
votre  bonté  d’avoir  été  rachetés  & réta- 
blis dans  notre  patrie  , nous  portera  à 
enchérir  encore  fur  eux  , s'il  fe  peut , 
par  notre  valeur  & notre  ajle. 

Vous  levea,  des  foldats  de  tout  âge  & 
de  toute  condition,  ^apprens  que  vous 
armea,  huit  mille  efclaves.  Nous  fem- 
mes à peu  près  un  pareil  nombre  de^ci- 

toiens  i 
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toiens  ; & notre  ranfon  n excédera  pas  Ak.  R. 

ie  prix  quil  vous  en  coûte  pour  les  ache-  ^ 

ter.  Car  je  ferois  injure  au  nom  Romainy 

fi  je  les  comparais  avec  nous  d'une  autre 

façon. 

Si  vous  avicK.  peine  à prendre  à notre 
égard  le  parti  de  la  douceur  & de  l'hu- 
manité, traitement  auquel  nous  ne  croions 
pas  avoir  donné  lieu;  fonge^.  à quel  en- 
nemi vous  aUe^  nous  abandonner.  Efi-ce 
a un  Pyrrhus  , qui  traita  nos  prifon- 
niers  comme  fies  amis  & fies  hôtes  ? ou 
à un  barbare  & h un  Carthaginois,  éga- 
lement avare  & cruel  ? Si  vous  voyiez, 
les  chaînes  dont  vos ''citoiens  font  char- 
gés , fi  vous  étiez,  témoins  de  la  nùfére 
dans  laquelle  on  les  fait  languir  , vous 
ne  feriez,  ajfurément  pas  moins  touchés  de 
leur  état , que  fi , d'un  autre  coté,  vous 
jettiez,  les  yeux  fur  les  campagnes  de  Can- 
nes couvertes  des  monceaux  de  vos  fol- 
dats. 

Vous  entendez,  les  gémijfemens  & pou- 
vez, voir  les  larmes,  de  nos  proches  qui 
attendent  votre  réponfe  dans  une  cruelle 
inquiétude.  Quelles  croiez,-vous  que 
foient  les  allarmes  de  nos  compagnons 
abfens  fur  f arrêt  que  vous  allez,pronon- 
cer,  qui  décidera  de  leur  vit  & de  leur 
liberté  l 
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■An.  R.  Annibal  i contre  [on  naturel, 

ç voudroit  nous  traiter  avec  douceur  & 
116.  ' bonté,  pourrions-nous  fouffrir  la  vie, 

après  que  vous  nous  auriez  jugé  indignes 
d’être  rachetés  ? Les  prifonniers  que 
Pyrrhus  renvoia  autrefois  fans  rançon  re- 
tournèrent à Rome  : mais  ils  y retournè- 
rent accompagnés  des  premiers  de  la  ville, 
qu'on  avoit  envoies  vers  lui  pour  trai- 
ter de  leur  rachat.  Moi , je  reviendrais 
dans  ma  patrie,  citoien  ejîimc  au  deffous 
' de  la  valeur  d’une  modique  femme  d’ar- 
gent 1 Chacun  a fes  maximes  & fa  façon 
de  penfer.  f}e  fai  que  je  fuis  expofé  à 
perdre  la  vie  : mais  je  crains  beaucoup 
moins  de  mourir,  que  de  vivre  fans  hon- 
neur ; & je  me  croirais  deshonoré' pour 
toujours , s'il  paroijfoit  que  vous  nous 
eufftCK.  condannés  comme  des  miférables  î 
indignes  de  votre  compajfion.  Car  on  ne 
s'imaginera  jamais  que  ce  fait  ^argent 
que  vous  ayer^  voulu  ménager. 

Dès  qu’il  eut  cefTé  de  parler  , la 
foule  de  leurs  parens,  qui  le  tenoient 
aflez  près  de  l’Aflemblée,  commença' 
N à pouffer  des  cris  douloureux.  Ils  ten- 
doient  les  mains  vers  les  Sénateurs,. 
& les  fupplioicnt  de  leur  rendre  leurs 
çnfans,  leurs  fkéees,  leurs  pères,  ou 

. leurs 
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leurs  maris  : car  la  néccfliré  avoir  auf-  Ak.  R. 
fl  engagé  les  femmes  à venir  dans  la  j 
place  publique  joindre  leurs  prières  à 
celles  des  hommes.  Après  qu’on  eut 
écartelé  peuple,  on  commença  à re- 
cueillir les  voix.  Les  fentimens  furent 
fort*  partagés.  Les  plus  compatHTans 
vouloient  qu’on  les  rachetât  des  de- 
niers du  Tréfor  public.  D’autres  fou-  - 
tenoient , que  la  République  n’étoit 
pas  en  état  de  fournir -â  cette  dépen-r 
fe  : qu’il  fuffifoit  de  leur  permettre  de 
fe  racheter'  de  leurs  deniers  : ils  ajou- 
toient  que  l’Etat  pouvoir  aider  ceux 
qui  n’avoient  pas  d’argent  comptant, 
â condition  qu’ils  engageroient  leurs 
terres  ou  leurs  maifons  pour  la  fure- 
té de  la  fomrae  qu’on  leur  auroîü 
prêtée.  , 

• Alors  T.  Manlius  Torquatus  , l’un.  Dif- 
des  plus  illuftres  Sénateurs,  qui  avoit.»®”^*.^® 
ete  deux  tois  Conful , mais  qui  le  te-  jorqua- 
foit  remarquer  encore  davantage  par  tus  con- 
une  févérité  antique  , qu’il  poufToit 
même,  au  jugement  de  plufieurs,  iuf->nîér°. 
qu’à  la  dureté,  lorfque  fon  tour  fut  ifv. 
venu  de  parler  , s’expliqua  en 
termes.  Si  les  Députés  sétoient  contenu 
tés  de  demander  quûn  les  rachetas^  fans 
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•An.  R.  décrier  la  réputation  des  autres , je  vous 
Av  I C fentiment  en  un  mot.  ^e 

xiff.  ‘ vous  aurois  fimplement  exhortés  à imiter  < 
l'exemple  que  vous  ont  donné  vos  pères , 

Û'  dont  nous  ne  [aurions  nous  écarter  y 
fans  ruiner  la  difcipline  militaire.  Mais  s 
comme  ils  ont  prefque  fait  gloire  de  s'ê- 
tre rendus  aux  ennemis  , & qu'ils  n'ont  . 
pas  fait  difficulté  de  fe  préférer  non 
feulement  à ceux  qui  ont  été  pris  fur  le 
champ  de  bataille  , mais  même  à ceux 
' qui  fe  font  retirés  à Venoufe  ou  a Canoufe, 

& au  Conful  Varron  lui-même  , je  croi 
devoir  vous  infiruire  de  tout  ce  qui  s'éfi 
pajfé  après  la  journée  de  Cannes.  £lué  ■ 
rt  ai-je  pour  auditeurs  les  foldats  de  Ca- 
noufe y témoins  irréprochables  de  la  va- 
leur & de  la  lâcheté  de  chacun  ,*  ou  au 
moins  P.  Sempronius  , au  confeil  & à 
l'exemple  duquel  s'ils  avoient  déféré  , 
ils  Jeroient,  aujourdhui  foldats  dans  no- 
, tre  camp , & non  prifonniers  entre  les 

mains  des  ennemis.  ' Mais  quelle  a été  ' 
leur  conduite  ? Depuis  que  la  plupart 
des  ennemis  furent  rentrés  dans  leur 
camp  , ou  pour  fe  repofer  des  fatigues 
du  combat  » ou  pour  fe  livrer  à la  joie  l 
qui  fuit  toujours  la  viêloire  , il  fe  pajfa 
une  nuit  toute  entière  ^ pendant  laquelle 
■ ils 
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ils  fowvoient  forcer  le  peu  de  Cartbagi-  A».  R. 
nois  ^ui  fe  furent  oppojès  à une  retraite,  ^ 
que  fept  mille  hommes  étaient  capables 
de  s* ouvrir  l'épée  à la  main , fut-ce  au 
milieu  d'une  armée  entière.  Mais  ils 
nom  eu  ni  affe^,  de  coeur  pour  l‘entre-‘ 
prendre  d’eux  mêmes , ni  aJfeK,  de  doci- 
lité pour  fuivre  celui  qui  leur  en  don- 
nait C exemple  , o2r  qui  les  exhortait  à 
l'imiter.  Pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit , Sempronius  ne  ceffa  de  les 
avertir  & de  les  prejfer  de  marcher  fur 
fes  traces  pendant  que  les  ennemis  étaient 
encore  en  petit  nombre  autour  de  leur 
camp  , pendant  que  le  ftlence  régnait  par 
tout,  pendant  que  la  nuit  pouvait  couvrir 
leur  retraite.  Il  eut  beau  leur  remontrer 
qu'avant  que  le  jour  pftràt , ils  fereient 
arrivés  dans  des  villes  Alliées  oü  ils 
nauroiem  plus  rien  à craindre , leur  ci- 
tant, pour  les  animer,  plufieurs  exem- 
ples femblables.  Rien  ne  fut  capable  de 
les  toucher.  Il  vous  montrait  un  chemin 
qui  vous  conduisit  à votre  falut  & à la 
gloire  : & le  courage  vous  manque  , lors 
même  qu'il  s'agit  de  fauver  votre  vie. 

Vous  aviet»  devant  les  yeux  cinquame 
mille  de  vos  citoiens  & de  vos  alliés 
étendus  morts  fur  le  champ  de  bataille  : 

■ i 


H 


«1 

i 


I 

1 


Digitizod  by  Gt)()glc 


158  C. Ter.  Varro,  L.  Æmil.  Cons. 
tant  d’exemples  de  courage  ne  peu- 
Q 'vsnt  vous  en  infpirer  ? Encore  , fi  vous 
V'ous  étiex:^  contentés  d’être  lâches.  Àlais 
non  feulement  vous  aveK.  refufé  de  fui- 
vre  celui  qui  vous  dennoit  un  ben  confcil  : 
vous  vous  êtes  mis  en  état  de  le  retenir 
lui-même  & de  C arrêter  3 fi  3 à la  tête 
dune  troupe  de  foldats  plus  courageux 
que  vous , H neüt  mis  l’épée  à la  main 
peur  écarter  des  lâches  & des  traîtres.. 
Il  a falu  que  Sempronius  ait  forcé  fes 
propres  citoiens-  3 avant  que  de  forcer 
les  ennemis.  Et  Rome  regretteroit  de_ 
tels  foldats  ? Parmi  fept  mille  hommes , 
il  s" en  efl  trouvé  fix  cens  qui  ont  eu  affe^ 
de  valeur  pour  revenir  libres  & les  ar- 
mes â la  main  dans  leur  patrie  , fans 
que  quarante  mille  ennemis  aient  pu 
les  effraiery  ni  les  retenir.  Combien  deux 
Légions  prefque  entières  auroient  - elles 
trouvé  plus  de  facilité  à exécuter  la  mê-. 
'me  entreprife  ? Pour  finir , voici  à quoi 
je  réduis  mon  fentiment.  ffe  croi  que 
'vous  ne  devcK^  non  plus  racheter  ceux-ci, 
que  livrer  à Annibal  ceux  qui  ont  paffé 
au  travers  des  ennemis  avec  une  extrê- 
me valeur , & fe  font  eux-mêmes  ren- 
LeSénati^^^  d Itur  patrie.  ■ 

refufede’  Ce  difcours  fit  une  grande  imprefi- 
rache-  • » 
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fion.  Les  Sénateurs  > touchés  des  rai-  Am.  R. 
fons  de  Manlius  , eurent  moins  d’é-  ^ 
gard  aux  intérêts  du  fang  qui  les  lioit 
à la  plupart  des  prifonniers,  qu’aux  ter  les 
conféquences  fâchcufes  que  pour  roi 
avoir  une  indulgence  fi  peu  conforme 
à la  févérité  de  leurs  ancêtres.  Ils  neXXlI.tfi. 


croioient  pas  non  plus  qu’il  fût  à pro- 
pos de  faire  une  dépenfe,  qui  en  meme 
tcms  épuiferoit  le  Tréfor  de  la  Répur 
blique,  & fourniroit  à Annibal  une 
refiburce  dont  on  favoit  qu’il  avoit 
un  extrême  befoin.  On  prit  donc  la 
réfolution  de  ne  point  racheter  les 
prifonniers.  Cette  trifte  réponfe,  & 
la  perte  de  tant  de  citoiens  joints-  à 
ceux  qui  avoient  été  tués  dans  la  ba- 
taille, excita  dans  tous  les  cœurs  une 
nouvelle  affliéiion  ; M toute  cette  - - 

multitude  qui  étoitreftée  à l’entrée  du 
Sénat , fuivit  les  Députés  jufqu’aux 
portes  de  la  ville  les  larmes  aux  yeux, 

& pouffant  des  cris  lamentables. 

- On  a de  la  peine  à ne  pas  taxer  d’une  .Réfle- 

dureté  exceffive  &;  inhumaine  l’infle-.’^^o^ 

• I , • ■ » M I f''  ^ ccrelus. 

xible rigueur  avec  laquelle  leSenatre* 

jette  les  prières  de  fept  mille  prifon- 
niers, dont  la  caufe  paroit  bien  gra- 
cieufe  & bien  favorable.  Si.  la.  maxi?. 
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• An.  R.  me  de  vaincre  ou  de  mourir , & dè 
Av!^i.C  i^niais  livrer  fcs  armes  aux  enne-^ 
zig.  mis , eût  été  une  maxime  inviolablc- 
ment  obfcrvée  parmi  les  Romains , 
on  feroit  moins  étonné.  Mais  il  n’en 
étoit  point  ainfi,  & nous  avons  vu,  en 
plus  d’une  oceafion,  les  pnTonniers  de 
guerres  rachetés  par  les  Romains.  A 
moins  que  l’on  ne  dife  que  c’étoit  peut- 
être  cette  raifon-Ià  meme  qui  les  por- 
toit  ici  à Ce  montrer  fi  fermes  & fi 
inexorables  pour  redonner,  par  un 
exemple  éclatant , une  nouvelle  vi- 
geur  à cette  maxime , qu’ils  regar- 
doient  avec  raifon  comme  le  plus  fer- 
me appui  de  l’Etat,  & qui  feule  pou- 
voit  les  rendre  invincibles,  en  les  ren- 
dant formidables  & fupérieurs  à tous 
leurs  ennemis.  Aufli  Polybc  obferve- 
VI.  foo.t-il , & cette  remarque  confirme  bien 
te  que  nous  difons  ici,  qu’une  des 
raifons  qui  avoient  porté  Annibal  à 
propofer  le  rachat  des  prifonniers , 
étoit  d’ôter,  s’il  fe  pouvoir,  aux  fol- 
dats  Romains  cette  vivacité  de  cou- 
^ rage  qui  les  rendoit  fi  terribles  , & 
cette  rélblution  déterminée  de  mou- 
rir plutôt  que  de  livrer  leurs  armes, 
en  leur  montrant  dans  ce  rachat  une 

ref- 
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refTource.  afTurée , quand  même  ils  fe  An.  Rr 
feroicntTcndus  àTennemi.^  Et  il  ajou-  ç 
te  que  ce  fut  la  connoilfance  qu  eu-'  2,1g, 
rcnt  -les  Sénateurs  de  ce  delTein  d'An- 
nibalf  qui  les  rendit  inexorables. 

Un  des  Députés  s’en  retourna  dans  Baflefii. 
fa  maifon  , croiant  Vctre  acquitté  de 
Ton  ferment  en  retournant  frauduleui- 1 un  des 
ièment.  dans  le  camp  d’Annibal fous  I^pu< 
prétexte  .d’jr  avoir  -oublié  quelque 
chofe.  Mais  on  n’eut  pas  plutôt  oon-  xxiLtf  i, 
noidance  d’une  fi  bafle  fuperdierie  qui 
deshonoroit  le  nom  Romain,  qu’on  en 
fit  le  raport  en  plein  Sénat.  • Tousdes 
avis  furent  qu’il  le  faloit  arrêter,  lui 
donner  des  gardes,  & le  remener  dans 
le  camp  d’Annibal. 

Apres  la  bataille  de  Cannes,  fuivit  Plu- 
ladéfe<5Hon  de  l’Italie.  Les  Alliés-des^^Jl^* 
Romains,  -dont  la  fidélité  avoit  été  quittent 
inébranlable' iufqu’à  ce  four,  com- le  parti 
mencérent  pour  la  plupart  à chancel-^^^^. 

1er,  Uns  autre  raifon  que  la  crainte 
de  voir  la  République  détruite.  VoiciXXILtfr. 
les  noms  des  Peuples  qui  quittèrent  le 
parti  des  Romains , mais  en  diâTérens 
tems , les  uns  plutôt , les  autres^  plus 
tard.  Les  Campaniens , les  Atellans  # 
les  CaUtinsa  les  Hirpiniensr  une  par* 

tie 

f'  1 


Digitized  by  Google 


I4Î  C.  Ter.  Varro,  L Æmil.  Cons. 

•An.  R.tie  de  l’Apulie,  tous  les  Samnkesex- 
ç cepté  les  Feutres  ; les  Bruticns,  & les 
xi6,  ’Lucaniens,  auxquels  on  peut  ajouter  < 
les  Sallencins , tonte  la  côte  habitée 
par  les  Grecs,*  ceux  de  Mctapont , de 
Tarente,  deCrotone;  ceux  de  Lo- 
cres  ; & tous  les  habitans  de  la  Gau- 
le Cifalpine. 

Tlut.  în  Voila  ce  que  produit  une  bataille 
184. donnée  mal  à propos,  & ce  que  Fa- 
bius avoit  prévu.  Au  lieu  qu’avant 
le  combat  Annibal  n’avoit  en  Ton  pou- 
voir ni  ville  , ni  magafin  , ni  port  en 
Italie,  & qu’il  ne  fourniflbit  qu’avec 
' de  grandes  difficultés  à la  fubfiftancc  ^ ^ 
de  les  troupes  qu’il  nourrifToit  au  jour  - 
la  journée  de  ce  qu’il  pouvoir  ravir  & 
enlever,  n’aiant  aucuns  convois  fürs, 
ni  aucunes  provifions  pour  cette  guer- 
re , mais  courant  çà  & là’àvec  fon  ar- 
mée, on  ponrroitprefque  dire  comme 
avec  une  grolTe  troupe  de  Brigands  : 
au  lieu  de  ce  trifte  état , il  fc  trouva 
tout  d’un  coup  maître  d’une  grande 
partie  de  l’Italie  , & dans  une  riche  j 
abondance  de  vivres  & de  fourrages.  i 
On  connut  pour  lors  le  prix  d’un 
'.Général  de  tête  & expérimenté.  Ce 
. qu’avant  le  combat  on  appelloit  dans 
^ \ • . ,Fa- 
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Fabius  lenteur  & timidité,  parut  bien-  An.  R. 
rôt  après,  non  l’efFort  d’une  raifon  hu-  ^ 
maine,  mais,  dit  Plutarque,  l’effet  d’un 
génie  divin,  qui  avoit  prévii  de  fi  loin 
les  chofes  qui  dévoient  arriver , & qui 
paroiflbient  à peine  croiables  à ceux 
qui  en  faifoient  une  fi  trifie  expérience.  ' 

Mais  , ce  qu’il  y a d’étonnant , 
c’eft  que  tant  de  dilgraces  & tant 
de  pertes  arrivées  coup  fur  côiip , 
ne  purent  obliger  les  Romains  à en- 
tendre parler  de  paix.  Enfin  , ce  qui  Varron 
paffe  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  enr^tr  ur- 
• ce  genre,  c’efi  la  gloricufc  réception 
que  l’on  fit  à Varron  a Ton  retour  après  eft  ’trts- 
une  défaite  dont  il  avoit  été  la  prin-  bien  le- 
cipalc  & prefque  Tunique  caufe.  Lorf- 
qu’on  fut  qu’il  étoit  près  d’entrer 
Rome , tous  les  ordres  de  l’Etat  allé- 
renf  au  devant  de  lui , & lui  rendirent 
de  folennelles  adions  de  grâces,  de 
ce  qu’il  n’avoit  point  defefpéré  du  Paulum 
falut  de  l’Empire , & de  ce  que,  * 

un  fi  grand  malheur,  il  n’avoit  paSnondef-  < 
abandonné  la  République,  mais  étoit peiavit. 
venu  en  reprendre  le  timon, 
mettre  à la  tête  des  Loix  & de  fes  v 
Citoiens , comme  ne  les  jugeant  point  ^ 
encore  fans  reffource.  II  n’y  a point 

de 
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An.  R.  de  fupplicc  dont  à Carthage  un  Géné- 
^3^;  ç,  rai  qui  auroit  fait  une  pareille  perte  , 
* & moindre  même  à beaucoup  près, 
n’eût  été  jugé  digne. 

Kéflexiô  Ce  trait  fingulier  donne  bien  lieu 
furcccte^d’admirer  la  fageffe  du  Sénat  Romain. 
te”du*'  différence  entre  Rome  & Car- 

Peuple  thage  pour  l’efprit  & pour  les  princi- 
Roniain.  pes  du  gouvernement  ! £ff-ce  donc 
une  bonne  politique  de  rendre  les  Gé- 
néraux refponfables  du  fuccès  ? Ne 
f peut>il  pas  arriver  qu’il  foit  malheu- 
reux , fans  qu’ils  y aient  donné  lieu  ? 
Mais , quand  ce  feroit  par  leur  faute 
qu’un  combat , qu’une  guerre  auroic 
mal  réufTî , cette  faute  ( j’excepte  la 
trahifon  ) mérite-t-elle  d’être  punie  de 
mort?  Si  c’eft  ignorance  dans  le  métier 
de  la  guerre , ou  même  lâcheté , l’E- 
tat ou  le  Prince  c^uî  les  ont  choifîs  ne 
doivent-ils  pas  s imputer  à eux-mê- 
mes cette  fo,ute  ? Et  d’ailleurs,  n’eft-il 
pas  des  punitions  plus  conformes  à 
l’humanité , & en  même  tems  plus  uti- 
les à l’Etat  ? Chez  les  Romains  une 
amende  , une  légère  di/grace , une 
efpcce  d’exil  volontaire , paroiflbient 
des  peines  fufïifantes  contre  les  Géné- 
xaux  i & elles  n’écolent  même  em- 

ploices 
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ploiées  que  fort  rarement.  On  aimoic  An,  R. 
mieux  leur  laifler  le  tems  & l’occafion  ^ 
de  réparer  leurs  fautes  par  des  exploits 
généreux , qui  en  effaçoient  entière- 
ment la  honte  & le  fouvcnir,  & con- 


fervoient  â la  République  des  Géné- 
raux qui  pouvoient  devenir  capables 
de  lui  rendre  fervice.  La  coutume 

t 

barbare  , obfervée  encore  aduclle- 


mént  chez  les  Turcs,  où  l’on  voit, 
dans  un  fort  court  efpace  de  tems  , 
des  trois  & quatre  Grands-Vifirs  laif- 
fer  la  tête  fur  réchafaut , périr  par  le 
funefte  cordôn,  eft-ellc  jbien  propre 
à donner  du  courage  & à infpirer  da 
zélé  à ceux  que  l’on  charge  du  com- 
mandement ? Mais,  pour  revenir  aux 
Romains , & à la  conduite  qu’ils  gar- 
dent par  raport  à Varron , combien  , 
s’ils  l’avoient  condamné  à la  mort  com- 


me il  fembloit  le  mériter , après  avoir 
fait  périr  plus  de  cinquante  mille  ci- 
toiens,  combien  un  tel  Arrêt  auroit-il 


été  capable  d’augmenter  la  confterna- 
tion  & le  defefpoir , qui  n’alloienc 
déjà  que  trop  loin  ? au  lieu  que  le 
favorable  accueil  qu’ils  firent  au  Con- 
ful  laifla  entrevoir  au  peuple  que 
le  mal  n’etoit  point  fans  remède, 
& lui  fit  croire  que  le  Sénat  avoit 
Tome  V*  jC  des 
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An.R.  des  reflburces  afliirées  & préfentes. 

Av  I C conduite  du  Sénat  à l’égard  de 
^ ' Varron  fe  foutint  toujours  également. 
Pendant  plufieurs  années  on  lui  pro- 
rogea le  commandement  : mais  avec 
la  précaution  de  ne  lui  donner  que 
des  commiffions  peu  importantes-: 
enforte  que  l’on  honoroit  toujours  fa 
perfonne,  mais  fans  s’expofer  aux  fui- 
tes de  Ton  incapacité. 


1.1'VRE 
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LIVRE  QUINZIEME. 

§.  I. 

^ Annibal , après  la  bataille  de  Cannes  I 
pajje  en  Campanie.  Il  tourne  vers  Ca- 
poue  y ville  perdue  de  délices.  Pacu^ 
vius  Calavius  ajjujettit  le  Sénat  de 
cette  viUe  au  Peuple  , & par  là  à lui- 
même.  Caufes  du  luxe  & du  dérégle- 
ment des  Campaniens.  Ils  envoient  des 
Ambajfadeurs  à Varron , qui  leur  dé- 
couvre trop  la  perte  faite  à Cannes.  Les 
mêmes  Ambaffaieurs  font  envoiés  vers 
Annibal.  Conditions  de  l’alliance  des 
Campaniens  avec  Annibal.  Il  efl  reçu 
dans  Capoue.  Pérolla  offre  à fon  père 
de  tuer  Annibal.  Calavius  le  détourne 
d’un  deffein  fi  tfffreux.  Promeffes  ma- 
gnifiques d’ Annibal  aux  Campaniens, 
Il  demande  quon  lui  livre  Dccius  Ma- 
gius  : ce  qui  eff  exécuté  fur  le  champ. 
Magitis  reproche  aux  Campaniens  leur 
lâcheté.  Il  efi  porté  par  la  tempête  en 
Egypte.  Fabius  PiBor  raporte  à Rome 
la  réponfe  de  C Oracle  de  Delphes. 

Q Z Anhi- 
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An.  R.  A N N IB  A t J après  avoir  vaincu  les 
A V I C à Cannes,  après  .avoir  pris 

zi6.  ^ camp , étoic  auflitôc  pafTé 

Anni-  de  l’Apulic  dans  le  Samnium,  déçoit 
entré  dans  le  pays  des  Hirpiniens,  où 
bataille^’®"  lui"  livra  la  ville  de  ^ Compofa. 
de  Can-  Après  y avoir  lailfé  tout  fon  burin  & 
nes,paf-fc5  bagages,  il  partagea  fon  armée  en 
deux  corps.  Magou,  avec  rim,- eut 
nie.  ordre  de  recevoir  dans  Talliance  des 
Carthaginois  les  villes  de  ces  quartiers 
'*’quife  rendroient  d’clles-memes,  ou 
’ de  forcer  celles  qui  feroient  rcliftancc. 
Annibal , avec  l’autre,  traverfant  tou- 
te la  Campanie , tira  du  côté  de  la  ' 
Mer  ^ * Inférieure,  dans  le  delTcin  dé  fc 
rendre  maître  de  Naples,  (Neapolîs) 
afin  d’avoir  à fa  difpofîtion  une  ville 
maritime,  qui  le  mît  en  état  de  re- 
cevoir les  fecours  que  Carthage  lui 
envoieroit.  Mais  aiant  confidéré  de 
près  la  hauteur  & la  folidité  des  rriu- 
railles  de  cette  ville,  il  vit  bien  qu’il 
ne  gagneroit  rien  à l’attaquer , & il  fe 
Il  tour- défifta  de  cette  encreprife. 

Capo'ue,  tourna  fes  pas  du  côté  de 

ville  per*  Capoue.  Les  habitans  de  cette  ville 
due  de  étoient 

luxe.  ^ ^ Maintenante onz3,  iaïf  ne  les  côtes 

dans  la  Ptincipaaté  Ul-  de  la^Campank, 

.téneure» 
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étoicnt  plonges  dans  le  luxe  & dans 
les  délices.  C’étoit  le  fruit  d’une  lon- 
gue paix  & d’une  profpérité  continuel- 
le depuis  un  grand  nombre  d’années. 
Mais,  dans  cette  corruption  générale, 
le  plus  grand  des  maux  de  Capoue  étoit 
l’abus  que  le  Peuple  y fefoit  de  fa  li-i- 
bcrté.  Pacuvius  Calavius  avoit  trouvé 
le  fccret  de  rendre  le  Sénat  dépendant 
du  Peuple , & par  là  de  fe  le  foumct- 
tre  à lui-méme.  Ce  citoien  populaire^ 
quoique  noble , avoit  acquis  par  de 
mauvaifes  voies  un  crédit  infini  dans 
Capoue.  L’année  que  les  Romains  fu  * 
rent  vaincus  à Trafiméne,  il  étoit  le 
premier  Magifirat  de  cette  ville.  II  fe 
pcrfuada  que  le  Peuple , qui  haïfibit  le 
Sénat  depuis  îontems , & qui  eft  tou- 
jours avide  de  nouveauté , prendroit 
occafîon  de  cette  défaite  pour  fe  porter 
â quelque  grande  extrémité,  comme 
d’égorger  le  Sénat,  & de  livrer  Ca- 
poue à Annibaî,  fi  ce  Général  s’en  ap- 
prochoit  avec  fon  armée  viétorieufc; 
Pacuvius  étoit  un  méchant  homme  : 
mais  il  n’étoit  pas  du  nombre  de  ces 
fcélcrats  du  premier  ordre , à qui  les 
crimes  les  plus  énormes  ne  coûtent 
rien.  Il  étoit  bien  aife  de  dominer 
dans  fa  patrie  , mais  il  ne  vouloir  pas 
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An.  R.  qu’elle  fût  tout-à-fait  ruinée  j & il  fa- 
A^  i r qu’un  Etat  eft  abfolumcnt  perdu , 
Z16.  * quand  il  n’a  plus  de  Confcil  public.  Il 

imagina  donc  un  ftratagéme  , dont 
il  efpéroit  tirer  deux  avantages  tout  à 
la  fois;  favoir , de  fauver  le  Sénat , & 
de  l’alfujettir  entièrement  aux  volon- 
tés du  Peuple,  & aux  fiennes. 

Pour  cet  effet,  il  aflembla  les  Séna- 
teursj&leiirrepréfenta,,  qu’ils étoient 
„ menacés  d’un  péril  extrême. 

,,  la  populace  ne  fe  propofoitpas  defe 
„ révolter  pour  détruire  cnfuitc  le  Sé- 
' „ nat,  mais  quelle  vouloir  commen- 

„ cer  par  fe  défaire  du  Sénat  en  égor- 
,,  géant  tous  ceux  dont  il  étoit  compo- 
„ fe,  afin  de  fe  donner  enfuite  à Anni- 
„ bal.  Qu’il  favoitun  moiende  les  pré- 
„ ferver  de  ce  péril  ; mais  qu’il  faloic  j 
„ avant  toutes  choies  , qu’oubliant 
„ tous  les  démélés  qu’ils  avoient  eus 
dans  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique , ils  s’abandonnalfent  entié- 
,,  rement  à fa  bonne  foi.  “ Et  dès  que 
tous  les  Sénateurs , faifis  de  crainte  , 
lui  eurent  afliiré  qu’ils  fuivroient aveu- 
glément fes  confeils: ,,  Je  vous  enfer- 
3,  merai  dans  le  Sénat,  leur  dit-il,  & 
„ feignant  d’approuver  un  delTein  au- 
,,  quel  je  m’oppoferois  inutilement,  & 

„ d’en- 


» 
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î,  d’entrer  moi-méme  dans  la  conlpi-  An.  R. 
5j  ration,  je  faurai  bien  trouver  ^ 

„ moien  de  vous  faurer  la  vie.  VouSu/. 

3)  pouvez  compter  fur  ma  parole.  Je 
33  Tuis  prêt  à vous  en  donner  toutes  les 
3,  aflurances  & tous  les  garants  que 
„ vous  me  demanderez.  “ Quand  ils 
parurent  compter  fur  fes  promeflfes , il 
fît  fermer  la  falle  où  ils  étoient  aflem- 
blés , & mit  des  gardes  dans  le  vefti- 
bule , pour  empêcher  que  perfonne 
ne  pût  ni  entrer , ni  fortir. 

Alors  aiant  alTemblé  le  Peuple  ; Il 
y alontemsy  dit- il , que  vous  fouhaite^ 
punir  de  leurs  crimes  des  Sénateurs  mé~ 
chans  & iétefîables.  Vous  pouve^i  au- 
Jourdhui  fatis faire  votre  vengeance,  ffe 
les  tiens  enfermés  dans  le  Sénat  y &je  vais 
les  livrer  à vos  coups , feuls  & fans  armes, . 

Suives,  donc  les  mouvemens  d'une  jufie 
indignation.  Mais  fouveneK.-vous  néan- 
moins que  vous  dever,  préférer  votre  pro- 
pre utilité  au  plaifir  de  fxtisfaire  votre 
haine.  Car  enfin , fi  je  ne  me  trompe , ce 
riefi  quà  ces  Sénateurs- ci  que  vous  en 
voulez.  ; & votre  deffein  nefi  pas  que 
Capoue  demeure  abfolument  fans  aucun 
Confeil public.  Il  faut , ou  que  vous  vous 
donniez^  un  Roi , ce  que  vous  avcK.  en 
horreur  ,•  ou  que  vous  aycK,^un  Sénat  qui 
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^.eji  le  feul  Confeil  d'un  Etat  libre.  Ce(l 
ç,  pourquoi  vous  devez.,  par  le  même  oêie, 
exécuter  deux  chofes  également  Mpor- 
tantes  : détruire  l ancien  Sénat , & en 
choifir  un  nouveau.  Les  Sénateurs  vont 
paroitre  devant  vous  les  uns  après  les  au~  ; 
très,  ^e  vous  demanderai  ce  que  vohs  or-  | 

donnez,  de  chacun  d’eux.  La  Sentence  | 

que  vous  aurez,  prononcée , fera  fuivie 
de  l’exécution.  Mais , avant  qu’m  pu- 
nijfe  le  coupable  , vous  aurez,  foin  de 
nommer,  pour  remplir  fa  place , un  hon- 
nête homme  & un  bon  citoien. 

Après  ce  difeours,  il  s’aflit,  ttt  jetter'. 
dans  une  urne  tous  les  noms  des  Séna-  ( 
tcurs,  & donna  ordre  qu’on  allât  faire 
fortir  du  Sénat  celui  dont  le  nomavoit 
été  tiré  le  premier.  Dès  qu’on  l’eut  en-  j 
tendu  nommer , tous  s’écrièrent  que  * 
tfétoit  un  méchant  & un  miférable  , 
qui  n’étoit  digne  que  du  fupplice.  ffe 
vois  bien  , dit  Pacuvius,  que  vous  con- 
dannez.  celui-ci.  Avant  qu'on  le  punijfe, 
fubfiituez.-en  un  autre  en  fa  place qui 
foit  un  homme  de  probité , & capable  , 
êtêtre  un  bon  Sénateur.  Tous  les  ci-'  | 
toiens  demeurèrent  d’abord  dans  le  fi-  | 
-lence,  faute  de  trouver  un  plus  hom- 
me de  bien.  Enfuite , quelqu’un  des  ; 
plus  effrontés  de  la  multitude  s’étant 
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hazardé  d’en  nommer  un  , on  Ce  mit  à An.  R. 
crier  de  tous  côtés , les  uns  difant  ^ 
qu’ils  ne  le  connoiflbient  point,  d’au- 
très  lui  reprochant  ou  la  baflfelTe  de  fa 
nailTance  , ou  l’indignité  du  métier 
qu’il  exerçoit , ou  le  dérèglement  de 
fes  mœurs.  Il  fc  trouva  encore  de  plus 
grandes  difficultés  à l’égard  du  deu-  * 
ziéme  & du  troifiéme  que  l’on  s’avifa 
de  propofer;  enforte  que,  dans  l’impof- 
fibilité  de  mieux  itrouver  que  celui 
qu’ils  avoient  d’abord  condanné,  tons  * 
les  citoiens  fe  retirèrent  chacun  chez  j 

eux,  avouant  qu’entre  tous  les  maux  , 
celui  auquel  on  eft  accoutumé,  eft  en- 
core le  plus  fupportable  ; &ilslailTé- 
rent  les  Sénateurs  en  paix.  , 

Pacuvius  aiant  ainfi  fauvé  la  vie  aux 
Sénateurs,  il  les  fournit,  parce  pré- 
tendu bienfait,  à fa  puilTance,  beau- 
• coupplusqu’à  celle  du  Peuple.  Depuis 
ce  rems-là,  il  exerça  dans  la  ville  une 
domination  abfoluc,  fans  être  obligé' 
d’emploier  la  violence,  tout  le  mon- 
de lui  cédant  volontairement.  Les  Sé- 
nateurs, oubliant  leur  rang  & même 
leur  liberté , flatoient  le  Peuple , & 
lui  fefoient  baTement  la  côur.  Ils  in- 
yitoient  les  plus  vils  citoiens  à manger 
chez  eaxî  &.lorfqu’il.y  avoit  quel- 
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An. H.  que  procès  à juger,  pour  gagner  la 
A V 1 C multitude,  ils  fe  décla- 

■ roient  hautement  pour  celui  auquel  el- 
le s’intéreflbit.  Enfin  dans  toutes  les 
délibérations  du  Sénat  la  décifionétoit 
toujours  telle  que  le  Peuple  lui-'mémc 
Tauroit  donnée. 

Caufes  Les  habitans  de  Capoue  étoient  de 
du  lu-  tout  tems  livrés  au  luxe  & à la  volup- 
^9^^  *^“té.  Ce  penchant,  qui  leur  ctoit  com- 
glemcnt  naturel,  étoient  entretenu  & fortifié 

des  par  la  fertilité  de  leurs  campagnes,  & 
Campa,  fg  voifinage  de  la  mer  j deux  fources 
fourniflbient  non  feulement 
XXlII.4.cequi  ctoit  nécefiairc  à la  vie,  mais 
encore  tout  ce  qui  pouvoir  flater  les 
fcns  , & amollir  le  cœur&  le  coura- 
ge. Maisdepuisce  dernier  événement, 
labaflecomplaifance  des  Grands,  & la 
licence  outrée  de  la  multitude,  firent 
que  perfonne  ne  mit  plus  de  bornes  à 
fa  dépenfe,  ni  de  frein  à fes  paflions* 
On  fe  moquoitimpunément  des  Loix, 
des  Magiftrats  , du  Sénat.  Et  pour 
comble  de  maux,  après  la  bataille  de 
Cannes,  le  refpcâ:  pour  le  peuple  Ro- 
main, qui  fcul  eût  été  capable  de  les 
retenir  encore  dans  quelque  modéra- 
tion, fe  changea  en  mépris.  L’unique 
confidération  qui  les  empêcha  de  quit- 
ter 
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ter  fur  le  champ  leurs  anciens  Alliés  An,  R. 
pour  s’attacher  aux  Carthaginois,  c’eft 
qu’il  y avoir  à Cqpoue  pîufieurs  famil- 
les  des  plus  puiifantes  de  la  ville , qui 
s’étoient  unies  par  des  mariages  avec 
^ celles  de  Rome  ; & que  les  Romains 
avoient  choilî  parmi  les  troupes  que 
les  Campaniens  leur  fourniffoient  pour 
la  guerre,  trois  cens  Cavaliers  des 
premières  maifons  de  Capoue,  &les 
avoient  envoies  en  Sicile,  & diftribues 
dans  les  garnifons  des  places  de  cette 
province. 

Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  pei- 
ne  que  les  pères  & les  plus  proches  pa-  pan^ens 
rens  de  ces  Cavaliers  obtinrent  qu’on  envoiét  ^ 
envoiât  des  Ambalfadeurs  au  Confuses  Am-  • 
Romain  aufujct  de  la  défaite  de  Can-  ^ 
nés.  Ils  le  trouvèrent  encore  à Venou-  vart  on , 
fc  avec  un  petit  nombre  de  foldats  à qui  leur 
demi  armés,  dans  un  état  tres-pro- 
pre  à donner  de  la  compafTion  à dcj-,  pçj.re 
bons  & de  hdéles  Alliés,  mais  qui  ne  faite  à 
pouvoir  qu’infpirer  du  mépris  à 
peuple  aulTTi  fier  &au(Tî  peufenfible  à la 
bonne  foi  & à l’honneur  qu’étoit  celui 
de  Capoue.  Ledifcoursdu  Conful  ne 
fervit  qu’à  augmenter  ces  difpofitions. 

Car,  apres  que  les  Députés  lui  eurent  , 
témoigné  que  le  Sénat  & le  Peuple  de 
V.  ..  c 6 Cat  I 
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An.  R.  Capouc  prenoient  toute  la  part  pofli-  • 

53^'  ble  au  malheur  qui  ctoit  arrivé  aux  I 

Av^  J.C  Romains,  & qu’ils  lui  eurent  offert  de  ( 
la  part  de  leur  République  tous  les  fe-  i 
cours  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin; 
Varron,  comme  s’il  eût  pris  à tâche  de 
rendre  le  Peuple  Romain  méprifablc  à 
des  Alliés  dont  il  devoit  connoitre  le 


caradére  , “ parla  aux  Députés  de  U 
„ journée  de  Cannes  comme  a d’un 
3,  échec  qui  laiflbit  Rome  fans  forces, 

„ fans  rclïburce,  fans  cfpérance,  fans 
„ aucun  moien  de  fe  relever  par  elle- 
,,  meme  d’un  fi  déplorable  état.  Que  j 
Légions  & Cavalerie,  armes  &dra-  / 
3,  peaux,  hommes  & chevaux,  argent 
,,  & vivres,  tout  lui  manquoit.  Qiaefi 
„ les  Campaniens  vouloient  fe  mon- 
„ trer  bons  & fidèles  Alliés,  ils  de- 
„ voient  fonger  non  à aider  les  Ro- 
„ mains  dans  la  guerre,  maisà  la  fou- 
,,  tenir  prefque  entièrement  en  leur  - j 
„ place.  Qu’au  relie  il  croit  autant  de 
,,  leur  intérêt  que  de  celui  des  Ro- 
„ mains,  de  ne  point  laiffer  prévaloir 

» fur  ; 

a Nihil,ne  quod  fup.  binis  poftero  die  amifi 
pleremuï  quidem,no-  liscafiris,  perierunt. 
bis  reliquit  fortuna.  Itaquenonjuvetisnos 
Legiones,  equitatus  , in  bello  oportet , fed 
arma,  ligna,  cqui  viri-  pefiè  bellum  pro  no- 
que,  pccunia,  comme-  bis  fufeipiatis.  I4v. 
fnatus,  autin  acie,  auc 
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3,  fur  eux  Annibal,  à moins  qu’ils  ne  An.  R. 
,,  confentiflent  à fe  donner  pour  maî-  ç, 
„ trè  un  peuple  également  perfide  15, 

„ cruel,  à devenir  la  conquête  des  Nu- 
,,  mides  & des  Maures,  & à recevoir  la 
,,  loi  de  l’Afrique  & de  Carthage. 

Les  Députés,  après  ce  difcours,  feLes  mê- 
retirércnt,  marquant  quelque  trifteflTe  mes^ 
au  dehors , mais  ravis  dans  le  fond 
du  cœur  de  voir  Rome  réduite  à un  fi  font  en- 
déplorable  état.  Vibius  Virius  , l’un  volés 
d’entre  eux,  dit  à fes  Collègues, 
leur  retour,  ,,  Que  le  tems  étoit  venu 
,,  où  les  Campaniens  pouvoient  non 
„ feulement  recouvrer  les  terres  que 
„ les  Romains  leur  avoient  injufte- 
„ ment  enlevéeg  , mais  encore  acqué- 
,,  rir  l’empire  de  toute  l’Italie.  Qu’ils 

,,  feroient  alliance  avec  Annibal  à tel-  , 

„ les  conditions  qu’ils  voudroient;  & 

„ que  quand  ce  Général,  après  avoir 
,,  terminé  la  guerre,  s’enretourneroit 
„ vainqueur  en  Afrique  avec  fon  ar- 
„ méc,  il  ae  faloit  pas  douter  qu’il  ne 
„ les  lailTât  maîtres  de  l’Italie.  “ Tous 
furent  dufentiment  de  Virius.  Quand 
ils  furent  de  retour  à Capoue , & qu’ils 
curent  rendu  compte  de  leur  Ambaf* 
fade , il  n’y  eut  perfonnequi  ne  regar- 
dât la  République  Romaine  comme 
" abi 
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abfolumenc  ruinée.  Le  peuple  & la 
plus  grande  partie  des  Sénateurs  au- 
roient  fur  le  champ  abandonné  les  Ro- 
mains, fi  les  plus  anciens,  par  l’auto- 
rité qu’ils  confervoient  encore,  n’euf- 
fent  fait  différer  ce  changement  de 
quelques  jours.  Mais  enfin  le  grand 
nombre  l’emporta  fur  la  plus  faine 
partie,  & l’on  conclut  que  les  mêmes 
Députés  quiétoient  allés  trouver  Var- 
ron,  feroient  envolés  vers  Annibal. 

Les  Ambaffadeurs  firent  alliance 
avec  lui  aux  conditions  fuivantes. 
„ Que  les  Généraux  ni  les  Magiftrats 
„ de  Carthage  n’auroient  aucun  droit 
„ furies  citoiensde  Capoue.  Qu’on  ne 
„ pourroit  les  obliger  malgré  eux  de 
„ porter  les  armes  , ou  de  foutenir 
„ aucune  charge,  ou  de  paier  aucun 
J,  tribut.  Que  Capoue  feroit  gouver- 
,,  née  félon  fes  Loix  & par  fes  Magi- 
„ firats  , comme  avant  le  Traité. 
,,  Qu’Annibal  fourniroit  aux  Campa- 
,,  niens,  à leur  choix,  trois  cens  pri- 
„ fonniers  Romains,  dont  ils  feroient 
„ l’échange  avec  les  trois  cens  Campa- 
,,  niens  qui  fervoient  en  Sicile  pour  les 
,,  Romains.  “ Outre  ces  conditions 
qui  étoicat  exprimées  dans  le  Traité , 
Je  peuple  de  Capoue  fe  porta  à une 

cru- 
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cruauté  contre  les  Romains,  qu'An-  An.  R.  ! 

nibal  n’avoit  point  exigée.  Il  arrêta 
tous  les  Officiers  & autres  citoiens^i^. 

Romains  qui  fe  trouvaient  à fa  dif* 
pofition , Toit  qu’ils  fulTent  à Capoue 
pour  les  affaires  de  la  guerre,  ou  pour 
celles  qui  les  regardoient  en  particu- 
lier ; & les  aiant  enfermés  dans  des 
bains  fous  prétexte  de  s’afTurer  de  leurs 
perfonnes,  ils  les  y firent  mourir  avec 
une  cruauté  inouïe,  étçufés  par  la  va- 
peur du  lieu  qui  leur  ôta  la  refpira- 
tion. 

I DéciusMagiuss’etoitoppofédetou-  Déems 
tes  fes  forces  à cetade  d’inhumanité,  Magius 
auffi  bien  qu’à  l’AmbafTade  qu’on  avoit  \ 
envoiée  à Annibal.  C’etoit  a un  hom-  ception 
me  à qui  il  ne  manquoit,  pour  étre^^'^T"^" 
fouverainement  confidérc  dans  fa  pa- 
trie,  que  d’avoir  affaire  à des  citoiens XXIII. 
lênfés.  Lorfqu’il  vit  qu’ Annibal  enr7-^- 
voioit  une  garnifon  dans  Capoue,  il 
leur  reprefenta  avec  les  couleurs  les  . ' 
plus  vives , l’état  déplorable  où  les 
Tarentinss’étoient  réduits autrefois,& 
les  maux  qu’ils  avoient  foufferts,  pour 
s’étre  donné  un  maître  impérieux 
& violent  dans  la  perfonne  de  Pyr- 
rhus, 

. a Vir , cui  ad  fum-  | hil  prafter  fanam  ci- 
mam  auéioritatemni-  j vium  mentem  defuic. 
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An.  R.rhus,  & pour  avoir  reçu  dans  leur 
P ville  la  garnifon  qu’il  y envoia.  Celle 
ji'"^;^’d’Annibal  aiant  été  reçue  malgré  fes 
remontrances,  il  ne  fe  rebuta  point 
encore.  Il  les  exhorta  fortement  ou  à 
la  chafler  de  leur  ville,  ou,  s’ils  vou- 
loient  par  une  adion  glorieufc  & mé- 
morable expier  le  crime  qu’ils  avoient 
commis  en  trahilTant  fi  indignement 
leurs  anciens  Alliés,  à égorger  les  fol- 
dats  d’Annibal , & â racheter  à ce  prix 
l’amitié  du  Peuple  Romain.  Comme 
Magius  ne  s’étoit  point  caché  en  par- 
lant ainfi,  Annibal  en  fut  bientôt  in- 
formé. Il  lui  envoia  fur  le  champ  or- 
dre de  le  venir  trouver.  Magius  ré- 
pondit ficremept  qu’il  n’iroit  pas , & 
qu’Annibal  n’avoit  aucun  droit  fur  les 
habitaiis  de  Capoue.  Alors  ce  Géné- 
ral , tranfporté  de  colère , ordonna 
' <fu’on  le  chargeât  de  chaînes,  & qu’on 
le  traînât  de-  force  jufques  dans  fon 
camp.  Mais,  après  quelques  momens 
de  réflexion,  craignant  qu’un  traite- 
ment fi  violent  n’aigrît  l’efprit  des 
Campaniens  , & n’excitât  quelque' 
tumulte  dans  la  ville,  il  envoia  un 
courrier  à Marius  Blafius  Préteur  des 
Campaniens  , pour  l’avertir  que  le 
lendemain  il  fe  rendrolt  lui-méme  i 

Ca-- 
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Capouej  & en  effet  il  partit,  comme  An.  R. 
il  Tavoit  dit,  avec  un  petit  nombre  de  ^ 
foldats.  ^ ^ ^ 

Le  Préteur  aîant  affemblé  les  ci-Annibal 
toiens,  leur  ordonna  d’aller 
d’ Annibal  en  grand  nombre,  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Tout  le  mon- 
de y courut,  non  feulement  par  obéif- 
fance,  mais  par  curiofîté  & avec  em- 
preffement,  pour  voir  un  Général  qui 
s’étoit  rendu  célébré  par  tant  de  vi- 
ôoires.  Magius  ne  fortit  point  de  la 
ville.  Mais,  afin  qu’on  ne  put  pas  dire 
que  la  crainte  l’empéchoit  de  paroitre 
comme  s’il  eût  eu  quelque  chofe  i fè 
reprocher,  il  ne  fe  tint  pas  renfermé 
dans  fa  maifbn.  Il  fe  promena  dans  la 
place  publique  avec  fon  fils  & un  petit 
nombre  d’amis,  pendant  que  toute  la 
ville  étoit  en  mouvement  pour  rece- 
voir Annibal,  & pour  fe  donner  la 
fatisfadion  de  confîdérer  de  près  un  fi 
grand  homme. 

Qui  fe  feroit  attendu  que  dans  une 
ville  perdue  de  luxe  & de  débauches 
comme  Capoue,  & livrée  à la  fervi- 
tude,  il  fe  trouveroit  un  citoien  d’un 
zélé  fi  généreux  pour  le  falut  & la  li- 
berté de  fa  patrie,  & d’un  courage  fil 
intrépide  & tellement  fiipérieur  à tou- 
te 
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An.  R.  te  crainte?  Pcutétre  le  pouflbit-il  trop 
çloin.  Cette  tranquillité  d'un  homme 
xi<r.  'menacé  d’un  péril  certain,  qui  affcde 
de  fe  promener  dans  la  place  publique 
avec  fes  amis,  reflcnt  bien  la  bravade 
&l’infulte.  Magius,  par  un  defir  im- 
modéré de  gloire,  fembloit  provoquer 
TmU.  la  mort.  Famam  fatumque  provocabat. 

Annibal  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
la  ville  qu’il  demanda  qu’on  aflemblât 
le  Sénat.  On  le  pria  de  ne  parler  d’au- 
cune affaire  féricufe  , & de  fouffrir 
qu’on  palïat  dans  la  joie  le  premier 
jour  qu’il  les  honoroit  de  fa  préfencc, 
& que  la  ville  de  Capoue  regardoit 
comme  un  jour  de  fête  pour  elle. 
Quelque  ardent  qu’il  fût  naturelle- 
ment, il  fe  fit  violence  ; & pour  ne 
point  refufer  aux  Campaniens  la  pre- 
mière grâce  qu’ils  lui  demandoient, 
il  pafia  la  plus  grande  partie  de  la 
journée  â vifiter  ce  qu’il  y avoit  de  cu- 
rieux &de  remarquable  dans  la  ville. 

II  logea  dans  la  maifon  de  Stenius 
& de  Pacuvius,  deux  frères,  qui  étoient 
des  plus  difiingués  de  Capoue  par  leur 
naifiance  & leurs  grandes  richefies. 
Pacuvius  Calavius,  chef  de  la  fadion 
qui  avoit  engagé  Capoue  dans  les 
interets  d’Annibal,  y amena  fonfilsPé- 

rolla , 
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rolla,  après  l’avoir  arraché  avec  peine  An.  R. 
de  la  compagnie  de  Décius  Magius , 
avec  qui  il  avoir  toujours  fortement 
foutenu  le  parti  des  Romains  contre 
les  Carthaginois,  fans  que  l’exemple  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  compatrio- 
tes, ni  l’autorité  paternelle,  enflent  pu 
le  fiire  changer  de  fentiment.  Annibal 
* étoit  informe  delà  conduite  & des  dif- 
pofitions  de  ce  jeune  homme.  AuflU 
fon  père  n’entreprit- il  point  de  le  jufti- 
fier;  mais  par  fes  prières  il  lui  obtint 
le  pardon.  Annibal  l’accorda  de  fi  bon- 
ne grâce,  qu’il  l’invita  même  à fe 
trouver  avec  fon  père  au  repas  que  lui 
donnoient  les  Minius , & auquel  il  ^ 
n’admit  avec  eux  que  le  feul  Jubel- 
lius  Taurea , homme  illuftre  par  (a 
bravoure  dans  la  guerre.  * ’ 

On  a prévint  le  tems  marque  par  l’u- 
fage^  pour  fe  mettre  à table,  &,  ce  qui 
fentoit  alors  une  forte  de  débauche,  on 
commença  à manger  lorfqu’il  reftoit 
encore  une  grande  partie  du  jour.  L’ap- 
pareil du  feftin  fut  magnifique,  & ne 


a Cœperunt  epulari 
de  die  : & convivium 
non  ex  morePunico, 
aut  milicari  difeiplina 
elfe,  fed  UC  in  civitate 
atqueetiam  domdlu- 


xuriofa,  omnibus  vq- 
luptatum  illecebris 
inftrU(Sl:um.  Liv. 

* ^'expliquerai  dans  la 
fuite  l’ufage  dtt  Anciens^ 
far  rafort  aux  refus. 


/- 
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•An.  R.  fe  rcfTentit  ni  des  mœurs  & de  la  fniga- 
Sf  I C Carthage,  ni  de  l’auftérité  de  la 

iitf.  difcipline  militaire.  Le  repas  fut  tel 
qu  on>peut  s’imaginer  qu’il  devoir  être 
dans  la  maifon  la  plus  opulente  & la 
plus  voluptueufe  d’une  ville  toute  li- 
vrée au  luxe  & auplaifir.  Tous  les  con- 
vives y firent  paroitre  une  grande  gaie- 
té. II  n’y  eut  que  Pérolla  qui  garda 
toujours  une  afiez  trifie  contenance  , 
/ans  que  les  invitations  ni  des  maîtres 
du  logis,  ni  d’Annibal  meme,  puflTent 
rengagera  prendre  parta  la  joie  com- 
mune. Il  s’exeufoit  fur  fa  fantc,  & 
fon  père  ajouta  qu’il  n’étoit  pas  éton- 
nant qu’il  parût  embarrafle  & interdit 
en  préfencc  d’Annibal. 

^folla  Vers  le  foir,  fon  père  étant  forti  de. 
^'^^/,-la  fallc  du  feftin  , il  le  fuivit  jufques 
de  tuer  dans  un  jardjn  qui  ctoit  derrière  la 
Anni-  maifon.  Et  là , le  tirant  à l’écart  : Mon 
père,  dit-il,  je  vais  vous  propofer  un 
dejfein , qui  non  feulement  nous  obtiendra’ 
des  Romains  le  pardon  de  notre  révolte  ^ 
mais  qui  nous  mettra  en  plus  grand  cré- 
dit & en  plus  grande  confidération  auprès 
d'eux  que  nous  n’avons  jamais  été.  Pacu- 
vîus  tout  furpris  lui  demande  ce  que 
c’eft.  Alors  le  jeune  homme  ouvrant  fa 
robe,  lui  montre  un  poignard  qu’il 

avoir 
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avoir  pendu  à fa  ceinture,  vaisy  dit- 
il  , fceller  par  le  fang  d'Annibal  notre 
alliance  avec  les  Romains,  ^'ai  voulu 
vous  en  avertir  auparavant , afin  que , 
fl  vous  ne  voulez,  pas  être  témoin  de 
taliiont  vous puijfiea^vous  abfenter.  Ca- 
lavius , auTi  effraie  que  s’il  avoir  déjà 
vu  couler  le  fang  d’Annibal , a Mon 
fils  y s’écria-t-il , je  vous  prie  & vous 
conjure  par  tous  les  droits  les  plus  facrés 
de  la  nature  & du  fang  qui  lient  les 
pères  aux  enfans  y de  ne  point  com- 
mettre fous  les  yeux  de  votre  père  le  plus 
énorme  de  tous  les  crimes , & de  ne  point 
vous  expofer  a Jouffrir  les  fupplices  les  plus 
affreux.  Il  ny  a que  peu  de  momens  que 
nous  nous  fommes  liés  par  les  fermons  les 
plus  folennels , que  nous  avons  donné  à 
Annibal  les  marques  les  plus  faintes  d'une 
amitié  inviolable , prenant  tout  ce  quil 
y a de  dieux  à témoin  de  notre  bonne  foi: 
^ y fortis  a peine  de  cet  entretien  y nous 
armerions  contre  lui  cette  même  main  que 
nous  lui  avons  offert  comme  un  gage  de 


An,  R. 

S16. 

Av.J.C. 

215. 


Cala- 
vius  dé- 
tourne 
fon  fils 
ci'uri 
de  lie  in 
fi  af- 
freux. 


a Per  ego>xe,  inquit, 
fiii  5 quæcumqiie  jura 
liberos  jungunt  paren- 
tibuSj  prccor  quxfo- 
que,  ne  ante  oculos 
patris  facere  & pati 
omnia  infanda  velis. 
Paucx  hors  funt,  in- 


notre 

tri  quas  jurantes  per 
quicquid  deorum  ell, 
dextrsc  dextras  jun- 
gentes,  fidem  obftrin- 
ximus,  ut  làcratas  fide 
manuSjdigrelTi  ab  col- 
loquio,  extemplo  in 
cum  armareiBUS?  Sur- 
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An.  K.  notre  fidélité}  Cette  table  ^ oüpréftdent  les 
Q dieux  veng.urs  des  droits  de  l' hofpitalité  % 
xi6.  admis  par  une  faveur  que 

4eux  feuls  Campaniens  partagent  avec 
vous;  vous  ne  la  quitte^  cette  table  facrée , 
;que  pour  la  fouiller  un  moment  après  du 
fang  de  votre  hôte  ? Hélas  ! après  avoir 
obtenu  £ Aniiib al  la  grâce  de  mon  fils,  fe- 
roit-il  bien  pojfible  que  je  ne  puffe  obte?nr 
de  mon  fils  celle  d'Annibal  ? Mais  ne  ref- 
peUons  rien,  fy  confens,  de  tout  ce  qu  il  y 
a de  plus  facré  entre  les  hommes  : violons 
tout  enfemble  la  foi,  la  religion,  la  pieté  : 
rendons-nous  coupables  de  l’aUion  du  mon- 
de la  plus  noire , fi  notre  perte  ne  fe  trou- 
ve pas  ici  infailliblement  jointe  avec  le 
crime.  Seul  vous  prétendes  attaquer  An- 
nibal  ? Mais  cependant  que  deviendra  cet- 
te foule  d'hommes  libres  & d'efclaves  qui 
P environnent  ? Tous  ces  yeux  attachés  fur 
lui  fans  cejfe  pour  veiller  à fa  conferva- 

gis  abhofpitalimenfa,  da  , fi  non  pernicictn 
adquam  tertius  Cam-  nobis  cumfcelereaffe* 
panorum  adhibitus  ab  runt.Unusaggreflurus 
Annibale  es,  ut  cam’ 
ipfam  menfam  cruen- 
tares  hofpitis  fangui- 
né  ? Annibalem  pater 
filio  meo  potui  placa- 
rc  , filium  Annibali 
non  poflum  > Sed  fit 
nihil  fanâi,  non  fides,  ! 


es  Annibalem  ? Qjiid 
ilia  turba  tôt  libero. 
rum  fervorumque  ? 
quid  in  unum  intcnti 
omnium  oculi  ? quid 
tôt  dextr*  ? torpef- 
cent-nc  in  amentia  il" 
la?  Vultum  ipfius  Ani- 
non  religio , non  pie- 1 balis,qucm  armati  ex- 
.tis:  audeamur  infan- jercicus  fuilincrc  ne> 
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tioiii  fe  fermeront-ils  tout  d'un  coup  ? Tant  As.  R. 
dehras  armés  pour  fa  dé fenfe,  efpére^~vous  ^ 

qu’ils  demeureront  immobiles  & glacés  au  ' 
moment  que  vous  vous  portereK^  à cet  ex~ 
cès  de  fureur.  Soutiendre^rvous  le  regard 
d’Annibal , ce  regard  redoutable , que  ne 
peuvent  fautenir  les  armées  entières , qui 
faittrembler  le  Peuple  Romain?  Et  quand 
même  tout  autre  fecours  lui  manqueroit , 
aurezi-vous  le  courage  de  me  fraper  lorf- 
queje  le  couvrirai  de  mon  corps,  & que 
je  me  mettrai  entre  lui  & vous  ? Car , je 
vous  le  déclare , cenejî  quen  me  perçant 
ie  flanc  que  vous  pourre^i  porter  vos  coups 
jufquà  lui.  Laijfe^-vous  fléchir  en  ce  mo- 
ment, plutôt  que  de  vouloir  périr  dans  une 
entreprife  fi  mal  concertée.  Souffres  que 
mes  prières  aient  fur  vous  quelque  pouvoir, 
après  quelles  ont  été  aujourdhuifi  puiffan- 
tes  en  Votre  faveur. 

Un  difcours  Ci  touchant  attendrit  . 
Pérolla-iufqu’aux  larmes.  Le  père  le 
voiant  ébranIé,rcmbra{Te  tendrementi 


& redouble  (es  prières  & Tes  inftances, 

juf- 


queunt,  quem  horret 
populus  Romanus,  tu 
fuftinebis?  Et,  alia  au- 
xilia  defînt,  me  ipfum 
ferire,  corpus  meum 
©pponentem  pro  cor- 
poffe  Annibalis , fuf- 
tinebis ? Atqui  per 


meum  peftus  peten- 
dus  ille  tibi  cransfi- 
gendusque  eft.  Detcr- 
reri  hîc  fine  te  potiûs, 
quàmillic  vinci.  Va- 
leant  preces  af>ud  te 
meæ,  fient  pYo  te  ho- 
die  valuerunc.  üv. 
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R-  jufqu’à  ce  qu’il  eût  tiré  de  lui  une  pro- 
ç mefTe  de  quitter  Ton  poignard  & de  re- 
’ noncer  à fon  deflein.  Me  voila  donc  for- 
cé , dit  Pérolla,  de  fubjiituer  mon  père  à 
ma  patrie  t en  m' acquittant  vers  V un  de  la, 
pieté  que  je  dois  à l'autre.  Mais  je  ne  puis, 
mon  père , m’ empêcher  de  vous  plaindre , 
lorfque  je  penfe  que  vous  aure\,  à foutenir 
le  reproche  d'avoir  trois  fois  trahi  votre 
patrie.  La  première,  lorfque  vous  ave^fait 
conclure  le  Traité  avec  Annibal  : la  fecon- 
de,  lorfque  vous  ave<.rompu  l'alliance  avec 
les  Romains  : la  troifième  enfin  aujourdhuit 
que  vous  m'.empéchez..de  réconcilier  Capoue 
avec  Rome.  Chère  & infortunée  patrie  , 
reçoi  ce  fer  dont  je  rnétois  armé  pour  ta 
défenfe , puifquun  père  me  l'arrache  des 
mains.  En  difant  ces  mots,  il  jette  Ton 
poignard  par  dcffiis  la  muraille  du  jar- 
din , & revient  dans  la  falle  du  feftin 
pour  ne  donner  lieu  à aucun  foupçon. 

On  peut  d’abord  être  frapé  de  quel- 
que fentiment  d’admiration  pour  le 
deflein  hardi  de  Pérolla  : mais , fi  l’on 
fait  réflexion  que  la  guerre  a fes  loix 
ainfi  que  la  paix  ^ on  condannera  fans 
doute  un  projet  d’aflàffinat , qui  de- 
vient même  encore  plus  criminel  par 
les  circonftances  de  perfidie  & de  tra- 
hifon  qui  l’accompagnent.  Si  Décius 
' . , ...  Magius 
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Magius  en  cft  l’auteur,  comme  cela  An.  R. 
paroit  aflfez  probable,  on  ne  peut  plus  q 
le  regarder  comme  innocent,  ni  croi- 
re  qu’il  n’ait  point  mérité  le  traitement 
qu’il  va  fouèrir. 

En  effet , le  lendemain  de  l’entrée  Promef- 
d’Annibal , le  Sénat  de  Capoue  s’étant 
affemblé  , le  Général  Carthaginois  .y  ques 
fît  un  difcours  très-gracieux,  rempli d’Anni- 
de  ténaoignagcs  d’amitié  & de  bicn-^i^^ 
veillance.  Il  les  remercia  d avoir  pre-  niens. 
féré  l’alliance  des  Carthaginois  à celle 
des  Romains.  Et  parmi  les  promeffes 
magnifiques  qu’il  leur  fit , il  les  affu- 
ra  „ que  dans  peu  Capoue  feroit  la  ca- 
n pitale  de  toute  Tltalie , & que  les  - 
Romains  eux-mêmes  y vicndroient 
» recevoir  la  loi  avec  les  autres  peu- 
« pies.  Qffil  y avoit  cependant  parmi  u 
,j  eux  un  homme  qui  ne  devoir  avoir  mande 
5)  aucune  part  à l’amitié  des  Carthagi-^^.”P^^- 
n nois , ni  être  compris  dans  le  Traité  D^dus  ^ 
5>  que  Ton  venoit  de  faire  avec  eux  ; Magius  : 
3,  qu’il  ne  méritoit  pas  même  le  nom 
„ de  Campanien,  puifqu’il  étoit  feul 
3>  oppofé  au  fentiment  de  fes  compa-  fur  le 
triotes  : c’étoit  Décius  Magius.  Qu’il  champ. 

3,  demandoit  qu’on  le  lui  livrât , & 

3,  qu’en  fa^préfence  le  Sénat , après 
3,  avoir  pris  connoiffance  de  ion  crime. 

Tome  V.  H » pro-^ 
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An.  R.„  prononçât  fur  fon  fujet.  II  ne  fe 
ç trouva  pas  un  feul  Sénateur  qui  osât 
'répliquer,  quoique  la  plupart  penfaf- 
fcnt  que  Magius  ne  méricoit  pas  un 
traitement  fi  rigoureux  , & qu’Anni- 
bal,  dès  le  commencement,  donnoit 
une  mortelle  atteinte  â leur  liberté. 

Le  premier  Magiftrat  fortit  aufiitot 
de  la  falle,  & s’étant  placé  fur  fon  tri- 
bunal, il  fit  amener  Magius  devant  lui, 
& lui  ordonna  de  fe  défendre.  Celui- 
ci,  fans  rien  rabbattre  de  fa  fierté,  re- 
fufade  répondre,  alléguant  que  la  pre- 
mière condition  du  Traité  meme  fait 
avec  Annibal  l’en  difpenfoit.  Ses  rai- 
fons  ne  pouvoient  manquer  d’étre 
Magius  trouvées  mauvaifes.  On  le  chargea  de 
repro-  chaînes  , & l’on  commença  à le  traî- 
ne aux  ner  par  les  rues  de  la  ville , pour  le 
conduire  au  camp  des  Carthaginois, 
leur  là- Tant  qu’il  eut  la  liberté  de  parler , il 
chetc.  ne  cefla  de  tenir  à la  multitude  qui 
l’environnoit  des  difcours  pleins  de 
force  & de  hardielTc.  Voila , leur  di- 
foit-il , cette  liberté  que  vous  avex^  pré- 
tendu  vous  procurer.  Dans  la  place  pu-, 
bliquCi  en  plein  jour , fous  vos  yeux , on  , 
charge  de  chaînes , on  conduit  à la  mort 
un  homme  qui  tient  un  des  premiers 
rangs  dans-votre  ville,  ^^lle  plus  gran- 
de 
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de  violence  exercerait- on  dans  Capoue , An.  R. 
fi  elle  avait  été  prije  de  force  ? Allezjj^’  ç, 
au-devant  d'Annibaly  orneK,  la  ville. 

Faites  du  jour  de  fon  entrée  un  jour  de 
fête , pour  le  voir  triompher  de  l'un  de 
vos  citoiens.  On  appréhenda  que  ces 
reproches  ne  fiflTent  impreffion  fur  le 
Peuple.  Ainfi  on  lui  couvrit  la  tête,  afin 
qu’il  ne  lui  fût  plus  poffible  de  fe  faire 
entendre.  Annibal  n’ofa  le  faire  mou-  jj  gft 
rir  dans  fon  camp,  de  peur  que  fa  mort  porté 
n’excitât  quelque  tumulte  dans  la  vil-P^*^ 
le.  Il  le  fit  embarquer  fur  un  vaifleau 
qui  devoir  le  mener  à Carthage.  Maisgyptc. 
une  tempête  le  jetta  fur  les  côtes  de 
Cyréne,  qui  étoit  foumife  au  Roi 
d’Egypte;  c’étoit  pour  lors  Ptolémée 
Philopator.  Magius  trouva  un  afyle 
dans  les  Etats  de  ce  Prince , & y de- 
meura en  fureté  fous  fa  protedion. 

Cependant  QJFabius  Pidor  revint 
à Rome  de  Delphes  où  il  avoir  étéen-  ' o®*. 
voie  en  Ambaflade , & raporta  la  re-  à Rome 
ponfe  de  l’Oracle,  qui  ordonnoit  auxl^  ré- 
Romains  de  certains  facrifices, 
promettoit  d’heureux  fucccs  à l’ave- cIc. 
nir,  & leur  recommandoit  de  garder  l!v. 
beaucoup  de  modération  dans 
profpériti. 

- Hi  5.  II. 
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An.  R. 

5’3<5-. 

Av.  j.C. 
%16. 


§.  IL 

Magon  porte  à Carthage  U nouvelle  de  ] 
la  viboire  de  Cannes.  Himilcon  , de 
la  fanion  d'Annibal , infulte  Han- 
non.  Celui-ci  lui  répond.  Le  Sénat  or- 
donne des  fecours  pour  Annibal.  Le 
DiHateur , après  avoir  pourvü  à tout , 

,part  de  Rome.  Annibal  fait  de  vai- 
nes tentatives  fur  Naples  & fur  Noie, 
Marcellus  gagne  par  fes  manières  pré- 
venantes L.  Bantius  de  A^ole.  Anni- 
bal efl  battu  par  Marceüus  devant  les 
murailles  de  cette  ville.  Citoiens  de  ‘ 
Noie  punis  de  leur  trahifon.  Annibal 
■attaque  Caftlin.  * ^Mrtier  d’hiver  à 
Capoue  funefle  a V armée  d’ Annibal, 

. Réflexion  fur  le  féjour  d’Annibal  à Ca- 
,j)oue.  Caftlin,  forcé par^ l’extrémité  delà  j 
difette,  fe  rend  à Amtibal.  Fidélité  de  ■ 
Pétélie pour  les  Romains.  'Etat  des  af- 
faires en  Sicile  & en  Sardaigne,  Dic- 
tateur créé  pour  nommer  de  nouveaux 
Sénateurs  ,à  la  place  des  movtf.  On 
crée  de  nouveaux  Confuls  & de  nou-  | 
veaux  Préteurs.  L.  Po^umius  j déft-  i 
gné  Confuli  périt  dans  la  Gaule  avec 
toute  fon  armée.  Cette 'nouvelle  ' caujè 
. deuil  extrême  à Rome,  Sénat 
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• régie  h difpofition  des  troupes  qui  doi~  An.  R. 
vent  fervir  cette  année,  affaires  tCEf-  ^3^'  ^ 
pagne  peu  favorables  pour  les  Cartha- 
‘ ginois.  j4fdrubal  reçoit  ordre  de  paf- 
fer  en  Italie.  Himilcon  arrive  en  Ef~ 
pagne  pour  prendre  fa  place.  Les  deux 
Scipions  i pour  empêcher  le  départ  d' Af- 
drubal , lui  donne  bataille.  Il  efl  dé~ 

- fait  avec  fan  armée.  • 

Pendant  que  ce  que  nous  ve-  Magon 
nons  de  dire  fe  paflfoit  à Rome  & clans  l 
l’Italie , Magon  fils.d’Amilcar  étoit  al-  ge  la 
lé  annoncera  Carthage  la  bataille  &nouvel- 
la  vidoire  de  Cannes.  Il  n’étoit  pasl^^^.l^ 
parti  immédiatement  apres  cette  ac-  je  Can- 
tion.  Avant  que  de  s’embarquer,  il  nés. 
s’étoit  arreté  pendant  quelques  jours 
dans  le  Brutium  par  l’ordre  de  fonj^  ,^  ’ 
frère  , pour  recevoir  dans  l’allian-  L’Alru- 
ce  des  Carthaginois  les  villes  qui*^- 
âbandonnoient  le  parti  des  Romains. 
Lorfqu’on  l’eut  admis  à l’audien- 
ce dans  le  Sénat  de  Carthage  , il  y 
rendit  compte  de  tout  ce  que  Ton  frè- 
re avoit  exécuté  dans  l’Italie.  Il  dit 
„ qu’Annibal  avoit  combattu  contre 
„ fept  Généraux  , dont  cinq  étoient 
„ Confuls , & des  deux  autres  , l’un 
„ Didateur , & l’autre  Général  de  la 

H 5 Ca- 
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An.  R.  „ Cavalerie.  Que  dans  les  différentes 
5>  batailles  qu’il  avoit  livrées  à fix  ar- 
mées  Confulaires,  il  avoit  tué  plus  , 
j>de  deux  cens  mille  ennemis  , & en 
5)  avoit  fait  prifonniers  plus  de  cin-  j 
3,  quante  mille.  Que  des  cinq  Confuls 
,,  avec  qui  il  avoit  eu  affaire , il  en 
3>  avoit  tué  deux  fur  le  champ  de  ba- 
3,  taille;  qu’un  troifiéme  avoit  été  dan- 
3>  gereufement  bleffé;  que  des  deux 
3,  autres  qui  s’etoient  retirés  fans  blef- 
3,  fure,  le  dernier,  après  la  perte  defon 
3,  armée  entière,  s’étoit  à peine  fauvé 
„ avec  cinquante  hommes.  Que  leGc- 
3,  néral  de  la  Cavalerie  avoit  été  dé-  < 
„ f^t  & mis  en  fuite.  - Que  le  Dida- 
„ teur  étoit  regardé  avec  admiration  j 
3j  & paffoit  pour  un  Général  unique , 

3>  par  cette  raifon  feule  qu’il  avoit  tou- 
3>  jours  évité  le  combat.  Que  les  peu-  j 
33  pies  du  Brutium  ôrde  l’Apulie,  avec 
3,  une  partie  des  Samnites&  desLuca- 
33  niens,  s’étoient  rangés  du  côté  des 
33  Carthaginois.  Que  Capoue,  la  capi- 
33  taie  non  feulement  de  la  Campanie, 

33  mais  de  toute  l’Italie  depuis  la  défaite 
33  des  Romains  à Cannes,  s’étoit  d’elle-  < 
33  meme  livrée  à Annibal.  Qu’il  étoit 
33  jufte  de  rendre  aux  dieux  des  adions 
3,  de  grâces  proportionnées  aux  vidoi- 

3jres 
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},  res  remportées  fur  les  ennemis  par  An.  R, 
3,  ienr  proredion.  s>  Enfuite , poiir^^^-Ç, 
prouveV  par  des  effets  les  fuccès  heu-  ■ 
reux  qli’il  a voit  étalés  dans  fon  dif- 
cours , il  fit  répandre  dans  le  veftibule 
du  Sénat  un  boifl'eau  d’anneaux  d’or 
qu’on  avoit  arrachés  des  doits  de  ceux 
qui  étoient  reftés  fur  le  champ  de  ba* 
taijie  à Cannes.  lî  ajouta,  pour  donner 
une  plus  grande  idée  de  la  perte  que  les 
Romains  avoient  faite  dans  cette  jour- 
née, qu’il  n’y  avoit  que  les  Cheva-* 

Eers,  & les  gens  difiingués  qui  fufl'ent 
en  droit  d’en  porter.  Le  réfultat  de  fa 
harangue  fut,  „ Qne  plus  ils  avoient 
Y>  d’efpérance  de  terminer  bientôt  la 
3>  guerre  à leur  avantage , plus  on  de- 
33  voit  faire  d’efforts  pourenvoiertoii- 
3,  tes  fortes  de  fecours  à Annibal.  Qu’il 
33  fefoit  la  guerre  loin  de  Carthage  au 
33  milieu  du  pays  ennemi  : que  la  con- 
33  fommation  des  vivres  & de  l’argent 
33  alloit  très-loin;  & que  tant  de  batail- 
33  les  n’avoient  pu  détruire  les  armées 
33  ennemies  , fans  affaiblir  celle  dit 
3,  Vainqueur.  Qfil  faloit  doncenvoier 
„ des  recrues , des  vivres,  & de  l’ar- 
„ gent  à des  foldats  qui  avoient  rendu 
„ de  fi  grands  fcrvices  à la  République 
„ de  Carthage.  33 

H 4 Com- 


Digitized  by  Google 


\’}6  C. Ter.  Varro,  L.Æmil. Cons.' 
jAn.  R.  Comme  ce  difcours  de  Magon  avoit 
A^l  C la  joie  dans  route  raflTemblée , 

’Himilcon,  de  la  faftion  Barcine,  crut 
Himil-aroir  trouvé  une  belle  occafîon  d’inful- 
Hannon  qui  ctoit  de  la  faéUon  op- 
tion pofce.  Ainfi , s’adreflànt  à lui  d’un  air 
d’Anni- mocqucur  : Hé  bien  y Hannon  y dit-il, 
ÿenfexrvom  de  tout  ceci  Etes-vous 
Hannon  fâché  quon  ait  entrepris  la  guer~ 
re  contre  les  Romains  ? Voulez^vous  en- 
core quon  leur  livre  Annibal  ? Farlex^  ; 
oppofe^-vous  aux  avions  de  grâces  qu'on 
prdpofe  de  rendre  aux  dieux.  Ecoutons  y 
au  milieu  du  Sénat  de  Carthage,  un  Séna- 
teur Romain. 

Hannon  Hannon , d’un  air  & d’un  ton  gra- 
Ini  re-  répondit  au  difcouts  d’Himilcon 
en  ces  termes,  me  Jerois  tu  aujour^ 
d'hui  y pour  ne  point  troubler  par  un  dif~ 
cours  qui  ne  fera  peut-être  pas  de  votre 
, g)üt  y une  joie  à laquelle  Je  vois  que  tout 
le  monde  s'abandonne.  Mais , en  ne  ré- 
pondant rien  à un  Sénateur  qui  ni  inter- 
roge y je  donnerais  lieu  de  me  foupçonner 
ou  d'une  fierté  mal  entendue  y ou  d'une 
baffejfe  fervile , ce  qui  mxrqueroit  que 
j' aurais  oublié  ou  que  je  parle  à un  hom- 
me libre , ou  que  moi-même  je  le  fuis,  ffe 
répons  donc  à Himilcon , que  je  n'ai  point 
- ceffé  éC être  mécontent  de  cette  guerre , & 

que 
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que  je  ne  cejferai  point  de  me  déclarer  An.  R 1 
contre  votre  invincible  Général , que  je  q 
ne  voie  la  guerre  terminée  par  un  Trai-  ii,?. 
té  dont  Ces  conditions  [oient  fupportables  ; 

& je  regretterai  toujours  C ancienne  paix  3 
jufquà-ce  quon  en  ait  fait  une  nouvelle. 

Les  avantages  que  Magon  vient  de  nous 
étaler  , font  dès  ce  moment  grand  plai-, 
ftr  à Himilcon  , & aux  autres  partifans 
d'Annibal  : ils  ni  en  peuvent  faire  aujft , - 
& je  fuis  très-difpofé  à ni  en  réjouir  com- 
me eux , parce  que  ces  heureux  juccès  , 
fl  nous  voulons  en  profiter , peuvent  nous 
procurer  des  conditions  de  paix  plus  fa- 
vorables. Mais  fi  nous  laijfons  pajfer  une  y 

fi  heureufe  conjonBure , oü  nous  pouvons 
paroitre  donner  la  paix  plutôt  que  la  re- 
cevoir , je  crains  fort  que  cette  joie , qui 
maintenant  nous  tranfporte  , ne  nous 
échape  bientôt , & ne  fe  réduife  à rien. 

Car  enfiny  que  font  après  tout  ces  fuccès  fi 
vantés , & à quoi  fe  terminent-ils  ? ^’ai 
taillé  en  pièces  les  armées  des  ennemis  ; ' 

tnvoieK.-moi  des  foldats  : que  demande- 
riez- vous  donc  , fi  vous  aviez  été  vain- 
eu  ? l/e  me^  fuis  emparé  de  deux  camps 
des  ennemis  , remplis  apparemment  de 
butin  & de  toute  forte  de  provifions  ,•  en- 
voiez-moi  des  vivres  & de  l'argent  : que 
detnanderiez-vous  autre  chofe , fi  vous 
H 5 AvieKf 
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An.  R.  vous -même  perdu  votre  camp^ 

Av.J.c. 

2 io\  ijuon  mette  fur  la  fellette , ( car  il  me  fem- 

ble  cjue  fai  autant  de  droit  d interroger 
Himilcon , e\uil  en  a de  me  faire  des  quef. 
tions)  que  lui,  ou  Alagon,  me  répondent, 
La  défaite  'de  Cannes  a détruit  l'Empire 
Romain  -,  dites-vous  , & toute  l'Italie  ejl 
foulevée  contr  eux.  Dites,- tious  donc  , ft  , 
de  tous  les  peuples  du  nom  Latin  , il  y en 
a quelqu'un  qui  ait  pris  votre  parti & 
fi , de  tous  les  citoiens  qui  compofent  les 
trente-cinq  Tribus  de  Rome , il  s'en  efi 
trouvé  un  feul  qui  ait  déferté  ? Magon 
aiant  répondu  que  ni  Tun  ni  Tautre 
n’étoit  arrivé  : Nous  avons  donc  encore, 
répliqua- 1- il , un  très -grand  nombre 
d'ennemis  fur  les  bras.  Dites  - nous  au. 
moins  , quelle  ejl  la  dijpofition  des  enne- 
mis qui'  nous  refient , & s'ils  confervent. 
encore  quelque  efpérance  ? Magon  aiant 
répondu  qu’il  n’en  favok  rien.  Il  n'y  a 
cependant  rien  de  fi  aifé  à favoir  , reprit 
Hannon.  AveK^vous  appris  que  l'on  ait 
parlé  dans  le  Sénat  de  Rome  de  deman- 
der la  paix  ? Les  Romains  ont-ils  en- 
volé des  Ambaffadeurs  à Annibal  pour 
en  traiter  ? Magon  aiant  répondu  que 
non  : Nous  avons  donc  encore  la  guerre 
çiuffi  entière  que  le  jour  qu  Annibal  paffk 
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en  Italie  y répliqua  l’autre.  Il  y en  a An.  R. 
plufieurs  parmi  nous  qui  fe  fouviennent  ç. 
des  vicijjitudes  de  la  première  guerre, 

Nos  affaires  ne  furent  jamais  en  un  meil- 
leur état  ni  par  terre  ni  par  mer , quel- 
les I étaient  avant  le  Confulat  de  C.  Lu- 
tatius  & d'Aulus  Poflumius.  Ceji  fous 
ce  Confulat  même  que  nous  fumes  vain- 
cus aux  lies  Egates.  Si  la  fortune  vient 
aujourdhui  a changer  , ( plaife  aux  dieux 
d'en  détourner  le  préfage  ! ) avons  - nous 
lieu  d’efpérer  que  nous  aurons  la  paix 
quand  nous  ferons  vaincus,  pendant  que 
perjonne  ne  nous  l offre  àpréfent  que  nous 
femmes  viBorieux  ? Pour  moi , s’il  s’a~  ^ 
giffoit  y ou  de  donner  la  paix  aux  Ro- 
mains, ou  de  la  recevoir  d’eux,  je  fai 
ce  que  f aurais  a dire.  Mais  , fi  vous 
me  confulte^  fur  les  propofnions  de  Ma- 
gon  , voici  quel  e/l  mon  fentiment  : ou 
Annibal  ejl  viBorieux , & en  ce  cas  il  ’ 
n’a  pas  befoin  de  fecours  ; ou  il  nous 
trompe  par  de  vaines  efpérances  , & 
pour  lors  il  mérite  encore  moins  d'être 
écouté. 

Le  difcours  d’Hannon  ne  fit  pas 
beaucoup  d’impreffion  fur  les  c'rprits.2Qn°ç"  ’ 
Ils  étoient  trop  préoccupés  de  la  joie  des  fc- 
qu*infpire  la  vidoirc,  pour  rien  écou-*^®^^*'*  ' ^ 

ter  de  ce  qui  pouvoit  l’altérer.  D’aik 

H 6 leurs  t^l. 
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An.  Pv.  leurs  la  haine  qui  avoir  toujours  divi- 
Av  1 C famille  d’Annibal  & la  fiennc  , 
zid!  ie  rcndoit  fufpeél  : outre  qu’ils  étoient 
pcrfuadés,  que,  pour  peu  qu’ils  fif- 
fcnt  d’efforts,  ils  verroient  inceffam- 
mentla  guerre  terminée  à leur  avanta- 
ge. C’cft  pourquoi , d’un  confente- 
ment  unanime,  il  fut  réfolu  que  l’on 
envoieroit  à Annibal  un  renfort  de 
quatre  mille  Numides,  quarante  élé- 
phans,  & une  grande fomme  d’argent. 
On  fit  partir,  en  meme  tems,  un  Offi- 
cier Général  avec  Magon , pour  aller 
lever  dans  l’Efpagne  vint  mille  hom- 
mes d’infanterie , & quatre  mille  de 
Cavalerie,  dont  on  devoir  recruter 
l’armée  de  cette  province,  & celles 
d’Italie.'  Mais  ces  ordresfurent  exécu- 
tés avec  beaucoup  de  lenteur  & de 
nonchalance,  comme  il  arrive  affea 
fouvcnt  dans  la  bonne  fortune , fur- 
tout  lorqu’il  y a de  la  divifion  & de  la 
jaloufie  entre  ceux  qui  gouvernent, 
L’cfprit  de  fadion  & de  parti  eft  la 
ruine  des  affaires.  Han  non  étoit  d’un 
bon  confeil , & avoir  des  vues  très- 
juftes  ; mais  il  gâtoit  toutes  fes  excel- 
• lentes  qualités  par  une  antipathie  mar- 
quée contre  la  famille  & la  perfonne 
d’ Annibal.  Pour  fe  rendre  utile  dans 

^ ^ les 
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les  délibérations,  & y faire  prévaloir  An.  R. 
fcs  avis,  il  faut  être  impartial , & ^ 

chercher  que  le  bien  public.  ' nJ. 

Les  Romains,  de  leur  côté,  étoientLe  Dic- 
fort  attentifs  à réparer  leurs  pertes. » 

Outre  leurs  application  & leur  vivacité  avoir 

naturelle,  l’adverfité  les  rendoit  aâifspourvil 
& vigilans.  Le  Conful  nemanquoità^ 
rien  de  ce  qui  regardoit  fon  miniftére.^o^^e^  ^ 
Le  Diftateur  M.  Junius  Péra,  après  u-v. 
avoir  iàtisfait  aux  devoirs  de  la  reli-^^^lL 
gion,  demanda  au  Peuple,  félon  la^"*’ 
coutume,  qu’il  lui  fût  permis,  en  com- 
mandant l’armée,  de  monter  à cheval. 
Aufiitôt  il  fit  prendre  les  armes  aux 
deux  fêlions  que  les  Confuls  avoient 
levées  des  le  commencement  de  l’an- 
née, aux  huit  mille  cfclaves  dont  on 
a parlé  ci-deflTus,  & aux  Cohortes 
qu’on  avoit  tirées  du  territoire  de  Pi- 
céne , & d’un  canton  voifin  qu’ils  ap- 
pclloient  ^ ager  Gallicus,  Comme  ces 
forces  ne  lui  paroiflfoient  pas  fuffifan- 
tes , il  eut  recours  à un  remède  que 
l’on  n’cmploie  que  dans  les  conjon- 
ftures  les  plus  extrêmes  & les  plus 

de- 

^ C étoit  un  petit  payt  det  citoîens  Romnîns  en 
entre  le  BMbicon^VEfis,  vertu  de  lu  loi  qu  avoit 
conquis  fur  les  Gaulois  porté  Flaminius  étant 
Sénonois  , ^ partait  à Tribun  du  BetipU, 
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An.  dcfefpéréeSj&Iorfque  l’honnéteeft  ob- 
Q lige  de  cédera  Tutile.  Il  publia  une  or- 
zis.  donnance,  par  laquelle  il  mettoic  en 
liberté  tous  ceux  qui  étoient  retenus 
dans  les  prifons  ou  pour  ciimes^ou  pour 
dettes:  le  nombre  s’en  trouva  monter  à 
fîx  mille  hommes.  Comme  l’Etat  man- 
quoitdetout,  il  falut  leur  donner  pour 
armes  celles  qui  avoient  été  conquifes 
furies  Gau!ois,&  portées  en  triomphe 
par  Flaminius.  Après  ces difpofirions, 
J il  partit  de  la  ville  avec  vingt- cinq 
mille  hommes  en  état  de  combattre, 
/nnibal  Pour  Annibal,  après  s’etre  afluré  de 
fait  de  Capoue,  il  fit  une  fécondé  tentative 

tentati  ''üle  dè  Naples,  mais  aufli  inu- 

ves  fur  tile  que  la  première.  Il  fit  paflTerenfui- 
Naples , te  fes  troupes  dans  le  territoire  de  No- 
^ le,  &journa  toutes  fes  vues  du  côté 
de  cette  place.  Les  Sénateurs  donnè- 
rent avis  à Claudius  Marcellus,  qui 
pour  lors  étoit  i Canoufe  , de  l’extré- 
me  danger  où  étoit  la  ville,  parce  que 
le  peuple  étoit  prêt  de  fe  rendre  à An- 
nibal. Il  accourut  fans  perdre  de  tems. 
Dès  qu’Annibal  apprit  qu’il  appro- 
.choit,  il  fe  retira,  & defeendit  vers  la 
mer  du  côté  de  Naples,  defirant  avec 
pafifion  de  s’emparer  de  cette  ville, 
afin  d’avoir  unport,.oùilpùtrecevoic 

en 


Noie. 

lé>!d. 
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en  fureté  les  vaifleaux  qui  lui  vien-  An.  R. 
droient  d’Afrique.  N’aiant  pu  ébran-5’3'^* 

1er  la  fidélité  des  habitans  de  cette  ville, 
il  alla  mettre  le  fiége  devant  Nucérie, 

& laiaiit  tenu  lontems  bloquée, enfin  il 
■ la  réduifit  par  famine , laiflant  aux  ha- 
bitans la  liberté  defe  retirer  oùilsvou- 
droient.  11  leur  promit  de  grandes  ré- 
compenfes  s’ils  vouloient  fervir  dans 
fes  troupes.  Il  ne  s’en  trouva  pas  un 
feul  qui  acceptât  fes  offres. 

II  s’en  faioit  bien  que  le  peuple  de  Marcel- 
Nole  fut  dans  les  mêmes  difpofitions.lus  ga- 
II  y avoit  dans  la  ville  un  jeune 
cier,  nommé  L Bantius.  Les  Romainsniéres  ' 
n’avoient  point  alors  parmi  leurs  Alliés  Préve- 
nu Cavalier  plus  diftingué  par  fâ  bra-î*^"^^* 

. r»  r . , L.  Ban- 

voure.  Annibal  1 aiant  trouve,  apres  latius  de 
bataille  de  Cannes,  prelque  fans  vieNole. 
au  milieu  d’un  tas  de  corps  morts, 
avoit  fait  panier  fes  bleffures  avec  i y. 
beaucoup  d’attention  & de  bonté,  & în 
après  là  guérifon  l’avoit  renvoié  chez^'*’'^’ 
lui,  non  feulement  fans  rançon,  mais^^^* 
comblé  de  préfens.  En  reconnoiffance 
d’un  tel  fcrvice,  Bantius  avoit  déjà  fait 
tous  fesefforts  pour  mettre Noleentre 
les  mains  d’Annibal , & Marcellus  le 
voioit  encore  inquiet  & remuant.  II  • 

Éiloit  ou  s’en  défaire  par  le  fupplice,. 

ou' 
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• R-  ou  l’attirer  par  des  bienfaits.  Marcel- 
, lus  préféra  ce  dernier  parti , auquel 
Ton  inclination  naturelle  le  portoit.  Il 
ét^it  d’un  caractère  doux,  affable,  in- 
finuant,  & propre  à fe  faire  aimer. 

Un  jour  donc  Bantius  étant  allé  lui 
faire  fa  cour,  Marcellus  lui  demanda 
qui  il  étoit.  Ce  n’étoit  pas  qu’il  ne  le 
connût  de  longue  main;  mais  il  cher- 
choit  un  prétexte  & une  entrée  à la 
converfation  qu’il  vouloir  avoir  avec 
lui.  Bantius  lui  aiant  dit  fon  nom  , 
MarccUus , comme  furpris  & plein 
d’admiration  : ! lui  dit-il , vous 

êtes  ce  Bantius  y dont  on  parle  tant  à 
Rome,  comme  d'un  Officier  qui  a combattu 
fl  vaillamment  a la  bataille  de  Cannes , 
dr  qui  feul  na  pas  abandonné  le  Conful 
Paul  Emile , mais  sefl  prefenté  lui-mê- 
me aux  coups  que  l^ on  portoit  à ce  Gé- 
néral ? Bantius  lui  aiant  répondu  que 
c’étoit  lui-méme,  & lui  aiant  montré 
les  cicatrices  de  fes  bleffures:  Eh,  lui 
dit  Marcellus , comment , après  nous 
avoir  donné  de  ft  grandes  marques  de  vo- 
^ tre  amitié , n' êtes- vous  pas  venu  dès  le 
commencement  chercher  auprès  de  nous  les 
honneurs  qui  vous  font  dus  ? Penfe^^-vous 
donc  que  nous  ne  fâchions  pas  récompen- 
fer  le  mérite  dans  des  amis,  qui  s'atti- 
rent 


Digitized  by 


C.Ter.  Varro,  L.  Æmil.Cons.  i2$ 
rent  l'eJHme  de  nos  ennemis  mêmes  ? A Am.  R. 
des  paroles  fi  gracieufes  , accompa-^*^'.  ^ 
gnées  d’un  air  de  bonté  & de  familia-u5. 
rité,  il-ajouta  un  préfent  qui  y mit  ie 
comble.  Outre  une  fomme  d’argent 
qu’il  lui  fit  compter  par  fon  Tréfbrier,â:^c/îf»r. 
il  le  gratifia  d’un  beau  cheval  de  ba- 
taille, & en  fa  préfence  ordonna  à fes 
Lifteurs  de  le  faire  entrer  toutes  les 
fois  qu’il  fe  prcfcnteroit  pour  le  voir. 

On  voit  ici  dans  la  perfonne  de  Mar- 
celliis , combien  l’art  de  manier  les 
efprits  & de  gagner  les  cœurs  eft  né- 
ccfTaire  à ceux  qui  font  dans  les  pre- 
mières places  , & chargés  du  gouver- 
nement : que  ce  n’eft  point  par  la  hau- 
teur & la  fierté,  par  les  menaces  , par 
les  chatimens  qu’on  doit  conduire  les 
hommes  ; mais  que  les  marques  de 
bonté  & d’amitié,  les  louanges,  les 
récompenfes , difpenfées  à propos  & 
avec  adrelfe  , font  le  moien  le  plus  fiir 
de  les  amener  à fes  fins , & de  fe  les 
attacher  pour  tôujours. 

Par  ces  façons  généreufes,  Marccl- 
lus  adoucit  tellement  le  courage  altier 
de  Bantius  ce  jeune  Cavalier , qu’il 
fut,  tout  le  refte  de  fa  vie,  l’Allié  de 
Rome  le  plus  brave  & le  plus  fidèle. 
Perfonne  ne  fut  plus  attentif  & plus 
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An.  R.  vif  que  lui  à découvrir  â dénon- 
ç cer  ceux  de  Noie  qui  tenoient  le  parti 
11^’/  ‘d’Annibal , & ils  ét<»ient  en  fort  grand 
nombre..  Annibal  étant  revenu  devant 
Noie  J ils  avoient  réfolu,  dès  que  les 
Romains  feroient  fortis  pour  marcher 
aux  ennemis,  de  fermer  les  portes, 
de  piller  le  bagage,  & de  fe  rendre 
aux  Carthaginois;  & ils  avoient  eu 
avec  les  ennemis  plufieurs  entrevues 
pendant  la  nuit. 

Annibal  Marcellus,  averti  de  cette  confpi- 
pjr  Mar*] ration  , prit  toutes  les  mcfures  nécef- 
ccllus  faites  pour  en  empêcher  l’effet.-  Il  s’c- 
devant  toit  tenu  quelques  jours  exprès  rcnfer- 
rJ*ii^“'mé  dans  la  ville,  non  par  crainte,  mais 
deNolc.  pour  infpirer  à l’ennemi  une  confiance 
téméraire.  Annibal , en  effet,  appro- 
XXIII.  murailles  avec  moins  d’ordre 

Tlut.  in  & de  précaution  qu’il  n’avoit  coutu- 
Marc.  me.  Marcellus,  qui  tenoit  Tes  troupes 
rangées  en  bataille  dans  la  ville,  les  Ht 
fortir  dans  ce  moment  par  trois  portes,. 
& tomba  fur  les  affiégeans  avec  tant 
de  force  & d’impétuofîtc  , qu’ils  ne 
purent  foutenir  ce  choc.  Après  s’êrre 
défendus  pendant  quelque  tems  avec 
affez  de  vigueur  & de  courage , ils  fu- 
rent enfin  enfoncés  , & obligés  de  fe 
retirer  dans  leur  camp.  Annibal  perdit 
. . dans 
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dans  cette  aâion  deux  mille  trois  cens  An.  R. 
hommes,  & du  côté  de  Marcellus 
n’en  fut  tué  que  cinq  cens.  2^. 

Ce  fut  là  le  premier  avantage  que',,^  - ^ - 
les  Romains  remportèrent  fur  Anni-  ' ■ 

balidepuis  la  bataille  de  Cannes  > & il  ' 
fut  pour  eux  d’une  extrême  conféquen- 
ce.  Car,  dans  l’état  où  étôient  alors  • ‘ 


les  affaires  de  la  République,  il  croit 
plus  difficile  d’arrêter  le  cours  des  vi- 
ctoires d’Annibal,  qu’il  ne  le  fut  dans 
la  fuite  de  Je  vaincre.  Cet  avantage 
commença  à raffurer  les  Romains  , 

& à leur  infpirer  de  la  confiance , en 
leur  montrant  qu’ils  combattoient  con- 
tre un  ennemi  qui  n’étoit  point  invin- 
cible , & qui  pouvoit  être  entamé  & ' 
battu. 


Alors  Marcellus  aiant  fait  fermer  la 
ville,  & mis  des  gardes  aux  portes 
pour  empêcher  qui  que  ce  fût  d’ennis  de 
Jfortir,  fît  une  recherche  exaCle  de  ceuxleur  tra- 
qui  avoient  eu  des  entretiens  fecrets”^^®”* 
pendant  la  nuit  avec  les  ennemis.  Soi- 
xante- dix  des  plus  coupables  aiant  été 
convaincus  du  crime  de  trahifba-,  le 


Préteur  les  condanna  à perdre  la  tête, 
confifqua  leurs  biens  au  profit  du  Peu- 
ple Romain , & rendit  au  Sénat  de 
Noie  toute  l’autorité  que  la  cabale  lui 
avoit  ôtee,  , Anni- 


r 
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An.  R.  Annibal  aiant  manque  Noie  , vint 
ç afliéger  Cafilin.  Mais  , quoique  la 
21g.  place  fût  petite , & la  garnifon  feule- 
Annibal  ment  de  mille  hommes  , les  Cartha- 
Cafiîiif  furent  fouvent  repoufles  avec 

■ perte  : de  forte  qu’Annibal,  honteux 
de  demeurer  lontems  devant  une  bi- 
coque fans  rien  faire,  prit  le  parti  de 
fortifier  fon  camp , & d’y  lailTer  quel- 
ques troupes  pour  ne  pas  abandonner 
entièrement  Tentreprife,  & Ce  retira 
à Capoue.  ^ 

^ Ce  » fut  là  que  cette  armée , qui 
tierd^i  avoit  réfifté  fi  lontems  aux  travaux  les 

vpr  3 C I 

poue,fu.P*us  pénibles,  & que  les  périls  les  plus 
«efte  à affreux  n’avoient  jamais  pu  abbatçre  , 
Varmée  entièrement  vaincue  par  l’abondan- 

ce  & les  délices  , dans  lefquelles  elle 
Ce  plongea  avec  d’autant  plus  d’avidi- 
té, qu’elle  n’y  étoit  point  accoutu- 
mée. Le  fommeil , le  vin  & la  bonne 
chère,  les  débauches  avec  les  femmes, 
l’oifiveté  qui  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  douce  pour  eux  à mefure  qu’ils 
s’y  familiariioient , tout  cela  amollit 
tellement  leurs  corps  & leurs  coura- 
ges , que  s’ils  Ce  foutinrent  encore 

quel- 

a Quos  nulla  mali , eo  impenfiùs  , quo 


bal. 


Vicerac  vis,  perdidere 
nimia  bona  ac  voliip- 
tates  immodicæ  : ôc 


avidiùs  ex  infolen- 
tia  in  cas  fc  merfe- 
rant.  Livé 
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quelque  tems  , ce  fut  plutôt  par  Té-  An.  R. 
clat  de  leurs  vidoires  palfées,  que  par^^'*^',  ç, 
leurs  forces  préfentes.  Xes  gens  habi-  né. 
les  dans  l’art  militaire  regardèrent  la 
faute  qu’avoit  fait  Annibal  en  menant 
fes  troupes  en  quartier  d’hiver  à Ca- 
pouc,  comme  plus  grande  que  celle 
de  n’avoir  pas  marché  vers  Rome  auf- 
fitôt  après  la  bataille  de  Cannes.  Car 
ce  délai  & cette  négligence,  ditTite- 
Live , pouvoir  paroitre  avoir  feule- 
ment différé  fa  vidoire  : au  lieu  que  le 
féjour  de  Capoue  lui  ôta  les  forces  né- 
ceffaircs  pour  vaincre.  Quand  Anni- 
bal tira  fes  foldats  de  cette  ville  , on 
eut  ditquec’étoient  d’autres  hommes, 
tout  différens  de  ce  qu’ils  avoient  été  ; 
iufques-là.  Accoutumés  à demeurer 
dans  des  maifons  commodes,  à vivre 
dans  l’abondance  & dans  l’oifiveté,  ils 
ne  pouvoient  plus  fouffrir  la  faim , la 
‘foif , les  longues  marches , ni  les  au- 
tres travaux  de  la  guerre.  La  plupart  • 
emmenèrent  avec  eux  des  femmes 
débauchées.  Pendant  tout  l’été  il  y eut 
•un  grand  nombre  de  déferteurs  , qui 
n’avoient  point  d’autre  afyle  que  Ca- 
poiie  contre  la  fage  févérité  de  leurs 
“Généraux.  Réflc- 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire  dexion  fur 
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An.  R.  Capoue  , je  n’ai  fait  que  copier  Tite-' 
aV.T.  C.  ^î'^e*  je  ne  fai  fi  tout  ce  qu’il 
21^,  ’ dit  des  fuites  funeftes  qu’eurent  les 

d’Anni-  quartiers  d’hiver  paflTés  dans  cette  viL 

Cipoue  & bien  fon- 

'dc.  Quand  on  examine  avec  foin  tou-- 
tes  les  circonftances  de  cette  hiftoire, 
on  a de  la  peine  à fe  perfuader  qu’il 
faille  attribuer  le  peu  de  progrès  qu’eu- 
, rent  les  armes  d’Annibal  dans  la  fuite 
au  féjourde  Capoue.  C’en  eft  bien  une 
caufe , mais  la  moins  confidérable  ; 
&la  bravoure  avec  laquelle  les  Car- 
thaginois battirent  depuis  ce  tems-là 
des  Confuls  & des  Préteurs,  prirent 
des  villes  à la  vue  des  Romains,  main- 
tinrent leurs  conquêtes,  & relièrent 
encore  quatorze  ans  en  Italie  fans  en 
pouvoir  être  chalTés  : tout  cela  porte 
aflez  à croire  que  Tite-Livc  exagère 
les  pernicieux  effets  des  délices  de  Ca- 
poue. 

Liv.  La  véritable  caufe  de  la  chute  des  ' 
XXIII.  affaires  d’Annibal,  c’ell  le  défaut  de 
fecours  & de  recrues  de  la  part  de  fa 
patrie.  Après  l’expofé  de  Magon,  le 
Sénat  cl-*  Carthage  avoit  jugé  né- 
celTaire , pour  pouffer  les  conquêtes 
d’Italie,  d’y  envoier d’Afrique  un  ren- 
fort confidérable  de  Cavalerie  Numi- 
de, 


Digitizc^;)  i;.  >i>Ogle 


C.Ter.Varro,  L.Æmil.Cons.  191 
de,  quarante  éléphans,  mille  talens  An.  R. 
qui  font  trois  millions  j & d’acheter 
en  Efpagne  vingt  mille  hommes 
pié,  & quatre  mille  chevaux  , pour 
en  renforcer  leurs  armées  d’Efpagne  & 
d’Italie.  Néanmoins  Magon  n’en  putii^/<<.3t. 
obtenir  que  douze  mille  hommes  de 
pié , avec  deux  mille  cinq  cens  che- 
vaux: & meme  quand  il  fut  prêt  à par- 
tir pour  l’Italie  avec  cette  troupe  fi 
fort  au-deflbus  de  celle  qu’on  lui  avort 
promife,  il  fut  contremandé,  & en- 
voié  en  Efpagne.  Annibal,  après  de  fi 
grandes  promefles , ne  reçut  donc  ni 
Infanterie,  ni  Cavalerie , ni  éléphans, 
ni  argent  ; & il  fut  abfolument  aban- 
donné à fes  reflburces  perfonnelles. 

Son  armée  fe  trouvoit  réduite  à vingt- 
fix  mille  hommes  de  pié  & à neufmil- 
le  chevaux.  Comment,  avec  une  ar- 
mée fi  affaiblie,  pouvoir  occuper  dans 
un  pays  étranger  tous  les  portes  nécef- 
faires,  contenir  les  nouveaux  Alliés, 
maintenir  les  conquêtes,  en  faire  de 
nouvelles , & tenir  la  campagne  avec 
avantage  contre  deux  armées  des  Ro- 
mains qui  fe  renouvelloient  tous  les 
ans.^  Voila  la  véritable  caufe  de  la  dé- 
cadence des  affaires  d’Annibal.  Si  nous 
avions  l’endroit  où  Polybe  avoir  par- 
lé 
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An. R. lé  fur  cette  matière,  nous  verrions 
^3^'  P fans  doute  qifil  avoit  plus  infifté  fur 
J J/'  ’ cette  caufe  , que  fur  les  délices  de  Ca- 
poue. 

Cafilin,  Dès  que  la  rigueur  du  froid  com- 
forcé  mença  à s’adoucir,  Annibal  tira  {es 
troupes  des  quartiers  d’hiver  , & re- 
deïï'ï-vint  à Cafilin,  dont  les  habitans, 
fette , fe  au(Tl  bien  que  les  foldats  de  la  garni- 
r<>nd  à étoient  réduits  à une  extrême  di- 
fette.  Car ,-  quoique  les  attaques  euf- 
fent  ceffé  pendant  l’hiver,  néanmoins, 
comme  la  ville  avoit  toujours  été  blo- 
quée, on  n’avoit  pas  pu  y faire  entrer 
des  vivres.  Tib.  Sempronius  comman- 
doit  les  Romains  en  l’abfence  du  Dic- 
tateur , que  les  affaires  de  la  religion 
avoient  rappelle  à Rome.  Marcellus 
avoit  grande  envie  d’aller  fecourir  les 
afliégés  : mais  il  étoit  retenu,  d’un  côté 
par  les  eaux  du  Vulturne  qui  s’étoient 
extrêmement  groflies , de  l’autre  par 
les  prières  de  ceux  de  Noie , qui  crai- 
gnoient  d’être  attaqués  par  les  Campa- 
niens  dès  que  les  Romains  fe  feroient 
éloignés.  Sempronius  étoit  à portée 
d’agir  : mais , comme  le  Didatéur  lui 
avoit  défendu  de  rien  entreprendre  juf- 
qu’à  fon  retour , il  n’ofoit  faire  aucun 
^nrouYcment  en  faveur  de  Cafilin  J 

quoi- 
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quoiqu’il  apprît  qu’ils  fouffroient  des  An.  R. 
maux  capables  de  vaincre  la  conftan-  ^ 
ce  la  plus  héroïque.  Tout  ce  qu’il  put 
faire,  ce  fut  de  rem.plir  un  grand  nom- 
bre de  tonneaux  des  blés  qu’il  enle- 
va des  campagnes  voifines , & de  les 
mettre  fur  le  'Vulturne , dont  le  cou- 
rant les  porteroit  dans  la  ville,  enpre- 
nant  la  précaution  d’avertir  le  Magif- 
trat  de  retirer  ces  tonneaux  â mefure 
qu’ils  palTeroient.  Cela  dura  trois  nuits 
de  fuite,  & fit  un  peu  refpirer  les  alTié- 
gés.  Mais  les  Carthaginois  s’en  étant 
enfin  aperçus  , cette  reffource  leur 
manqua  abfolument.  Rien  ne  pafia  de- 
puis qui  ne  fût  arreté  en  chemin , ex- 
cepté des  noix  que  les  Romains  y fet- 
térent,  & qui  étant  arrivées  â Cafilin, 
étoient  enlevées  avec  des  claies.  Mais 
qu’eft-ce  que  c’étoit  qu’un  fi  foible  fe- 
cours  dans  une  telle  difette  ? Réduits 
à la  dernière  extrémité , ils  fe  virent 
obligés  de  manger  les  cuirs  de  leurs 
boucliers , après  les  avoir  fait  bouillie 
pour  les  rendre  plus  moux  ; d’ajouter 
à une  nourriture  fi  miférable  les  rats  & 
les  autres  animaux  les  plus  fales  ; Sc 
d’arracher  les  herbes  & les  racines  qui 
croüToient  au  bas  des  murailles.  Anni- 
i)al  aiant  aperçu  qu’ils  femoient  des 
Tome  y,  -î  rares; 
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An.  R.  raves:  Quoi!  s’écria-t-il  tout  éton- 
Av^  I C âfliegés  s’imaginent-ils  que  ie 

' refterai  autour  de  cette  place,  iufqu’à  i 
ce  que  ces  plantes  foient  en  maturité  ? 

Cette  vue  le  détermina  à fouffrir  qu’ils 
traitaflent  avec  lui  de  la  rançon  des 
perfonnes  libres,  ce  qu’il  leur  avoit 
toujours  refufé  jufques-là.  Us  convin- 
Sef>tun.  j-ent  de  donner  par  tête  quatre  cens 
cesaurs.  ijy^es.  C^and  la  fomme  fut 

paiée  , Annibal  lesrenvoiaà  Cumes, 
comme  il  leur  en  avoit  donné  fa  paro- 
le , & mit  dans  la  place  une  garnifon 
de  fix  cens  foldats. 

Fidélité  Les  habitans  de  Pétélie  ville  des  Bru- 
de  Pété- tiens  témoignèrent  au(Tr  une  grande  * 
les  ^Ro- Sénat  aiant  répondu  avec 
mains,  douleur  à leurs  Députés  que  le  Peuple 
Romain  étoit  hors  d’état  d’envoier  du 
fecours  dans  une  place  fi  éloignée,  ils  . 
perfévérérent  dans  leur  attachement  t 
aux  Romains,  jufqu’à-ce  qu’enfin  la 
néceflité  les  obligeât  dans  la  fuite  de 
fe  rendre. 

Etat  des  A peu  près  dans  ce  même  tems , on 
reçut  â Rome  des  lettres  de  Sicile  & 
lîenSr^^^  Sardaigne,  dont  on  fit  ledurc  dans  » 
daigne,  le  Sénat.  Le  Ptopréteur  T.  Otacilius 
mandait  de  la  première  de  ces  provin- 
ces , que  le  Préteur  F urius  étoit  arrivé 
. d*A- 
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d’Afrique  à Lüybée  avec  fa  flore  dan-  An.  R. 
gereufement  ma'ade des  bleflures  qu’il 
avoir  reçues,  & à la  veille  d’en  mourir,  ’ 
Qu’ils  n’avoient  ni  argent  ni  blé  pour 
paier  & pour  nourrir  les  foldats  & les 
matelots , & ne  favoient  où  en  pren- 
dre. Il  exhortoit  fortement  les  Séna- 
teurs à leur  cnvoier  au  plutôt  l’un  & 
l’autre , & à faire  partir , s’ils  le  ]u- 
geoient  à propos,  quelqu’un  des  nou- 
veaux Préteurs  pour  lui  fuccéderà  lui- 
méme.  Aulus  Cornélius  Mammula, 
Propréteur  de  Sardaigne,  demandoit 
aufli  des  vivres  & de  l’argent  dont  il 
manquoit.  Le  Sénat  répondit  à l’un  & 
à l’autre,  qu’on  étoit  hors  d’état  de  leur 
rien  fournir:  qu’ils  pourvûflènt,  com- 
me ils  pourroient , aux  bcfoins  de 
leurs  flotes  & de  leurs  armées.  T.  Ota- 
cilius  envoia  des  Ambafladeurs  au  Roi 
Hiéron , l’unique  reflburce  du  Peuple 
Romain,  & reçut  de  lui  autant  d’ar- 
gent qu’il  en  avoir  befoin , & des  vi- 
vres pour  fîx  mois.  Les  villes  de  Sar- 
fiaigne  en  fournirent  à Cornélius  avec 
beaucoup  de  zélé  & d’affefèion. 

' Comme  on  manquoit  aufli  d’argent 
jà  Rome , le  Peuple  nomma  trois  des 
|)remiers  citoiens  pour  recevoir  les 
Tommes  gue  les  particuliers  youdroient 
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bien  prêter  â la  République.  Après 
avoir  nommé  trois  Pontifes  à la  place 
de  ceux  qui  étoient  morts , on  fongea 
à remplir  les  places  de  Sénateurs  va- 
cantes, & elles  étoient  en  grand  nom- 
bre : tant  de  batailles  perdues  a voient 
fait  un  grand  vuide  dans  le  Sénat. 
L’affaire  fut  mife  en  délibération  par 
le' Préteur  Pomponius.  Sp.  Carvilius 
qui  parla  le  premier , fut  d’avis  que 
poiH*  remplacer  ceux  qui  manquoient, 
«Âcen  memetems  pour  s’unmpl  us  étroi- 
tement les  Latins , on  donnât  le  droit 
de  Bourgeoifie  à deux  Sénateurs^  de 
chaque  peuple  du  nom  Latin,  & qu’on 
les  fubftituât  à ceux  de  Rome  qui 
étoient  morts.  Cette  propofition  exci- 
-ta  un  murmure  & une  indignation  gé- 
nérale. -(^Fabius  Maximus  dit  qu’on 
n’avoit  jamais  rien  avancé  plus  à con- 
- tretems  <]ü’une  propofition  fi  capable 
d’exciter  de  nouveaux  mouvemens  par- 
mi les  Alliés,  dont  la  fidélité n’^étojt 
déjà  que  trop  ébranlée.  '^Et  que  fi  les 
délibérations  du  Sénat  avoient  jamais 
demandé  un  fecret  inviolable,  il  falote 
Oublier,  étoufer,  enfevelir  dans  le  fi- 
lence,  & regarder  comme  non-avemi 
ce  difeours,  échapé  à la  téniéritc  d’un 
feul  homme.  En  effeç  il  jamais 

• parlé  dep^uis,  - • .Le 
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Le  Sénat  jugea  à propos  de  créer  un 
Didateur  pour  faire  le  choix  dont  iJ 
s’agiflbit.  Cette  nomination  fe  fefoit 
ordinairement  par  les  Cenfeurs  : mais 
il  n’y  en  avoit  point  alors  dans  la  Ré- 
publique , & les  conjondures  préfen- 
tes demandoient  une  voie  plus  abré- 
gée. Le  Conful  Varron  , qu’on  fit  re- 
venir exprès  de  l’ApuIie,  nomma  pour 
Didateur  M.  Fabius  Buteo , fans  Gé- 
néral de  la  Cavalerie , avec  pouvoir 
d’exercer  la  Didature  pendant  fix 
mois.  Il  étoit  le  plus  ancien  de  ceux 
qui  avoient  été  Cenfeurs.  Dès  qu’il 
fut  monté  fur  la  Tribune  aux  harangues 
accompagné  de  fes  Lideurs,  il  fit  ob- 
ferver  lui-mcme  toutes  les  irrégulari- 
tés qui  fe  trouvoient  dans  fa  nomina- 
tion. Il  déclara  ,>  qu’il  n’approuvoit 
j>  point,  ni  qu’il  y eût  deux  DIdateurs 
, J,  en  même  tems  dans  la  République, 
„ ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé;  ni  qu’oiî 
„ l’eût  élevé  lui-même  à cette  dignité 
„ fans  lui  donner  un  Général  de  la  Ca- 
„ valerie;  ni  qu’on. eût  donné  une  fe- 
„ conde  fois  l’autorité  de  Cenfeur  i 
„ la  même  perfonne  ; ni  enfin  qu’on 
„ eût  permis  â un  Didateur  de  refter 
„ fix  mois  en  charge  , à moins  que  ce 
3,  ne  fût  pour  faire  la  guerre.  Il  ajouta, 

,13  » que 
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j>  que  fi  la  nccefiité  avoit  obligé  de  s’é- 
î,  lever  au  deflus  des  loix,  pour  lui  il 
» étoit  oblige  de  s’en  raprocher  le  plus 
qu’il  luiferoic  poflible.  Q^’il  n’eflfa- 
ceroit  du  tableau  des  Sénateurs  au- 
37  cun  de  ceux  qui  y étoient,  afin  qu’il 
3,  ne  fût  pas  dit  qu’un  feul  homme 
3,  eût  été  arbitre  fouverain  de  l’hon- 
37  neur  & de  la  dignité  d’un  Sénateur. 
„ Et  quant  aux  places  vacantes,  qu’en 
3,  les  remplifiant  il  fe  régleroit  fur  des 
37  diftindions  reconnues  & indépen- 
37  dantes  de  fon  choix , & non  pas  fur 
37  le  mérite  perfonnel  des  fujets,  dont 
37  il  ne  luf  convenoit  pas  de  fe  rendre 
37  feul  juge. 

Il  tint  parole,  & après  avoir  fait  li- 
re la  lifie  des  anciens  Sénateurs , à la- 
quelle il  ne  toucha  point , il  nomma 
pour  remplacer  les  morts,  première- 
ment ceux  qui  avoient  exercé  quelque 
Magifirature  Curule , en  fuivant  l’or- 
dre des  tems  où  chacun  d’eux  y avoit 
été  reçu.  Enfuite  il  nomma  ceux  qui 
avoient  été  Ediles  Plébéiens,  Tribuns 
du  Peuple,  Préteurs,  ou  Quefteurs  : 
puis  ceux  qui  avoient  remporté  des 
dépouilles  fur  les  ennemis , ou  mérité 
la  couronne  civique. 

' Après  avoir  créé  de  cette  manière 

cent 
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cent  foixante  & dix-fept  Sénateurs  An.  R.  « 
avec  Tapprobation  générale  de  tous  les  p 
citoieos,  il  abdiqua  la  Didature , 
defeendit  de  la  Tribune  comme  parti- 
culier. Et  aiant  ordonriÆ  à fes  Lideurs 
de  fe  retirer,  il  fe  mêla  dans  la  foule , 

& y demeura  à deflein  aiTez  lontems, 
pour  éviter  que  le  peuple  le  recondui- 
fît  en  pompe  à fon  logis.  Mais  fa  mo- 
deftie  ne  refroidit  point  l’ardeur  des 
citoiens.  ' Quand  il  fe  retira,  ils  lui 
formèrent  un  cortège  fort  nombreux , 

& raccompagnèrent  jufqiies  chez  Lui 
avec  beaucoup  de  zèle  & de  refped. 
li  y a dans  le  diieours  &c  dans  la  conr 
duite  de  Buteo  une  modération  & une 
fagelTe,  auxquelles  on  ne  peut  refu- 
fer  fon  eftime  & fon  adnruration.  C’é- 
toit  un  petit  nombre  de  pareils  Séna- 
teurs, qui  dans  les  affaires  importan- 
tes formoient  toujours  l’avis  de  la 
Compagnie , & qui  étoient  comme 
Tame  des  délibérations  & du  gouver- 
nement. Heureufes  les  Compagnies 
où  il  fe  trouve  de  pareils  hommes  , 

& où  l’on  fait  en  faire  le  cas  qu’ils 
méritent  ! 

Le  ConfuI  partit  la.  nuit  fuivante  On  crée 
pour  aller  rejoindre  fon  armée,  fans  de  non- 
en  avertir  le  Sénat , craignant  qu’on 
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An.  R.  ne  le  retînt  dans  la  ville,  pour  jréfi- 
Av  1 C ^ l’éledion  des  Confuls  de  l’innée 
îitf.  fuivante.  Le  lendemain,  le  Séoat  fu6 
& de  d’avis  qu’on  écrivît  au  Diâateur , fle  ' 
non-  qu’on  le  priât,  en  cas  que  les  affaires 
de  la  République  le  permiflent , de 
teurs.  venir  à Rome  pour  la  nominstion  des 
v-inÎTr'  Confuls , & d’amener  avec  lui  le  Gé- 
néral  de  la  Cavalerie,  & le  Préteur  M, 
Marcellus,  afin  que  les  Sénateurs  puf- 
fent  les  confulter  en  perfonne  fur  l’é- 
tat préfent  de  la  République,  & pren- 
dre de  concert  avec  eux  les  mefures 
les  plus  fages  qu’il  fe  pourroit.  Tous 
ceux  qu’on  avoit  mandés  fe  rendirent  . 
â Rome , après  avoir  laiffé  à leurs 
Lieutenans  le  commandement  des  Lé- 
gions. Le  Diâateur  aiant  parlé  de 
• lui -même  en  peu  de  mots  & avec 
beaucoup  de  modefHe,  & comblé  d’é- 
loges la&ge  conduite  de  Ti.  Sempro- 
nius  fon  Général  de  Cavalerie , il  in- 
diqua une  Affemblée,  dans  laquelle 
on  créa  Confuls  L.  Poftumius  pour 
la  troifiéme  fois,  avec  Ti.  Sempronius 
Gracchus.  Le  premier  étoit  abfcnt, 

& commandoit  dans  la  Gaule  ; le  fe- 
■ cond  étoit  à Rome,  aâuellement  Gé- 
néral de  la  Cavalerie,  Sc  Edile  Cûru- 
le.  Enfuite  on  créa  Préteurs  M.  Vale- 
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rius  Lévius  , Ap.  Claudius  Pulcher,  An.  R. 

Fulvius  Flaccus  , & Macius^^y'îj 
Scévola.  Le  Didateur,  après  avoir 
fait  nommer  ces  Magiftrats , s’en  re- 
tourna  joindre  fon  armée  à Théane , 
laiflTant  à Rome  le  Général  de  la  Ca- 
valerie , qni  devoir  quelques  jours 
après  prendre  poiTefTion  du  Confulat , 

& à qui , par  cette  raifon , il  conve- 
noit  de  confulter  les  Sénateurs  fur  les 
troupes  qu’on  devoir  lever  & cm- 
ploier  Tannée  fuivante  pour  le  fervice 
de  la  République. 

Dans  le  tems  qu’on  étoit  le  plus  L.  Pof- 
occupé  de  ces  foins,  on  apprit  que  * 

Poftumius , ConfuI  défigné , étoit  pé-  cVnftiI, 
ri  dans  la  Gaule  Cifalpine  avec  tous  ed  tué 
les  foldars  qu’il  commandoit.  Il  de-  q ^ 
voit  faire  paflfer  fon  armée  par  unc^g^. 
vafte  forêt,  que  les  Gaulois  appeNtous  fes 
loient  ^ Litane.  A droite  & à gauche  fold^^s. 
du  chemin  qu’il  devoir  fuivre,  ces  peu-  xxilL 
pies  avoient  fcié  les  arbres  par  le  pic , 14. 
de  façon  qu’ils  demeuroient  debout, 
mais  que  le  moindre  effort  fuffîfoit 
pour  les  renverfer.  ( Ce  fait  ncparoit 
guère  vraifemblablc,  & encore  moins 
ce  qui  fuit.  ) Poftumius  avoit  avec 
lui  deux  Légions  Romaines,  qui  join- 

1 5 tes 
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An.  R.  tes  aux  Alliés  qu’il  avoir  levés  le  long 
ç de  la  mer  fupérieurç  ou  Adriatique, 
ii6.  ’compofoientun  corps  de  quinze  mille 
hommes , avec  lefquels  il  étoit  entré 
Air  les  terres  des  ennemis.  Les  Gau- 
lois, qui  s’étoient  poftés  aux  extré- 
mités de  la  foret,  ne  virent  pas  plu- 
tôt les  Romains  engagés  dans  le  mi- 
lieu, qu’ils  pouflerent  les  arbres  fciés 
les  plus  éloignés  du  chemin.  Ceux- 
là  tombant  de  proche  en  proche  fur 
les  autres , à qui  le  moindre  choc  fuf- 
fifoit  pour  être  renverfés,  écraférent 
les  Romains  , hommes , armes , & 
chevaux,  d’une  manière  fi  effroiable, 
qu’à  peine  y en  eut- il  dix  qui  écha- 
pérent.  Car  la  plupart  aiant  été  tués  , 
ou  étoufés  par  les  troncs  & les  bran- 
ches des  arbres  fous  Icfquellesils  de- 
meurèrent accablés , ceux  qui  par  ha- 
sard échapérent  à un  fi  affreux  defa- 
fire,  furent  auffitôt  affommés  par 
les  ennemis , qui  s’étoient  répandus 
tout  armés  aux  environs  & dans  le 
milieu  de  la  foret.  Un  très-petit  nom- 
bre, qui  avoient  efpéré  fe  fauver  par 
Je  pont  du  fleuve,  ftirent  pris  par  les 
Gaulois,  qui  s’en  étoient  emparés 
quelque  tems  auparavant.  Ce  fut  là 
que  PoAumius  perdit  la  vie , après 

avoir 
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avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  ne  An.  R. 
point  refter  prifonnier.  Les  Boïens  ^ 
lui  ^ouperent  latete,  & la  portèrent 
en  triomphe,  avec  fes  armes  & le  réf-  i 

te  de  fes  dépouilles,  dans  le  temple 
le  plus  refpedé  de  leur  nation.  Enfui- 
te,  en  aiant  tiré  la  cervelle,  ils  garni- 
rent d’or  le  crâne  j & , fuivant  lei^r 
coutume,  les  prêtres  & les  miniftres 
de  leurs  dieux  le  firent  fcrvir  de  cou- 
pe pour  les  libations  qu’ils  fefoient 
dans  leurs  fàcrifices,  & de  talfe  pour  « 

eux-mêmes  dans  leurs  repas.  Le  bu- 
tin qu’ils  firent  fut  proportionné  à 
leur  vidoire.  Car,  à l’exception  des 
animaux  qui  avoient  été  écrafés  par 
la  chute  des  arbres,  il  ne  fe  perdit  rien- 
de  tout  le  refte  des  dépouilles  : tout 
fe  trouva  ramaffé  à l’endroit  où  l’ar- 
mée avoit  péri,  la  fuite  n’en  aiant- 
rien  difperié. 

Lorfqu’on  apprit  à Rome  un  Ci 
grand  malheur  , les  citoiens  furent 
tellement  accablés  de  triftefïè,  que  les  un  deuil 
boutiques  aiant  été  fùr 'le  champ  fer- 
mees , toute  la  ville,  pendant  plu- 
fieurs  jours,  parut  une  folitude,  cha- 
cun demeurant  renfermé  chez  foi 
comme  en  pleine  nuit.  Pour  ôter  à 
Rome  cette  image  d’afHidion  & dé 
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An.  R.  deuil  univerfel , le  Sénat  ordonna  aux 
P Ediles  de  fe  promener  par  les  rués , 
Av.j.C.  ^ ouvrir  les  boutiques.  Alors 

Tl.  Sempronius  aiant  convoque  les 
Sénateurs}  les  conlbla  ; & les  aiant 

5,  fait  fouvcnir  de  la  fermeté  & de  la 
3,  confiance  avec  laquelle  ils  avoient 
3,  foutenu  la  défaite  de  Cannes , il  les 
3,  exhorta  â s’armer  découragé,  & à 
■3,  ne  fc  point  lailfer  abbattre  par  de 
3,  moindres  calamités.  Il  leur  fit  enten- 
3,  dre  que , pourvu  que  les  affaires 
3,  réufliflfcnt  du  côté  d’ Annibal  & des 
3,  Carthaginois,  comme  il  y avoitlieu 
3>de  Tefpérer,  on  pouvoir,  fans  rif- 
3, que,  différer  â un  autre  tems  la 
3,  guerre  des  Gaulois.  Qu’avec  le  fe-  • 
y,  cours  des  dieux  le  Peuple  Romain 
■ 3,  trouveroit  bien  l’occafion  de  fe  ven- 
3,  ger  de  la  fraude  & de  l’artifice  de 
3,  ces  barbares.  Mais  que  l’objet  dejnt 
3,  il  faloit  s’occuper  maintenant,  c’é- 
3,  toit  la  guerre  des  Carthaginois , & 

V les  forces  que  Ton  feroit  en  état  de 
3,  leur  oppofer. 

LeSénat  H commença  lui-méme  à faire  le 
difpofe  dénombrement  des  troupes  de  Cava- 
destrou  ^ d’infanterie , tant  de  citoiens 

dSvent  que  d’alliés , ^ui  fervoient  aéluelle- 
fervir  ment  dans  larmée  du  Diélateur. 

Alors 
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Alors  Marcellus  fît  aufTi  le  détail  des  An.  R. 
fîennes.  On  demanda  à ceux  qui  q 

avoient  connoiflance,  ce  que  leCon-j^^^, 
fui  Varron  avoit  avec  lui  dans  rApu-cettea». 
lie.  Et  de  cette  efpéce  de  revue  il 
fultoit  qu  on  auroit  bien  de  la  peine^xi^ 
à former  des  armées  Confulaires  yi$. 
qui  pulTent  foutenir  une  guerre  fi  im- 
portante. C’eA  pourquoi»  quelques 
raifons  qu’on  eût  d’être  indigné  contre 
les  Gaulois»  on  réfolut  d’abandonner 
cette  entreprife  pour  le  préfcnt.  On 
donna  au  Conful  l’armée  du  Diéfateur. 

Les  foldats  de  l’armée  de  Marcellus , 
qui  avoient  pris  la  fuite  à Cannes» 
eurent  ordre  de  pafTer  en  Sicile»  & 
d’y  fervir  tant  que  la  guerre  dure- 
roit  en  Italie.  On  fugea  a propos  d’y 
tranfporter  aufTi  ceux  des  Lésons  du 
Diâateur , fur  la  valeur  deiquels  on 
comptoir  le  moins,  fans  leur  fixer  au- 
cun tems,  que  celui  qui  étoit  mar- 
qué par  les  loix»  pour  le  nombre  des 
campagnes  que  ' chaque  citoien  étoit 
obligé  de  faire.  On  alTîgna  au  Cori- 
ful  qui  feroit  nommé  en  la  place  de 
L.  Poflumius  aufbtôt  que  les  aufpiees 
le  permettroient , les  deux  Légions 
qui  étoient  demeurées  cette  année 
dans  la  ville  pour  la  garder.  On  or- 
donna 
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An.  R.  donna  encore  qu’incefTammcnt  on  fe- 
\ C Sicile  deux  Légions  , 

Z16.  ’defquelles  le  Conful  à qui  celles  de 
' la  ville  feroient  échues  , tireroic  le 
nombre  de  foldats  dont  il  auroit  be- 
foin.  On  prorogea  au  Conful  Var- 
ron  le  commandement  pour  un  an , 
fans  rien  retrancher  des  troupes  qu’il 
commandoit  dans  l’Apulie  pour  dé- 
fendre ce  pays. 

Aff:>ires  P^^ndaiit  que  ces  chofes  fc  palToient 
• tl  EÎI>a-  en  Italie,  la  guerre  ne  fe  fcfoit  pas 
pne  rcuen  Efpagne  avec  moins  de  chaleur. 

Les  Romains  a voient  toujours  eu  l’a- 
rour  les  vantage  jufqu’à  ce  tems-là.  Les  deux 
Cartha-  Scipions  avoient  partagé  leurs  forces , 
f^çon  que  Cnéus  commandoit  l’ar- 
XXIII.  lïîée  de  terre,  tandis  que  Publius  te- 
16.  z7-  noit  la  mer  avec  fa  flote.  Afdrubal  , 
qui  commandoit  les  Carthaginois,  ne 
fe  voiant  pas  en  état  de  rélîftcr  aux 
Romains  ni  fur  l’un  ni  fur  l’autre  clé- 
rnent,  netrouvoit  fa  fureté  que  dans 
la  diftancc  qu’il  mettoit  encre  lui  & 
les  ennemis.  Ce  ne  fut  qu’apres  qu’il 
eut  emploié  beaucoup  de  prières,  & 
fait  bien  desinRances,  qu’on  lui  en- 
voia  d’Afrique  quatre  mille  hommes 
de  pié  & cinq  cens  chevaux  pour 
recruter  foa  armée»  Avec  ces  ^coui$, 

ü 
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il  alla  camper  près  des  Romains,  fe  An.R. 
croiant  en  état  de  leur  réfifter  par  ter-  ^ 
re  ; & en  même  tems  il  ordonna  à fa 
flote  , après  l’avoir  fournie  de  tout 
ce  qui  lui  manquoit,  de  défendre  les 
Iles  & les  côtes  maritimes  qui  depen- 
doient  des  Carthaginois. 

Dans  le  tems  meme  qu’il  travail^ 
loit  de  toutes  fes  forces  à rétablir  les 
affaires  des  Carthaginois  dans  l’Efpa- 
gnc,  il  eut  la  douleur  d’apprendre  la 
défertion  des  Capitaines  qui  com- 
mandoient  fur  ces  vaiffeaux.  Depuis 
les  violens  reproches  qu’il  leur  avoit 
faits  pour  avoir  lâchement  abandon- 
né la  flote  auprès  de  l’Ebre,  ils  n’a- 
voient  été  que  foiblemcnt  attachés  à 
Afdrubai,  & aux  intérêts  des  Cartha- 
ginois. Après  s’étre  eux- mêmes  dé- 
clarés pour  les  Romains,  ils  avoient 
fouleve  pluficurs  villes  du  pays  des 
* TartelÉens,  & en  avoient  même  pris 
«ne  par  force.  Ce  mouvement  obli- 
gea Afdrubai  à s’éloigner  des  Ro- 
mains , pour  porter  la  guerre  de  ce 
côté- là.  Les  rebelles  remportèrent 
d’abord  d’affez  grands  avantages  fur 
les  Carthaginois,  enforte  qu  Afdrubai 
n'oCoit  tenir  la  campagne.  Ces  bons 

- fuc- 

^Ces  peuples  itoUnt  voijùis  MsirsiVerslt  Arrufou» 


Digitized  by  Goog[i 


ào8  C.  Ter.  Varro,  L.  Æmil.  Conj. 

An.  R.fuccwl^ur  devinrent  fnneftes.  Negar-  ' 
Av!  pluî?  d’ordre  ni  de  difcipline,  ils 

z\6.  fc  répandoient  de  côté  & d’autre  fans 
prendre  aucune  précaution.  Afdrubal 
fut  bien  profiter  de  leur  négligence. 
Etant  tombé  fur  eux  lorfqu’ils  s’y  st- 
tendoient  le  moins,  il  les  mit  en  dé- 
route , & les  défit  pleinement.  Cette 
viôoire  obligea  dès  le  lendemain  toute 
la  nation  à fe  foumettre  à lui. 

Afdru-  Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorf- 
bal  re-  qu’Afdrubal  reçut  ordre  de  Carthage 
^re  de'^^  pafler  incelfamment  en  Italie.  Le 
pafler  bruit  s’en  étant  répandu  dans  l’Efpa- 
en  Ita-gne,  y changea  entièrement  la  face 
des  affaires.  Afdrubal  le  fentit  bien, 
XXIII.  Il  écrivit  au  Sénat  de  Carthage-,  pour 
^7*  lui  apprendre  le  mauvais  effet  qu’a- 
voit  déjà  produit  dans  tout  le  pays 
le  bruit  de  fon  départ.  Il  marquoit 
3,  que  s’il  quittoit  la  province,  il  n’au-  ' 
3j  roitpas  plutôt  paffé  l’Ebre,  qu’elle 
33  fe  declareroit  entièrement  pour  les 
3>  Romains.  Qu’outre  qu’il  n’avoit  ni 
Général  ni  troupesà  laifferenfa  pla- 
33  ce,  ceux  qui  commandoient  les  ar- 
33  niées  Romaines  étoient  des  Gapitai- 
33  nés  d’une  expérience  fi  confommée 
^ 33  dans  la  guerre,  qu’il  feroit  très-dif- 

a?  ficile  de  leur  réfiiler  quand  on  auroit 

. ' 3,  des 
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n des  forces  égales  â leur  oppofcr.  An.  R. 

5,  Qu’ainfi,  s’ils  fongeoientà  coufer- 
,>  ver  l’Efpagne , ils  lui  cnvoiaflent  un  n<s^. 

J,  fuccefleur  à la  tête  d’une  armée  coH'- 
„ fidéraWc  : que  quelque  heureux  fuc- 
„ CCS  que  pût  avoir  ce  nouveau  Géné- 
5,  ral,  ce  ne  fcroit  pas  fans  peine,  & ' 

„ qu’il  trouveroit  dans  fon  emploi 
„ bien  de  roccupation. 

Ces  lettres  firent  d’abord  quelque 
impreffion  fur  l’cfprit  des  Sénateurs 
de  Carthage;  mais  comme,  préféra-  . 
blement  à tour,  ils  fongeoient  à fe 
maintenir  dans  l’Italie,  ils  ne  changè- 
rent point  de  réfolution  i l’égard 
d’Afdrubal  & de  fes  troupes.  Ils  firent  Himîl- 
partir  Himilcon  avec  une  bonne  armée  con  arri- 
& une  puilTante  flotc,  pour  confier- 
ver  & défendre  l’Efipagne  tant  par  pour 
terre  que  par  mer.  I)ès  que  ce  Gêné-  prendre 
ral  fut  arrivé,  aiant  mis  fes  troupes  & 
fa  flote  en  fureté,  il  alla  joindre  Af-^aL 
drubal  avec  un  corps  de  Cavalerie  le  Uv. 
plus  promten>ent  qu’il  lui  fut  poffi-™*!* 
ble.  Lorfqu’il  lui  eut  expofe  les  Dé-  ‘ * 
crets  du  Sénat,  & qu’à  fon  tour  il  eut 
appris  de  lui  de  quelle  manière  il  far 
loit  faire  la  guerre  en  Efpagne,  il  re- 
tourna dans  fon  camp,  mettaat  toute 
£i  fureté  dans  U promcitude,  &for- 

tanc 

I 

I 
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An.  R.  tant  toujours  des  lieux  où  il  paflbit 
ç avant  que  leshabitans  euiTent  pu  pren-» 
n6.  dre  aucune  mefure  pour  l’arrcter.  Pour 
Afdrubal,  avant  que  de  quitter  la  Pro- 
vince, il  tira  de  l’argent  de  tous  les 
peuples  qui  étoient  encore  fous  la  do- 
mination des  Carthaginois,  prévoiant 
qu’il  en  auroit  grand  befoin  dans  le 
voiagequ’il  alloit  entreprendre;  après 
quoi  il  fe  rendit  fur  les  bords  de. 
l’Ebre.  ' ’ ' . 

Les  Les  deux  Généraux  Romains  n’eu- 
deuxSci*rentpas  plutôt  appris  les  ordres  qu’on 
pour*  * avoit  donnés  à.  Afdrubal , que  renon. 
empé-  à toute  autre  entrepriiè,  ils  réu- 
cher  le  nirent  Icure  armées  pour  s’oppofer  à 
départ.  Ils  icntoicnt  bien , que  fi 
bal  lui  ce  General , avec  1 armée  qu  il  avoïc 
livrent  cn  Efpagne , venoit  â bout  de  paflfer 
Italie  où  l’on  avoir  déjà  beaucoup 
de  peine  i réfifter  à Annnibal  feul,  la 
fon  ar-  jonÔHon  des  deux  frères  entraineroit 
*née.  infailliblement  la  ruine  de  Rome.  Ils 
X3Œn  iolgPltent  donc  leurs  troupes  fur  les 
a8.  ip'  bords  de  l’Ebre,  & aiant  pafle  ce  fleu- 
ve, ils  marchèrent  contre  Afdrubal. 

.Pendant  quelques  jours  les  deux  ar- 
Un  pfumées  demeurèrent  campées  â cinq 
^7eux  *”*llcs  l’une  de  l’autre,  fe  contentant 
//Vmm  d’efcarmoucher , fans  qu’aucune  des 

deux 
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deux  parût  fonger  â une  adion  géné-  An.  R. 
raie.  Enfin,  dans  le  meme  jour 
prefque  dans  le  même  momeht , les 
Généraux  des  deux  partis,  comme  de 
concert,  donnèrent  le  fignal  de  la  ba- 
taille, & defcendirent  dans  la  plaine 
avec  toutes  leurs  forces.  Les  Romains 
étoient  rangés  fur  trois  lignes  à leur 
ordinaire,  qui  étoient  les  Haftaires, 
les  Princes,  &les  Triaires.  La  Cava- 
lerie formoit  les  deux  ailes.  Une  par- 
tie des  ibldats  armés  à la  légère  étoit 
placée  parmi  ceux  qui  étoient  au 
premier  rang,  les  autres  derrière  Tar- 
mée.  Afdrubal  mit  les  EfpagnolS  au 
corps  de  fa  bataille,  les  Carthaginois 
à leur  droite , & les  Africains  à leur 
gauche  avec  les  troupes  auxiliaires.  A 
I egard  de  la  Cavalerie,  il  plaça  celle 
des  Numides  à Taile  droite  à la  fuite 
de  rinfanterie  des  Carthaginois,  & les  ' 
autres  à Taile  gauche  à la  fuite  des 
Africains.  II  ne  rangea  pas  tous  les 
Numides  à la  droite,  mais  feulement 
ceux  qui  traînant  deux  chevaux  à la 
fois,  avoient  coutume,  dans  le  plus 
fort  de  la  mêlée,  de  fauter  tout  ar-‘ 
més  de  deflus  celui  qui  étoit  las  & ha-' 
rafle  fur  le  plus  frais  ; tant  étoit  gran- 
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An. R. de,  & la  légéreté  des  Cavaliers,  & 
116.  la  foupleflfe  & docilité  des  chevaux 
le  prêter  â tous  leurs  mouve- 

mens. 

Les  Généraux  des  deux  partis  aiant 
rangé  leurs  armées  dans  Tordre  que  je 
viens  de  dire,  avoient  des  motifs  d’ef- 
pérance  â peu  près  égaux.  Leurs  trou- 
pes étoient  a/Tez  égales  pour  le  nom> 
bre  : mais  du  côté  des  foldats , les 
ièntimens  & le  courage  étoient  bien 
différens.  Car , qupique  les  Romains 
filTent  la  guerre  loip  de  leur  patrie  , 
leurs  Généraux  n’aèoient  pas  lailTé  de 
'leur  perfuader  qu’ils  combattoient 
pour  l’Italie  & pour  la  ville  de  Rome 
en  empêchant  la  jondion  des  deux 
frères  &^des  deux  armées.  C’eft  pour- 
quoi , fefant  d^endre  leur  retour  au- 
près de  leurs  femmes  & de  leurs  cn- 
fans  du  fuccès  de  cette  bataille , ils  s’é- 
toient  déterminés  â vaincre,  ou  à mou- 
rir. L’autre  armée  étoit  compofée  de 
gens  qui  n’a  voient  pas  la  même  ardeur, 
ni  la  même  réfolution , parce  qu’ils 
n’avoient  pas  les  mêmes  intérêts.  La 
plus  grande  partie  des  foldats  étoient 
des  Efpagnols,  qui  aimoient  mieux 
être  vaincus  en  Efpagnc,  que  d’y  vain- 
. . cre 
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cre  pour  être  traînés  en  Italie,  Ainfî,  An.  R. 
ceux  qui  croient  au  corps  de  la  batail- 
le  lâchèrent  pié  dès  le  premier  choc, 
prefque  avant  qu’on. eût  lancé  aucun 
trait  : puis  voiant  que  les  Romains 
s’avançoienc  contr’eux  avec  beau- 
coup  de  vigueur,  ils  prirent  ouver- 
tement la  fuite.  Les  deux  autres  corps 
tl’ Infanterie  ne  combattirent  pas  pour 
cela  avec  moins  de  courage  ; les  Car- 
thaginois d’un  côté,  & les  Africains 
de  1 autre,  preflbicnt  Avivement  les  cn- 
tiemis  qu’ils  tenoient  comme  cnvelo- 
pés.  Mais  dès  que  l’Infanterie  des  Ro- 
mains fe  fut  avancée  toute  entière  dans 
le  milieu  en  pourfuivant-Je  corps  de 
'bataille  qui  fuioit , elle  fe  trouva  en 
état  d’écarter  les  deux  corps  de  l’In- 
fanterie ennemie  qui  l’attaquoit  àdroi-  : 
•te  & à gauche  par  les  flancs.  ‘^Quoi- 
tju’elle  eût  deux  combats  à Soutenir  en 

• meme  tems,  «dJe  fut  cependant  vido- 
■ ricufc  dans  l’un  & dans  l’autre.  Car 

après  avoir  défait  & mis  en  fuite  ceux 

• qui  étoient  au  centre , elle  fe  trou- 
va fupérieure  en  valeur  & en  nombre 
à ceux  qui  reftoient.  Il  y eut  beau- 
‘coup  de  fang  répandu  dans  ce  dernier 
scombat;  & filesEfp^gnols  n’a  voient 

' c 
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An.  R.  pas  pris  la  fuite  dès  le  commence- 
A V 1 C Tadion,  il  s’en  fût  fauvé  très- 

215.  peu  d’une  fi  grande  armée.  La  Cava- 
lerie ne  donna  point.  Car,  dès  que, 
les  Maures  & les  Numides  virent 
que  la  vidoire  fe  déclaroit  pour  leurs 
ennemis  par  la  défaite  du  corps  de 
bataille,  ils  prirent  la  fuite,  & fefant 
- marcher  les  éléphans  devant  eux , ils 
laiflerent  les  deux  corps  de  leur  In- 
fanterie découverts.  Afdrubal , de  fon 
côté,  aiant  foutenu  le  combat  jufqu’au 
bout , fe  fauva  du  milieu  du  carnage 
avec  un  petit  nombre  de  foldats.  Les 
Romains  s’emparèrent  de  fon  camp , < 

& le  pillèrent.  , 

Le  fucccs  de  cette  bataille  affermit 
dans  le  parti  des  Romains  ceux  des  Ef- 
pagnols  qui  auparavant  étoient  enco- 
re partagés  entr’eux  Sc  les  Carthagi- 
nois : au  lieu  qu’ Afdrubal  perdit  l’cf- . 
pérance , non  feulement  de  pafTcr  en 
■Italie  avec  fon  armée,  mais  même  de 
demeurer  en  Efpagne  avec  quelque 
fureté.  Ces  bons  fuccès  annoncés  à 
Rome*par  les  lettres  des  Scipions,  y 
cauférent  beaucoup  de|oie,  non  feu-  ^ 
lement  parce  qu’on  avoit  vaincu  AC-  ' 
drubal  en  Efpagne mais  encore  plus 
. ( . parce 
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parce  qu’on  l’avoit  empcché  de  paf- 
ièr  en  Italie. 

On  voit  dans  Jes  événemens  que 
je  viens  de  raporter,  comment  la  Pro- 
vidence afoio  de  tempérer  & de  balan- 
cer les  bons  & les  mauvais  fuccès, 
pour  tenir  les  homme^sdans  un  fage 
milieu  également  éloigné  des  deux 
excès  , en  leur  infpirant  des  fentimcns 
ou  de  /Crainte  dans  la  fortune  la  plus 
riante , ou  d’efpérance  dans  les  mal- 
heurs les  plus  extrêmes. 

i*.  III. 


An.  R. 

Av.J.C. 

tis. 


Sperat 
infeftis, 
mctuit 
fecun- 
disAlte- 
ram  for- 
tcm  be- 
ne  prae- 
paratum 
Peélus. 

Horat, 


Trouble  tribut  impofé  à Rome  fur  le  Peu- 
ple, Diflribution  des  armées.  Mar- 
cellus  efl  créé  Conful.  .Vice  dans  fin 
elefîion.  Fabius  Maximus  lui 

eji  fubflitué.  Suite  des  arrangemens 
par  raport  aux  armées.  Les  Car- 
thaginois envoient  des  troupes  en  Sar- 
daigne. Les  Confuls  & les  autres 
Généraux,  fi  rendent  chacun  a leur 
département.  Philippe  envoie  des  Am- 
bajfadeurs  à Annibal.  Rufi  de  Xé- 
nophane  0)ef  de  CAmbafiade.  Al- 
liance faite  entre  Philippe  & Anni- 
bal. Xénophane  avec  les  autres  Am- 
baffadeurs  efi  pris  par  les  Romains  ^ 
& envoié  à Rome,  Efat  de  la  Sar- 

. - dai- 
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■ daigne.  Entreprife  des  Campaniens 
contre  Cumes,  rendue  inutile  par  Sem~ 

'•'promus.  Le  même  Sempronius  dé- 
fend aujf  'Cumes  contre  Annibal. 

- Attention  & prudence  de  ce  Conful. 

:Les  Ambajfadeurs  de  Philippe  & 
.id'Amtibal  fifnt  menés  ■ & arrivent. 

■à  'Rome.  Mefures  que  prennent  les 
■Romains  contre  Philippe.  ^Ce  Prin- 
ce envoie  de  nouveaux  Ambajfadeurs 
à Annibal.  Difcorde  -à  Noie  entre 
le  Sénat  & le  peuple.  La  Sardaigne 
fe  révolte.  Elle  eji  entièrement  fou- 
rni fe  par  Manlius , après  une  célébré 

■ vi£ioire.  Mareellus  ravage  les  terres 
-des  Alliés  d’ Annibal  j qui 'implorent 
fon  fecours.  - V Armée  d' Annibal -eJl 
-battue  devant  Noie  par  Mareellus. 

Combat  ftngulier  entre  ffubellius‘& 
<Claudius.  Etat -des  afiaires  d'Efpa- 
gne.  Les  particuliers  foumiffent  de 
- V argent  à la  République.  Les  Cartha- 
ginois t battus  deux  fois  coup  , fur  coup  ' 

. en  Efpagne  par  les  Scipions. 

- Pen  da^it  que  les  affaires  d*Ef- 
pagne  alloienc  fort  maljpour  les  Car-  ^ 
thaginois  , Annibal  traraUIoit  avec 

une  application  infatigable  à foutenir 
^ à avancer  celles  d’Italie.  Pétclic'  eft  *1 
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prife  par  les  Carthaginois  : Crotone  An.  R.  , 
& Locres  par  les  Brutiens.  Rhége  fut  ^ 
la  feule  ville  de  ce  canton,  qui  de-jj^/‘ 
meura  fidèle  aux  Romains.  "La  Sicile 
aulTi,  gagnée  par  Gélon  fils  aîné  d’Hié- 
ron,  panchoit  vers  les  Carthaginois. 

La  mort  de  Gélon  différa  pour  quel- 
que tems  l’effet  de  ces  mouvemens  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Les  trois  fils  de  M.  Æmilius  Lépidus 
font  célébrer  desjeux  funèbres  à l’hon- 
neur de  leur  père,  & donnent  des  com- 
bats de  gladiateurs:  j’ai  parlé  de  ces 
combats  dans  le  Volume  précédent.  On 
célébré  aulTî  les  grands  Jeux  Romains. 

La  quatrième  année  de  la  guerre 
contre  Annibal,  le  Conful  Ti.  Sem- 
pronius  Gracchus  entra  en  charge  aux 
Ides  de  Mars , ( le  1 5 ) auffi  bien  que 
les  Préteurs.  Le  Peuple  voulut  que  M. 
Marcellus  continuât  à commander  en 
qualité  de  Proconful , parce  que de- 
puis la  bataille  de  Cannes,  il  étoit  le 
fèul  Général  qui  eut  combattu  avec 
avantage  contre  Annibal  en  Italie. 

^ An.  R. 

Ti.  >EMPRONius  Gracchus.  ,fj7. 

I O 

Le  premier  jour  que  le  Sénat  s’af-üj. 
ièmbla  dans  le  Capitole  pour  délibé-  Double 
rer  fur  les  affaires  de  la  République , 
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An.  R.  il  ordonna  que  cette  année  les  citoiens 
' n paicroient  le  double  du  tribut  ordi^ 
ai  y.  naire,  & que  de  la  moitié  du  total  qui 
à Rome  feroit  exigée  fur  le  champ , on  paie- 
^eupfe  comptant  ayx  foldats  ce  qui  leur 
étoit  dû  aduellement  pour  leur  fer- 
XXIII.  vice.  Ceux  qui  s’étoient  trouvés' à 
3^’  Cannes  n’eurent  point  de  part  à ce 
paiement. 

Dillri-  l’égard  des  armées  , le  Conful 
bution  Ti.  Sempronius  , en  conféquence  de 
des  ar-  qq  qui  fut  réglé  dans  la  même  Alfera- 
blée  , ordonna  aux  deux  Légions  de 
la  ville  de  fe  trouver  à un  jour  mar- 
qué à Cales , d’où  on  les  conduiroic  ' 
dans  le  camp  de  Claudius  Marcellus 
au  defliis  de  Sueflule.  Le  Préteur  Ap- 
pius  Claudius  Pulcher  eut  ordre  de 
prendre  les  troupes  de  ce  canton  , 
qui  étoient  fur  tout  les  reftes  de  l’ar^- 
mée  de  Cannes,  pour  les  tranfporter 
.en  Sicile,  & de  renvoier  à Rome  cel- 
les qui  étoient  dans  cette  province^  ; 
M.  Claudius  Marcellus  alla  prendre 
les  deux  Légions  de  la  ville  à Cales, 

" • où  on  leur  avoit  commandé  de  fe  ren- 
, dre , pour  les  Conduire  dans  le  camp 
furnomme  Claudien  de  fon  nom.  Ap^- 
pius  Claudius  ordonna  à T.  Metilius 
, , iCroto  fon  Lieutenant  d’aller  fe  riiet- 
' “ ■ . tre  I 
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tre  à la  tête  des  vieilles  troupes,  & Ak.  R. 
de  les  faire  paflcr  en  Sicile.  ^ 

D’abord  tout  le  monde  avoir  atten-  ü /. 
jdu  fans  impatience  que  le  Conful  in-  MarceU 
diquâtrAlfemblée  pour  fe  nommer  un 
Collègue.  Mais  pluficurs  aiant  obfer-  Conful.  ' 
yc  que  Ton  avoit  éloigné  comme  à vice 
deflein  Marcellus  , â qui  l’on  dcfti- 
noit  cette  dignité  préférablement  àtion" 
tout  autre , comme  une  récompcnfc  Liv. 
des  belles  aâions  qu’il  avoit  faites 
pendant  fa  Préture  , il  s’excita  un^*' 
grand  murmure  dans  le  Sénat.  On  x 
peut  foupçonner  qu’il  y avoit  réelle- 
ment de  l’artiHce  dans  la  conduite 
que  l’on  tenoit  à l’égard  de  Marcel- 
lus. Il  étoit  Plébeïen  : le  Conful  l’étoit 
jau(Ti.  Il  eft  affez  vraifemblable  que 
les  Patriciensvouloient  empêcher  que 
les  deux  places  de  Conful  ne  fuilent 
occupées  l’une  & l’autre  par  des  Plé- 
béiens ; ce  qui  étoit  jufques-là  làns 
exemple.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette 
conjeélure , que  la  fuite  paroicra  ju- 
ftifier  ; le  Conful , que  fa  qualité  de 
Piébeïn  doit  garantir  du  foupçon  d’e- 
tre  entré  dans  ce  complot,  &qui  fc 
voioit  maître  de  l’éluder,  répondit  4 
eeux  qui  fe  plaignoicnt  : Mejfieun  3 
ûn  rien  fait  que  pour  le  bien  de  la 
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An.  R.  République.  Jl  étoit  à propos  que  Mar- 

Av  \ c Campanie  pour  y 

115V  ' faire  1‘ échange' des  armées , &quel'Af- 
fcmblée  ne  fût  indiquée  qu  après  quil  fe 
Jèroit  acquitté  de  fa  commijjion , & quiL 
feroit  revenu  a Rome  ; afin,  que  vous 
pujfiez,  avoir  un  Conful  tel  que  les  con- 
jonôlures  préfenter  le  demandent , & que 
vous  le  defire^ivoui-mêmes.  Ainfi  l’on 
ne  parla  plus  d’Aflemblées  jufqu’au 
retour  de  Marcellus.  Dès  qu’il  fut 
revenu  à Rome,  elle  fe  xint,:&il  fut 
nommé  Conful  d’un  commun  con- 
fcntement,  & entra  auflitôt  en  charge. 

, Mais  comme  dans  ce  moment  même 
on  entendit  un  coup  de  tonnerre,  & 
. que  fa  nomination  fut  déclarée  vicicu- 
fe  par  les  Augures , il  fe  démit , & 
Qi  Fa- on  lui  fubftitua  C^Fabius  Maximus', 
biusMa-qyj  ^Jqj.5  Conful  pour  la  troifîé- 

vimiic  * ^ * 

me  fois. 

Cette  déclaration  des  Augures  fur 
le  vice  prétendu  de  l’élcdion  d’un  fé- 
cond Conful  Plébeïen,  peut  avec  rai- 
fon  paroitre  fufpede.  Il  fe  paflTcra  un 
grand  nombre  d’années  avant  que 
l’exemple  de.  deux  Confiais  Plébéiens, 
.<donné  ici  pour  la  première:  fois  î foit 
éUivi  d’un  fécond.  , • 


ximus 
lui  eft 
fubfti- 
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An  H 

Ti.  Sempronius  Gracchus.  ’ 

Q Fabius  Maximos  III.  Av. J.C. 

• Les  Confuls  firent  un  nouveau  par-  Suite 
tage  des  troupes  différent  de  celui  qui 
avoir  ete  projette.  Fabius  eut  pour  lui  mens 
l’armée  que  M.  Junius  avoit  com-par  ra- 
mandée  pendant  fa  Diftature  ; & fon 
Collègue  Sempronius  vingt^cmq  mil- 
le Alliés , auxquels  on  feignit  les 
efclaves  qui  s’étoient  engagés  volon- 
tairement à porter  les  armes  au  nom- 
bre de  huit  mille.  On  donna  au  Pré- 
teur M.  Valérius  les  Légions  qui  étoient 
revenues  de  Sicile.  Marcellus,  avec  la 
qualité  de  Proconfiil , fut  laiffé  à la 
tête  de  celles  qui  dévoient  veiller  à 
la  confervation  de  Noie  au  deflus  de 
Sueffule.  Les  Préteurs  à qui  étoient 
échues  la  Sicile  & la  Sardaigne , par- 
tirent pour  fe  rendre  à leurs  dépar- 
temens. 

Cependant,  lorfque  Magon  , frère 
d’Annibal,  étoit  fur  le  point  de  partir 
de  Carthage  , pour  faire  paffer  en 
Italie  douze  mille  hommes  de  pié, 
quinze  cens  Cavaliers , vingt  éléphans, 

& mille  talens  d’argent,  (trois  mil- 
lions) avec  une  efeorte  de  foixantc 
galères  j on  y apprit  que  les  Cartha- 
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voient 
destrou, 
pes  en 
Sardai- 
gne. 
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iii  Ti.Semï>ron.,  Q^Fabius  Cons. 
ginois  avoient  été  battus  en  Efpagne, 
& que  prefque  tous  les  peuples  de 
cette  Province  étoient  pafles  dans  le 
parti  des  Romains.  Cette  nouvelle  fît 
changer  le  projet  d’envoier  Magon 
en  italie,  parce  que  rEfpagne  parut 
avoir  un  plus  grand  befoin  de  fecours. 
Dans  le  meme  tems  furvirit  encore 
un  nouvel  événement,  qui  fit  de  plus 
en  plus  oublier  Annibal  : c’étoit  une 
occafion  qui  fe  préfentoit  de  recou- 
vrer la  Sardaigne.  On  apprit  que  les 
,>  Romains  n’avoicnt  que  fort  peu  de 
s>  troupes  dans  cette  Ile  ; qu’ils  y en- 
55  voioicnt  un  Préteur  nouveau  & fans 
55  expérience  en  la  place  d’AuIus  Cor- 
5,  neîius  qui  avoit  longtems  gouverne 
j>  la  province,  & qui  la  connoifibit 
5>  parfaitement.  Que  d’ailleurs  les  Sar- 
57  diots  étoient  las  de  l’empire  des 
57  Romains  , qui , l’année  précéden- 
57  te , les  avoient  traités  avec  une  ex- 
57  trême  rigueur,  en  les  contraignant 
57  de  fournir  de  l’argent  & du  blé  au 
i7  deflusde  leurs  forces.  Qu’il  neman- 
*7  quoitqu’un  Chef  â la  révolte  Ces 
plaintes  furent  portées  â Carthage 
par  des  Députés  qu’y  envoiérent  fe- 
crettement  les  premiers  de  la  nation, 
& fur  tout  Hafnpficoras,  le  plus  con- 

fidé- 
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fidérable  de  tous  par  Ton  crédit  & fes  An.  R. 
richefifes.  Les  nouvelles  d’Efpagne  q 

de  Sardaigne,  qu  ils  apprirent  dans  le  j. 
même  tems,  aiant  excite  tout  à la  fois 
dans  leurs  efprits  la  crainte  & rcfpé- 
rance,  ils  envoiérent  Magon  en  Efpa- 
gne  avec  fes  vailTeaux  & fes  troupes  ; 

& choifirent  Afdruba! , furnommé  le 
Chauve , ' pour  l’expédition  de  Sardai- 
gne, avec  des  forces  à peu  près  égales 
à celles  que  commandoit  Magon. 
Annibai  cependant , tjui  de  fon  côté 
avoit  un  prefTant  befoin  de  fecours , 

& qui  voioit  fes  forces  diminuer  de 
Jour  en  pur,  devoir  être  dans  une 
grande  inquiétude  & dans  un  grand 
embarras. 

Les  Confuls  Romains , de  leur  Les 
côté  , n’eurent  pas  plutôt  terminé 
affaires  qui  les  retenoient  dans  la  vil- 
le,  qu’ils  fc  difpofércnt  à partir  pournéraux 
la  guerre.  Sempronius  ordonna  aux 
troupes  qu’il  devoir  commander  de^hîcun 
' fe  rendre  à Sinueffe  au  jour  qu’il  leur  à leur 
marqua.  (^Fabius  partit  aufli,  pour^^P^*"'** 
aller  fe  mettre  à la  tête  de  fon  armée, 
après  avoir  commandé  aux  habitans 
de  la  campagne  , fuivant  la  permif- 
fîon  qu’il  en  avoit  obtenue  du  Sénat, 
de  tranfporter  tous  leurs  grains  dans 
K 4 1^ 
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An.  R.  les  villes  fortifiées  avant  le  premier 
^7.  ^ de  Juin;  en  déclarant  à ceux  qui  n’au- 
roient  pas  obéi,  qu’il  ravageroit  leurs 
terres  , vendroit  leurs  efclaves  à l’en- 
can , & mettroit  le  feu  dans  leurs  mai- 
fons.  On  n’exempta  pas  même  des 
fondions  de  la  guerre  les . Préteurs 
que  l’on  avoit  créés  pour  l’adminifira- 
tion  de  la  Jufticc.  On  envoia  Valé- 
re  dans  l’Apulie , pour  recevoir  l’ar- 
mée des  mains  de  Varron  , & la  faire 
pafl*er  en  Sicile  fous  la  conduite  de 
quelque  Lieutenant  Général;  pendant 
que  lui -même  fe  mettroit  à la  tête 
des  Légions  qui  revenoient  de  Sicile , 
& les  emploieroit  à défendre  les  cô- 
tes maritimes  d’entre  Brundufe  & Ta- 
rentc,  avec  le  fccours  d’une  flote  de 
vingt-cinq  vaifleaux,  dont  on  lui  don- 
na ai:fli  le  commandement.  Q^FuI- 
vius.  Préteur  de  la  ville , avec  un  pa- 
reil nombre  de  vaificaux , fut  chargé 
de  garder  les  côtes  voifines  de  Rome* 
Varron,  à qui  l’on  continuoit  toujours 
le  commandement , mais  en  ne  le 
chargeant  que  d’emplois  de  peu  d’im- 
portance & éloignés  de  l’ennemi,  eut 
ordre  de  faire  des  levées  dans  le  ter- 
ritoire de  Picéne  , & de  veiller  à la 
çonferyation  de  cette  contrée.  T. 

, . Ota- 
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Otacilius  Craffus  n’eut  pas  plutôt  con-  An.  R. 
facréle  temple  de  la  Prudence,  ^^jAv.î.C. 
ftit  enrôlé  en  Sicile  pour  commander j,, y/ 
la  flote  qu’on  tenoit  dans  les  ports  ou 
fur  les  côtes  de  cette  Ile.  ‘ 

Tous  les  Rois  & toutes  les  nations  Philip- 
avüient  les  yeux  ouverts  fur  le 
lé  fameux  qui  avoit  fait  prendre  lesAmb.af- 
armes  aux  deux  plus  puHfans  peuples  fadeurs 
de  la  terre.  Philippe,  Roi  de  Macé- 
doine,s’y  intérelfoit  particuliérement, 
étant,  plus  qu’aucun  autre,  voifin  dçxxill. 
l’Italie,  dont  il  n’étoit  fcparé  que  par  33* 
la  mer  ^ Ionienne.  Dès  qu’il  apprit 
qu’Annibal  avoit  palfé  les  Alpes,  fon 
premier  mouvement  fut  de  fe  réjouir 
de  voir  deux  Républiques  fi  puilfan- 
tes  aux  mains  l’une  contre  l’autre  : & 
tant  que  leurs  forces  parurent  égales, 
il  ne  favoit  pour  laquelle  des  deux  il 
devoir  fouhaiter  que  la  viétoire  fe  dé- 
clarât. Mais,  quand  il  fut  qu’Annibal 
avoit  défait  les  Romains  dans  les  trois 
batailles  qu’il  leur  avoit  livrées  pref-t 
que  coup  fur  coup,  il  ne  douta  plus 
qu’il  ne  dût  fe’  déterminée  pour  le  parti 
du  vainqueur.  Une  nouvelle  qu’il  re-PofyB.V- 
çut  peu  de  tems  après,  l’y  détermina 43«'* 
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An.  R.  entièrement.  Pendant  qu’il  afliftoit  à 
A^T  C célébration  des  Jeux  Ncméensà  Ar- 
21  j/*  ' gos,  arriva  de  Macédoine  un  courier, 
qui  lui  apprit  que  les  Romains  avoient 
perdu  une  grande  bataille.  C’étoit  fans 
doute  celle  de  Cannes.  Il  ne  fit  part 
de  cette  nouvelle  qu’à  Démétrius  de 
Phare,  que  nous  avons  dits’etre  retiré 
chez  ce  Prince,  lorfque  les  Romains 
l’obligèrent  de  fortir  de  l’Illyrie.  Dé- 
métrius profita  de  cette  occafion  pour 
l’animer  à la  guerre  contre  les  Ro- 
mains, à laquelle  il  fembloit,  difoit-il, 
que  les  dieux  eux-mémes  l’invitoient, 
tant  la  conjqnâure  prefente  étoit  fa- 
vorable. Il  lui  repréfenta  que  dans  l’é- 
tat où  fe  trouvoit  Rome, dénuée  de  tout 
fecours  & de  toute  efpérance,  il  pou- 
voit,  en  joignant  fes  troupes  nombreu- 
fes  à celles  d’ Annibal , compter  fur  la 
conquête  de  l’Italie  ; après  quoi  il  lui 
lèroit  aifé  de  fc  rendre  maître  de  l’u- 
nivers, noble  ambition , qui  ne  con- 
venoit  mieux  à perfonne  qu’à  lui. 

Un  Roi  jeune,  heureux  jufques- 
là  dans  fes  entreprifes,  hardi , entre- 
prenant , & outre  cela  né  d’un  fang 
qui  s’étoit  toujours  flaté  de  parvenir 
un  jouï/j  l’Empire  univerfel , ne  pou- 
yoit  être  qu’enchanté  d’un  pareil  difi- 
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cours.  Il  penfa  donc  dès  lors  à pa-  An.  r, 
ci^^cr  la  Grèce,  où  il  étoit  aèluelle- ^ 
jnent  en  guerre  avec  les  Etoliens  ,2.1^. 
afin  de  pouvoir  tourner  toutes  Tes 
penfées  & toutes  fes  forces  du  côté 
de  l’Italie.  Nous  avons  donne  ail- 
leurs  le  détail  de  cette  négociation 
de  paix,  & nous  avons  rendu  compte,  Liv.Kwn. 
après  Polybc,  des  fages  réflexions  d’un 
Député  de  Naupafte , qui  repréfenta 
& à Philippe  & aux  Grecs,  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  eux  de  fe  réu- 
nir, s’ils  ne  vouloient  pas  être  acca- 
blés ou  par  les  Romains,  ou  par  les 
Carthaginois,  c’efl-à-dire  par  celui  de 
ces  deux  peuples  qui  feroit  vainqueur 
dans  la  guerre  qu’ils  fe  fefoient  alors.  > 
Mais  nous  ne  devons  pas  omettre 
ici,  que  de  ce  moment  toute  la  Grè- 
ce, (&  bientôtaprès  l’Afie)  n’eut- plus 
les  yeux  tournés  que  vcrsi’.Occidenr, 
d’abord  vers  Rome  ou  vers  Cartha- 
ge, puis  vers  Rome  feule,  comme  fi 
les  peuples  & les  Rois  de  l’Orient  & 
du  Midi  enflent  dès  lors  prévu  quec’é- 
toit  de  l’Occident  qu’ils  dévoient  re- 
cevoir des  maîtres. 

Philippe , après  la  paix  faire , re- 
tourna en  Macédoine,  où  Démétrius 
de  Phare  continua  auprès  de  lui  fes 

K é pref- 


Digitized  by  Google 


An.  R. 
Î37. 

Av.j.C. 

US- 


î28  Ti.  Sbmpron.  Q^Fabius,  CoNf7  ' 
prefTantes  follicitations,  ne  lui  parlant 
que  du  grand  projet  qu’il  avoit  fi  heu- 
reufement  commeijcé  à lui  infpirer. 

Et  le  Prince  ne  s’occupoit  plus  jour 
& nuit  que  de  cette  penfée,  enforte 
que  fes  entretiens  & fes  rêves  même 
rouloient  uniquement  fur  la  guerre 
contre  les  Romains.  Ce  n’étoit  pas , 
remarque  Polybe,  par  amitié  pour  le 
Roi  que  Démétrius  la  lui  confcilloit 
fi  vivement  & fi  perfévéramment  , 
mais  par  haine  pour  cette  Républi- 
que, & parce  qu’il  n^  avoit  pour  lui.^ 
d’autre  moien  de  rentrer  dans  l’Ile  de 
Phare.  C’eft  l’ordinaire  des  flateurs  de  4 

couvrir  leurs  vues  intéreflfées  du  voi- 
le  d’un  zèle  vif  &empreflci  & celui 
des  Princes  de  Ce  livrer  aveuglément 
à des  confcils  qui  flatent  & nourrif- 
fent  leurs  paflions. 

Philippe  exécuta,  apres  la  bataille 
de  Cannes,  ce  qu’il  avoit  réfolu  dès 
l’année  prccédcnte,&  envoia  desArn- 
bafladeurs  àAnnibal  pour  le  féliciter 
'fur  fes  vidoires,  & pour  faire  allian- 
ce avec  lui.  Ces  Ambaffadeurs  eurent 
grand  foin  d’éviter  les  ports  de  Brun- 
- dufe  & de  Tarente , fachant  qu’ils 

■ étoient  gardés  par  les  vaiffeaux  & lés 

■ troupes  des  Romains.  Ainfi  ils  vin- 

rent 
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rent  débarquer  auprès  du  temple  de  An.  R. 
Junon,  au  ^ promontoire  qui  a donné 
le  nom  de  Lacinienne  à cette  déeflc.  ^ j. 

De  là , traverfant  TApulie  pour  venir 
'■  à Capoue,  ils  donnèrent  tout  au  mi- 
lieu des  troupes  Romaines  qui  gar- 
doient  le  pays , & furent  conduits  au 
Préteur  Valére  campé  alors  près  de 
Lucérie.  Xenophane,  Chef  de  TAm-^Rufe  de 
ballade,  ne  fe  démonta  point.  Il  ditXéno- 
hardiment  à Valére  qu’il  venoit  de  1^'^^"^ 
part  du  Roi  Philippe,  pour  deman- pAmbaf- 
der  aux  Romains  leur  amitié  & leur  fade, 
alliance.  Qu’il  étoit  chargé  des  ordres 
de  fon  Maître  pour  les  Confuls,  le  Sé- 
nat, & le  Peuple  Romain,  & qu’il de- 
mandoit  qu’on  le  conduifit  vers  eux. 
Valére,  charmé  des  offres  avantageii- 
fes  d’un  Roi  fi  puiflant , dans  un  tems 
où  la  République  étoit  abandonnée 
de  fes  anciens  Alliés,  reçut  comme 
amis  & hôtes  ces  Ambafladeurs  d’un 
Roi  ennemi.  Il  leur  donna  des  gui- 
des, à qui  il  commanda  de  les  con- 
duire par  des  routes  fûtes,  & de  leur 
faire  connoitre  avec  beaucoup  de  foin 
les  portes  qui  étoient  occupes  par 
les  Romains,  ou  par  les  Carthaginois» 

Xéno- 

^ Promontoire  Laeîniefty  près  de  Crotone  dans  la 
Calahre» 
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A N.  R.  Xenophane  j en  paiTant  toujours  au 
Av  ] C troupes  des  Romains,  fe 

J rendit  dans  la  Campanie;  & de  là, 
fitôt  qu’il  trouva  l’occafion  de  s’ccha- 
per,  il  vint  dans  le  camp  d’Annibal, 
& fit  avec  lui  au  nom  de  Philippe 
une  alliance , dont  les  conditions 
: ,,  Que  le  Roi  de  Macédoi- 
ce  faite  „ ne  palTeroit  en  Italie  avec  une  flote 
,,  la  plus  puifiante  qu’il  feroit  en  état 
^ )i  d’équiper.-oncomptoitqu’ellepour- 
„ roit  être  de  deux  cens  vaifleaux  : ) 
„ qu’il  ravageroit  les  côtes  d’Italie,  & 
„ de  fon  côté  feroit  la  guerre  aux  Ro- 
„ mains  de  toutes  Tes  forces,  tant  par 
„ terre  que  par  mer.  Que  quand  on  les 
,,  auroit  fournis,  l’Italie,  avec  la  ville 
„ de  Rome,  & tout  le  butin,  appar- 
,,  tiendroit  à Annibal  & aux  Cartha- 
„ ginois.  Qu’enfuiteilspafieroienten- 
„ femblc  dans  la  Grèce,  &feroientla 
„ guerre  aux  nations  q ue  Philippe  indi- 
„ queroit:  & que  toutes  les  terres,tant 
„ du  continent  que  des  Iles  qui  avoi- 
,,  finent  la  Macédoine,  feroient  ajou- 
„ tées  au  roiaume  de  ce  Prince. 

Tite-Livc  ne  raporte  de  ce  Traité 
que  le  peu  que  je  viens  d’en  citer. 
Polybe  nous  l’a  conferve  tout  en- 
tier ^ 
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tier,  & je  ne  crois  pas  devoir  en  fruf-  An.  R. 
trer  le  Lcdeur.  Ces  morceaux,  qui^J’  ^ 
marquent  les  coutumes  anciennes,  fur 
tout  dans  une  matière  aufli  importan- 
te qu’eft  celle  des  Traités , doivent 
nous  paroitre  précieux  , & exciter 
notre  curiofité. 

Traité  d' Alliance , arrêté  par  ferment  Polyb. 
entre  Annibal  Générait  Magon , 
cal  y BarmocoTt  & tous  les  Sénateurs  àe^ 
Carthage  qui  fe  font  trouvés  avec  lui 
( Annibal  ) , & tous  les  Carthaginois 
qui  fervent  fous  lui,  d’une  part,  &de 
l’autre , entre  Xénophane  Athénien  fils 
de  Cléomaque,  lequel  nous  a été  envoié 
en  qualité  d" Ambajfadeur  par  le  Roi 
Philippe  fils  de  Démétrius , tant  en  fon 
nom  3 quau  nom  des  Macédoniens , Cr 
des  Alliés  de  fa  couronne. 

En  préfence  de  Jupiter,  & de  ffunon 
eér  d'Apollon  ,•  en  préfence  de  la  divi- 
nité tutélaire  des  Cartha^nois  , & 

£ Hercule  y & diolaus;  en  préfence  de 
Mars  y de  Triton  , de  Neptune  ; en 
préfence  des  dieux  qui  accompagnent 
notre  expédition , & du  Soleil , & de 
la  Lune , & de  la  Terre  ; èn  préfence 
des  fleuves , ^ des  prés  , & des'  eaux  ; 
en  préfence  de  tous  les  dieux  que  Cartha^ 
ge  reconnoii  pour  fes  mattrts:  en  préfen- 

< ce 
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An.  R.  et  de  tous  les  dieux  qui  font  les  maîtres 
Q de  la  Macédoine  y & de  tout  le  refle  de 
Il  J.  la  Grèce:  en  préfence  de  tous  les  dieux  ; 
qui  préfident  à la  guerre , & qui  font  - ^ 
préfens  à ce  Traité.  Annibal  Général  , j 
& tous  les  Sénateurs  de  Carthage  qui 
V accompagnent  y & tous  les  foldats  de  fon 
armée , ont  dit  : 

Sous  votre  bon  plaiftr  & le  nôtre,  il 
y aura  un  Traité  d'amitié  & d'alliance 
entre  vous  & nous  comme  amis,  alliés  » 
frères,  a condition  que  le  Roi  Philip- 
pe, & les  Macédoniens , & tout  ce  qu'ils 
ont  d' Alliés  parmi  les  autres  Grecs  , i 
conferveront  & défendront  les  Sei-  < 

. gneurs  Carthaginois , & Annibal  leur 
Général,  & les  foldats  qu'il  commande, 
tÙT  les  Gouverneurs  des  provinces  dépen- 
dantes de  Carthage , Û"  les  habitans  d'U- 
tique  y & toutes  les  villes  & nations 
foumifes  aux  Carthaginois  , & tous  les 
foldats  & alliés , & tant  villes  que  na- 
tions qui  nous  font  unies  dans  l'Italie , 
dans  la  Gaule  dans  la  Ligurie  , & i 

quiconque,  dans  cette  région , fera  ami-  i 

tié  alliance  avec  nous.  Pareillement 
les  armées  Carthaginoifes , & les  habi-  j 

tans  .dUtique  , & toutes  les  villes  . 

nations  foumifes  à Carthage,  (&  les  fol-, 
datSi  & les  Alliés,  & toutes  , les  villes 
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& nations  avec  lefqueües  nous  avons  An.  R. 
amitié  & alliance  dans  t Italie , 
la  Gaule  y dans  la  Ligurie  j ér  avecj^^’}’ 
lesquelles  nous  pourrons  contrarier  amitié 
& alliance  dans  cette  région  , confcrve~ 
ront  & défendront  le  Roi  Philippe  & 
les  Macédoniens  , & tous  leurs  Alliés  ' 
d'entre  les  autres  Grecs.  Nous  ne  cher^ 
cherons  point  à nous  Surprendre  les  uns 
les  autres  : nous  ne  nous  tendrons  point 
de  pièges.  Nousy  Macédoniens,  nous  nous 
déclarerons  de  bon  cctur , avec  affé6iion  j 
fans  fraude  , fans  dejfein  de  tromper  , 
ennemis  de  tous  ceux  qui  le  feront  des 
Carthaginois , excepté  les  villes , les 
ports  , & les  Rois  , avec  qui  nous  fom^ 
mes  liés  par  des  Traités  de  paix  & d'al- 
liance. Et  nous  aujfi  , Carthaginois  , 
nous  nous  déclarerons  ennemis  de  tous 
ceux  qui  le  feront  du  Roi  Philippe , ex^ 
cepté  les  Rois  > les  villes , les  nations , 
avec  qui  nous  fommes  liés  par  des  Trai- 
tes de  paix  & d'alliance.  Vous  entre- 
rez., vous  Macédoniens,  dans  la  guerre 
que  nous  avons  contre  les  Romains , juf- 
qu  à- ce  qu'il  plaife  aux  dieux  de  donner 
à nos  armes  cîr  aux  vôtres  un  heureux 
fuccès.  Vous  nous  aiderez^  de  tout  ce  qui 
fera  nécejfaire  , félon  que  nous  en  ferons 
convenus.  Si  les  dieux  ne  nous  donnent 

point 
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An,  "R. point  la  viHoire  dans  la  guerre  contre 
Av.J  C Romains  & leurs  Alliés  , & que 
lis.  nous  traitions  de  paix  avec  eux  r nous  en 
' traiterons  de  telle  forte , que  vous  foye^ 
compris  dans  le  Traité , & aux  condi- 
tions quil  ne  leur  fera  pas  permis  de 
vous  déclarer  la  guerre  ; quils  ne  feront 
maîtres  ni  des  Corcyréens  t ni  des  Apol- 
loniates  , ni  des  Epidamniens , ni  de 
Phare  ni  de  Vimale,  ni  des  Parthins , 
ni  de  VAtintanie & quils  rendront  à 
jyémétrius  de  Phare  fes  parens  quils  re- 
tiennent dans  leurs  Etats.  Si  les  Ror 
mains  vous  déclarent  la  guerre  y ou  à nousj 
alors  nous  nous  jècourrons  les  uns  les 
autres  félon  le  befoin.  Nous  en  uferons 
de  même , fi  'quelque  autre  nous  fait  la 
guerre , excepté  À l’égard  des  Rois , des 
villes  t des  nations  dont  nous  ferons  a?nis 
& alliés.  S nous  jugeons  à propos  d’ajou- 
ter quelque  ehofe  à ce  Traité , ou  d’en  re- 
^ trancher , nous  ne  le  ferons  que  du  eonfen- 
tement  des  deux  parties. 

Ce  Traité  eft  un  témoignage  au- 
thentique de  l’opinion  commune  qui 
régnoit  parmi  tous  les  peuples,  que 
les  bons  & mauvais  fuccès  de  la 
guerre , & en  général  tous  les  événe- 
mens  de  la  vie  , dépendent  abfolu- 
ment  de  la  Divinité,  & qu’il  y a une 

Pro- 
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Providence  qui  régie  tour,  & qui  dif-  An.  R. 
pofe  de  tour.  A^^.C 

Le  mot  de  préfence,  répété  tant  deu/j* 
fois  ^en  aflez  peu  de  lignes,  marque* 
combien  les  Payens  même  étoient  con- 
vaincus qu’en  effet  Dieu  cft  préfent  à 
la.  cérémonie  des  Traités  , qu’il  en 
écoute  tous  lesarcicles,  & qu’il  fe  ré- 
ferve  la  punition  de  ceux  qui  ofent 
en  violer  quelqu’un , & infulter  à fon 
faint  nom , qui  y a été  invoqué. 

Dans  quel  étonnement  feroit-on/ 
fî  nos  AmbafTadeurs  s’avifoient  d’em- 
ploier  dans  les  Traités  l’invocation  des 
Saints  auffi  fréquemment  que  le  fe- 
foient  les  Payens  par  raport  â leurs  . 
dieux  de  quelque  rang  qu’ils  fuffent, 
car  ils  en  avoient  de  différentes  for- 
tes ? 

Telles  furent  à peu  près  les  condi-  xéno- 
tions  du  Traité  qui  fut  fait  entre  An-pf^‘'>"f  > 
nibal  & les  AmbafTadeurs  de  Philippe. 

Annibal  envoia  avec  eux  Cifgon  ,Ambaf- 
Boftar,  & Magon  , pour  confirmer 
l’alliance  avec  le  Roi  lui-méme.  TouSp^j. 
enfemble  fe  rendirent  au  mémetem-Ro- 
pie  de  Junon  Laeînienne,  ou  le  vaif-n^^ins, 
feau  des  Macédoniens  étoit  caché  «ians^j^"^ 
une  rade.  Là  ils  s’embarquèrent  : &Rorac. 
déjà  ils  étoient  en  pleine  mer,  lorf- 

qu’ils 
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R-  qu’ils  furent  aperçus  par  les  vaiflfcaux 
Q Romains  qui  gardoicnt  les  côtes  de 
la  Calabre.  P.  Valérius  détacha  qucl- 
• ques  vaifTcaux  légers , avec  ordre  de 
pourfuivre  le  vaifleau  qu’on  avoir  vii , 
& de  l’amener.  Les  Ambafladeurs 
firent  d’abord  tous  leurs  efforts  pour 
cchapcr.  Mais  voiant  qu’on  étoit  prêt 
de  les  atteindre,  ils  fe  rendirent  d’eux- 
mêmes  aux  Romains.  Quand  on  les 
eut  préfentés  à Valérc , il  leur  de- 
manda qui  ils  étoient , d’où  ils  ve- 
noient , & où.ils  avoient  deffein  d’al- 
ler. Xénophane , à qui  fon  premier 
menfonge  avoft  fi  bien  reuffi , répon- 
dit d’abord  , „ que  le  Roi  Philippe 
j>  l’avoic  envoié  en  Ambaffade  vers 
j>  les  Romains  ; mais  qu’il  lui  avoit 
9)  été  impoffiblc  de  traverfer  la  Cam- 
9,  panie qu’il  avoit  trouvé  remplie 
' 9>  de  troupes  ennemies  L’habille-r 
ment  Carthaginois  aiant  rendu  les 
Ambaffadeurs  d’Annibal  fufpcds  au 
Général  Romain,  il  les  interrogea  ; & 
leur^réponfe  acheva  de  les  trahir. 
Les  aiant  intimidés  par  la  crainte  des 
fupplices , il  les  obligea  de  lui  livrer 
les  lettres  qu’Annibal  écrivoit  à Phi- 
lippe, & le  Traité  qui  avoit  été  con- 
clu entre  ce  Prince  & les  Carthagi- 


Tl.  Sempron.  (^Fabius > Cons,  2^7 
nois.  Lorfque  Valére  fut  informé  An,  R. 
de  tout  ce  qu’il  vouloit  favoir,  il 
gea  que  le  meilleur  parti  qu’il  pût^i'^j'.  * 
prendre  étoit.  d’envoier  au  plutôt  à 
Rome,  au  Sénat,  ou  aux  Confuls  en 
quelque  lieu  qu’ils  fuflfent,  les  prifon- 
niers  qu’il  avoit  faits , & tons  ceux  de 
leur  fuite.  .11  choilit  pour  cet  effet  cinq 
galères  des  plus  légères,  qu’il  fit  partir 
fous  les  ordres  de  L.  Valérius  Antias, 
à qui  il  commanda  de  diftribuer  les 
Députés  dans  les  yaiflfeaux , de  forte 
qu’ils  ne  puflent  avoir  aucune  com- 
munication avec  perfonne,  ni  même 
entr’eux. 

Quand  on  réunit  fous  un  feul  point 
. de  vue  tous  les  malheurs  arrivés  aux 
Romains  dans  le  cours  d’une  même 
année  : cinquante  raille  hommes  tués 
à Cannes  avec  l’élite  des  Généraux  & 
des  Sénateurs  î peu  de  tems.  après 
une  armée  entière  exterminée  avec 
le  ConfuI  dans  la  Gaule  ; la  défedion 
prefque  générale  des  Alliés  ; l’ordre 
expédié  à Afdrubal  de  pafler  en- Italie 
avec  tout^  fon  armée , & à Magon 
autre  frère  d’Annibal  d’y  conduire 
douze  mille  hommes  de  pié,  quinze 
cens  chevaux , • vingt  éléphans  : ajou- 
tez à cela  Iç  nouveau  Traité  de  Phi- 

lippc 
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An.  R.  lippe  prêt  à envoicr  contre  les  Ro- 

mains  une 'flore  de  deux  cens  voiles, 
Av.î.C.  . N f 

jiy / & a les  attaquer  par  terre  & par  mer 

avec  toutes  tes  forces:  je  le  répété, 
quand  on  raflemble  toutes  ces  circon- 
ftances,  qui  pouvoient,  & qui  meme, 
^ «n  parlant  humainement , dévoient 
concourir  enfemble , tant  les  mefures 
étoient  fagement  concertées , la  ruine 
de  Rome  ne  paroit-elle  pas  abfolu- 
ment  inévitable,  & ne  croit- on  pas 
qu’elle  touche  à fa  fin  ? Mais,  fi  cela 
eft,  que  devient  la  prédidion  claire 
ôc  évidente  de  la  future  grandeur  , 
/ confignéc  dans  les  Ecritures?  Eft-il 
difficile  au  Tout-puilfant  de  dilfiper 
& de  faire  difparoitre  tous  ces  dan- 
gers ? Et  c’efl:  ce  qui  arrive.  Dans 
Je  moment  qu  Afdrubal  efl:  prêt  à par- 
tir, une  bataille  donnée  à propos , & 
gagnée  par  les  Scipions , l’arrête  tout 
court.  La  nouvelle  de  cet  échec  por- 
tée à Carthage,  rompt  le  voiage  de 
Magon.  La  prife  des  Ambafladeurs 
de  Philippe  déconcerte  tous  les  def- 
feins  de  cef  nouvel  ennemi.  Nous  ver- 
rons que  Rome,  au  milieu  de  tous  ces 
orages , conferve  une  tranquillité  & 
une  confiance  qui  tiennent  du  pro- 
-dige.  Continuons  la  fuite  de  l’hifioire- 

Sur 
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Sur  le  raport  que  Mammula , re-  An.  R. 
venu  de  Ton  gouvernement  de  Sardai-^^^^'x  q 
•gne  , fit  de  l’état  de  cette  province,  uy. 
de  la  maladie  de  Q^Mucius  fon  fuc-  Etat  de 
cefleur,  de  ladifpofition  des  habitans|j^^.^^^" 
à une  révolte  generale,  & du  bruit 
d’une  irruption  prochaine  de  la  partXXlil. 
des  Carthaginois,  les  Sénateurs  ordon-  34* 
nérent  â (^Fulvius  Flaccus  de  lever 
cinq  mille  hommes  de  pié,  & quatre 
cens  Cavaliers,  8i  de  faire  pafier  in- 
ceflamment  cette  Légion  en  Sardai- 
gne fous  les  ordres  d’un  Général  tel 
qu’il  le  voüdroitchoifîr,  pour  la  com- 
mander aufii  bien  que  les  autres  trou- 
pes qui  étoient  déjà  dans  la  provinr- 
ce,  jufqu’à  ce  que  la  fanté  de  Q^Mu-  , 
dus  fut  rétablie.  On  chargea  de  cet- 
te expédition  T.  Manlius  Torquatus, 
qui  avoit  été  deux  fois  Conful  & 
Cenfeur , & avoit  fournis  les.Sardiots 
dans  fon  premier  Confuîat.  A peu 
près  dans  le  meme  tems,  la  flote  que 
les  Carthaginois  envoioient  en  Sar- 
daigne fous  le  commandement  d’Af- 
drubal  le  Chauve , aiant  été  battue 
d’une  horrible  tempête,  vint  échouer 
contre  les  Iles  Baléares.  Tout  l’équi- 
page avoit  été  fort  maltraité,  & le 
corps  même  des  vaifleaux  fi  furieufe- 
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An.  R.  ment  ébranlé,  qu’on  fut  obligé  de  les 
Av  1 C à fec , & d’emploier  un  tcms 
ny.  ' très-confidérable  à les  radouber. 
Entre-  Pour  revenir  â l’Italie , comme  la 
^ifedesjjjt^lle  de  Cannes  avoir  abbattu  les 
nie^s^^'  forces  des  Romains,  & que  les  déli- 
contre  ces  de  Càpoue  avoient  amolli  le  cou- 
^nTue  Carthaginois,  on  n’y  fefoit 

[nutiïe  guerre  avec  tant  de  vigueur. 

parSem-Les  Campaniens  entreprirent  de  fou- 
pronius.  mettre  ceux  de  Cumcs  à leur  domi- 
ximi.  cmploiércnt  d’abord  les 

3S-37-  follicitations,  pour  les  engagera  quit- 
ter le  parti  des  Romains.  Maisn’aiant 
pu  réuflir  par  cette  voie,  ils  eurent 
recours  â la  rufe  pour  les  furprcndre. 
Ils  invitèrent  le' Sénat  dcCumesàun 
Sacrifice  qui  fe  fefoit  dans  la  petite  vil- 
le de  Hama,  où  le  Sénat  de  Capoue 
devoir  fe  trouver.  Ceux  de  Cumes 
fe  doutoient  bien  de  quelque  fraude, 
mais  ils  ne  laiflerent  pas  d’accepter 
l’offre,  pour  faire  tomber  les  Campa- 
niens dans  leur  propre  piège.  Ilsdon^ 
nérent  auffitôt  avis  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à Sempronius  qui  campoit  alors 
auprès  de  Literne,  & lui  firent  dire 
que  non  feulement  le  Sénat  mais  le 
peuple  & l’armée  de  Capoue  fe  trou- 
.veroient  au  facrifice.  Le  Conful  leur 

ordonna 
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ordonna  de  tranfportcr  tous  leurs  An.  R: 
eïfets  de  la  campagne  dans  la  ville , 5^7-  ^ 
& de  fc  tenir  renfermés  dans  leurs 
murailles.  Pour  lui , la  veille  du  facri- 
EcC  y il  fe  mit  en  marche  pour  appro- 
cher de  Cumes , qui  n’etoit  éloigné 
de  Hama  que  de  trois  milles.  Les  Untlkue^ 
Campaniens  s’y  étoient  déjà  aflTem- 
blés  en  grand  nombre.  La  cérémo- 
nie devoir  durer  trois  jours.  Elle  com- 
mençoit  le  foir , & finiflbic  avant  mi- 
nuit. Sempronius  crut  que  c’étoit  le 
tems  où  il  devoir  attaquer  les  Cam- 
paniens. Il  partit  en  effet  environ  deux 
heures  avant  le  coucher  du  foleil , 5c 
étant  arrivé  à Hama  en  grand  filencc 
fur  le  minuit,  il  entra  en  même  tems 
par  toutes  les  portes  du  camp  des 
Campaniens  , qu’il  trouva  fort  négli- 
gé , comme  il  arrive  parmi  des  gens  , 
qui,  après  avoir  beaucoup  bu  man- 
gé , ont  un  grand  befoin  de  dormir. 

La  plupart  furent  tués,  les  uns  dans  / 
leurs  lits,  où  ils  étoient  enfevelis  dans 
le  fommeil  ; les  autres , à mefure  qu’ils 
revenoient  fans  armes  du  facrifice. 

Les  Campaniens  perdirent  plus  de 
deux  mille  hommes  dans  ce  defordre 
noéfurne  , avec  leur  Chef  Marins 
Alfius.  On  leur  prit  trente  quatre  • 

V,  L dra- 
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vAn.  R.  drapeaux.  Sempronius  ne  perdit  pas 

^ cent  foldats.  Il  demeura  maître  du 
Av.  ].c. 

tis.  camp. 

' Après  l’aroir  pille,  il  Te  retira  prom- 
tement  à Cumes,  craignant  qu’Anni- 
bal , qui  étek  campé  fur  le  mont  Ti- 
fate  au  defliis  de  Capoue  , ne  le  vînt 
attaquer.  En  effet,  au  premier  bruit 
de  cette  défaite,  il  partit,  & marcha 
avec  beaucoup  de  promtitude  vers 
^ Hama , fe  perfuadant  qu  il  y trouve- 
roit  encore  les  Romains , & qu’une 
armée  compofee  de  nouveaux  foldats 
pour  la  plus  grande  partie , & même 
d’efclaves , aveuglée  par  la  profpérité, 
fe  feroit  amufée  à dépouiller  les  vain- 
cus , Ôc  à ramaffer  le  butin.  Mais  , 
quelque  diligence  qu’il  eût  faite,  il  ne 
rencontra  plus  d’ennemis  à Hama  , 
où  il  ne  vit  que  les  vertiges  de  la  dé- 
rtiite  de  fes  Alliés,  & la  terre  jonchée 
.de  leurs  torps  morts. 

Le  me-  Le  lendemain  il  artiégea  Sempronius 
meScm-dâns  Cumes.  Cette  entreprife  ne  lui 
proniusJréyipjt  p^s  mieux.  Les  affiégés  fedé- 
Cumes  fendirent  avec  un  courage  intrépide, 
contre  Voiant  une  tour  d’Annibal  appliquée 
contre  le  mur,  ils  y mirent  le  feu  par 
le  moien  de  pluficurs  flambeaux  qu’ils 
y jetterent  tout  à la  fois.  Cet  embrafe- 

ment 
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ment  jetta  le  trouble  parmi  les  enne-  An.  R. 
mis.  Auflicôt  les  Romains  firent  ^ 

fortie  par  deux  portes  de  la  ville  en  21/. 
même  tems,  & repouflerent  les  Car- 
thaginois jufques  dans  leur  camp  avec 
tant  de  vigueur,  qu’il  fembla  ce  jour- 
lâ  que  c’étoit  Annibal , & non  le  Con- 
ful  qui  écoit  afliégc.  Environ  treize 
cens  Carthaginois  furent  tués  dans 
cette  aftion,  & l’on  en  prit  en  vie  cin-  . 
quante-neuf.  Sempronius.  n’attendit 
pas  que  les  ennemis  fe  fuffent  remis 
de  leur  confternation,  pour  faire  fon- 
ner  la  retraire,  & retirer  les  fiens  dans 
la  ville.  Le  lendemain  , /Annibal  fe 
flatant  que  le  Conful,  enflé  de  l’avan- 
tage qu’il  avoit  remporté,  fe préfente- 
roit  pour  livrer  un  combat  dans  les 
formes,  rangea  les  fiens  en  bataille  en- 
tre le  camp  5c  la  ville.  Mais,  quand  il 
vit  que  les  ennemis  fe  contentoient  de 
défendre  leurs  murailles  à l’ordinaire 
fans  rien  hazarder  témérairement , il 
retourna  dans  fon  camp  de  Tifate  , 
avec  le  regret  & la  confufion  d’avoir 
manqué  fon  coup. 

Le  Conful  Sempronius  étoit  un  Gc-  Atten- 
ncral  expérimenté,  vigilant,  attentif tion  & 
à tout,  & qui  nefefoit  pas  moins  pa-Pruden- 
roitre  de  prudence  que  d aâivité  & 

L 2 cou- 
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An.  R.  courage.  Quand  les  Députés  de  Cu- 
ÎÎ7.  mes s’adreflerent  à lui,  ils  le  trouvé-  , 

rent , comme  je  l’ai  dit , à Tifernc.  { 

Là,  comme  il  n’avoit  point  aduelle- 
mcnt  d’ennemis  fur  les  bras , il  fefoit 
faire  de  fréquens  exercices  à Tes  trou- 
pes, afin  que  les  nouveaux  foldats, 
dont  la  plupart  étoient  des  efclaves  1 

qui  s’étoient  enrôlés  volontairement,  j 

s’-accoutuma(fent  à fuivre  leurs  dra-  ' 

peaux,  & à connoitre  leurs  rangs  dans  ! 

la  bataille.  Sa  principale  attention  étoic  | 

de  les  entretenir  dans  une  grande 
union.  C’efl  pourquoi , afin  de  préve- 
nir les  querelles  , „ il  voulut  que  les 
Lieutenans  & les  Tribuns  défendif- 
5,  fent  expreflfément  aux  foldats  de  re- 
„ procher  à qui  que  ce  fut  fon  ancien- 
3,  ne  fortune,  &-que  tous,  vieux  fol- 
3,  dats  ôi^^nouveaux , libres  & efclaves, 

, 33  confentiffent  à être  traités  de  la  mé- 
. 33  me  façon.  Il  leur  repréfenta  qu’on  ; 
„ devoir  penfer  que  tous  * ceux  à qui 
3,  la  République  avoit  fait  l’honneur 
3, de  confier  fes armes,  avoient  afTez 
„ de  noblefle.  Que  la  meme  raifon  qui 
. „ avoit  obligé  de  recourir  à une  ref- 
\ „fource- 

a Omnes  fatishonef-  fua  fignaque  populus 
tos  generofofque  du-  Romanus  commifif-- 
• terem,  quibus  arma  fet.  LZ-v. 
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,,  fourcc  nouvelle,  exigeoit  aufTî  que  An.  R. 
,,  l’on  maintînt  ce  qui  avoit  été  fait.  ^37- 
Les  foldats  ne  furent  pas  moins  foi- 
gneux  de  fc  conformer  â ces  fagcs” 
avertilTcmens,  que  les  Officiers  de  les 
leur  donner;  & l’on  vit  bientôt  régner 
dans  cette  armée  une  fi  grande  con- 
corde, qu’on  oublia  prefque  la  condi- 
tion dont  chacun  avoit  été  tiré  pour 
être  fait  foldat. 

Dans  le  meme  tcmsqueSemproniusr.es  Am- 
Gracchusfir  lever  à Annibal  lefiége  debaili- 
Cumes,  un  autre  Sempronius,  furnom- 
nié  Longus,  gagna  dans  la  Lucanie  üppc 
une  bataille  contre  Hannon,  où  il  luid’Anni. 
tua  deux  mille  hommes,  & n’en  per-^^* 
dit  pas  trois  cens.  Il  prit  quarante  & 3^ 
un  drapeaux.  M.  Valcrius  Préteur  rc- vent  à 
prit  trois  villes  des  Herpiniens  qui^^'V^- 
avoient  quitté  le  parti  de  Rome.  x\ili. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbientjs. 
ainfi,  les  cinq  galères  qui  conduifoient 
â Rome  les  Amba/fadeurs  de  Philippe 
&CCUX  d’Annibal  qu’on  avoit  fait  pri- 
fonniers , après  avoir  rangé  prefque 
toutes  les  côtes  d’Italie  en  allant  du 
Golfe  Adriatique  dans  la  mer  de  Tof- 
cane,  vinrent  à paflTer  vis-à-vis  de  Cu- 
mes.  Sempronius , qui  ne  favoit  fi  ces  - 
vaifleaux  appartenoient  à la  Répu- 
L 3 , blique 
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R.  blique  ou  aux  ennemis  , en  détacha 
ç quelques-uns  de  fa  flote  pour  les  aller 
■ reconnoitre.  Par  les  queftions.&  les 
rcponfes  qui  fe  firent  de  part  & d’au- 
tre, Valére  qui  commandoit  les  cinq 
galères,  apprit  que  l’un  des  Confuls 
ctoit  à Cumes.  Auflitôt  il  entra  daiis 
le  port  de  cette  ville , & remit  â Sem- 
pronius  les  prifonniers  dont  il  ctoit 
chargé,  avec  les  lettres  d’Annibal  à 
Philippe.  Quand  le  ConfuI  en  eut  fait 
la  Icâure , il  les  recacheta  foigneufe- 
ment,  & les  envoia  par  terre  au  Sénat, 
ordonnant  à Valére  de  continuer  fa  I 
route  par  mer  avec  fes  prifonniers.  Les'  ' 
lettres  & les  prifonniers  arrivèrent  à I 
Rome  à peu  prés  dans  le  même  tems. 
Quand  on  eut  examiné  l’affaire  & in- 
terrogé les  Ambaffadcurs  prifonniers,  i 

leurs  rcponfes  s’étant  trouvées  con-  I 

formes  à ce  qui  étoit  contenu  dans  les 
lettres , les  Sénateurs  entrèrent  dans 
une  grande  inquiétude  en  voiant  que 
dans  un  tems  où  ils  avoient  bien  de  la 
peine  à réfifler  à Anniba! , ils  alloient 
encore  avoir  fur  les  bras  un  ennemi 
auffi  puiffant  que  Philippe.  Mais,  loin 
de  fe  laiffer  abbattre  par  la  crainte , ils 
délibérèrent  fur  le  champ  des  moicns 
de  porter  eiix- mêmes  la  guerre  en  Ma- 

cédoi- 
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cédoine,  pour  empêcher  ce  Prince  de  An.  R. 
Tenir  les  attaquer  en  Italie.  Où  trou-  ^ 
ve-t-on  une  pareille  fermcté&  unepa-^j. 
icille  grandeur  d’ame  ? 

Après  avoir  fait  mettre  les  Ambaf-  Mefu- 
fadeurs  en  prifon , & vendu  à Tencan  res  que 
ceux  de  leur  fuite,  ils  ordonnèrent 
qu  oü  equiperoit  vingt- cinq  galères jes  ko-’ 
nouvelles,  pour  les  joindreaux  vingt- mains 
cinq  que  commandoit  P.  Valerius^^^F!'*^' 
Flaccus.  Quand  elles  furent  en  étatpj./^^’" 
de  naviger , elles  prirent  encore  les 
cinq  qui  avaient  amené  les  prifon- 
niers,  & toutes  enfemble,  au  nombre 
de  trente , partirent  d’Oftie  pour  faire 
voile  à Tarente.  P.  Valériiis  eut  or- 
dre d’embarquer  les  troupes  qui 
avoient  autrefois  fervi  fotis  Varron , ' 

& que  commandoit  aétuellement  le 
Lieutenant  Général  Apuftius  dans 
Tarente-;  & avec  cette  flore ,'compo- 
fée  de  cinquante  vaiflfeaux,  non  feu- 
lement de  défendre  les  côtes  d’Italie, 
mais  encore  d’examiner  les  mouve- 
mens  qu’on  pouvoir  faire  du  côté  de 
la  Macédoine.  Il  eut  ordre  anflî , au 
cas  que  Philippe  parut  agir  en  con- 
formité de  ce  qu’annonçoient  les  Trai- 
tés &les  lettres  dont  fes  AmbalTadeurs 
s’étoienttrouvés  chargés,  &les  répon- 

^ 1-4  fes  ^ 
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An.  R.fes  qu’ils  avoient  faites , d’en  donner 
^37*  ç,  avis  par  lettres  au  Préteur  M.  Va- 
jijV  ‘Jcrius,  afin  que  ce  dernier,  laiffant 
à L.  Apuftius  le  commandement  de 
fon  armée  , vînt  prendre  la  flote  à 
Tarente  pour  la  conduire  auflitôt  en 
Macédoine , & retenir  Philippe  dans 
fes  propres  Etats.  L’argent  qu’on  avoir 
envoié  à Appius  Claudiiis  en  Sicile 
pour  paier  ce  qu’on  devoit  au  Roi 
Hiéron  , fut  deftiné  à l’entretien  de  la 
flote  & des  troupes  emploiécs  à la 
guerre  de  Macédoine.  L.  Apuflius  le 
fit  porter  à Tarente.  Hiéron  fournit 
aiiflideux  cens  mille  boifleaux  de  fro- 
ment, & cent  mille  d’orge. 

Philip-  Pendant  que  les  Romains  étoient 
pe  en-  Occupés  à ces  préparatifs , le  vaifl'eau 
noif  ^^Macédonicn , qu’on  avoit  pris  & en- 
veaux  voie  à Rome  avec  les  cinq  des  Ro- 
Ambaf  mains , s’étant  échapé , retourna  en 

à^l^nni  Philippe  apprit  par  là 

bal.  l^s  Ambafladeurs  avoient  été  ar- 

rêtés avec  les  lettres  dont  ils  étoient 
porteurs.  Mais  n’aiant aucune  connoif- 
fance  du  Traité  que  Icsfiens  avoient 
fait  avec  Annibal , ni  de  la  réponfe 
que  ceux  d’Annibal  dévoient  lui  ra- 
porter,  il  fit  partir  une  fécondé  Am- 
bâflade  avec  les  memes  ordres  & les 

memes 
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mêmes  pouvoirs.  Ces  féconds  Ambaf-  An.  R, 
fadeurs  furent  plus  heureux  que 
premiers.  Ils  fe  rendirent  auprès  d’An-  ü j. 
nibal , & raportérent  fa  réponfe  à 
Philippe.  Mais  la  campagne  finit 
avant  que  le  Roi  de  Macédoine  pût 
rien  entreprendre , tant  la  prife  d’un 
vailfeau  & des  Ambaifadeurs  qu’il 
portoit,  fut  un  coup  important  pour 
Rome,  en  différant  d’une  année  entiè- 
re une  guerre,  qui  pouvoir,  dans  les 
conjonftures  préfentes , lui  devenir  , 
très-funefte.  . , 

Fabius , après  avoir  expié  les  pro- 
diges qui  l’inquiétoient,  pafla  le  Vul-, 
turne , & s’étant  ioint  à fon  Collè- 
gue, tous  deux  fefoient  la  guerre  de 
concert  aux  environs  de  Capoue.  Fa- 
bius reprit  de  force  quelques  villes 
qui  s’étoient  déclarées  pour  Annibal. 

Pour  Noie  , les  chofes  y étoient  La  dif- 
dans  la  même  fituation  que  l’année 
précédente.  Le  Sénat  tenoittoujoursnuc  à •. 

pour  les  Romains,  & le  peuple  pour  Noie 
Annibal.  On  y tramoit  même  le  com- 
jplot  de  lui  livrer  la  ville  après  avoirig^p’^g^, 
égorgé  les  premiers  citoiens.  Mais, pic. 
pour  en  empêcher  la  réuflite , Fabius 
vint  occuper  le  porte  de  Marcellus 
au  delTus  de  Suefllilc  entre  Capoüe  & 

, L 5 i’ar- 
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An.  R.  rarmée  d’Annibal  qui  étoit  campée 
537*  auprès  de  Tifate  : & il  envoia  le  me- 
' me  Marcellus  à Noie  avec  les  trou- 
pes qu’il  commandoit , pour  veiller 
à la  confervation  de  cette  ville. 

LaSar-  En  Sardaigne,  T.  Manlius  ranima 
ferivol  vigiicur  des  armes  Romaines  qui 
te."^  beaucoup  langui  depuis  la 

eft  en-  maladie  du  Préteur  Q^Mucius.  Man- 
lius  mit  Tes  vaifleaux  en  fureté  dans 
fourni-  port  de  Carales , ( aujourdhui  Ca- 
fc  par  gliari  ; ) & aiant  fait  prendre  les  ar- 
Manlius  ^ l’Equipage , il  joignit  ces  fol- 

ne*^cèlé-  troupes  qu’il  avoit  reçues  du' 

bre  vie.  Préteur  j & compofa  du  tout  une  ar- 
toirc.  niée  de  vingt-mille  hommes  de  pié  , 
& de  douze  cens  chevaux.  Il  eut  de 
fort  heureux  fuccès  contre  lesnaprcls 
du  pays,  qui  auroient  terminé  la  guer- 
re de  Sardaigne,  fîAfdrubal  le  Chau- 
ve , avec  fa  flote  Carthaginoife'quc 
la  tempête  avoit  pouflTée  vers  les  Iles 
Baléares , ne  fiit  arrivé  fort  à propos 
pour  raifurer  les  peuples,'  qui  étoient 
fur  le  point  de  rentrer  fous  la  domi- 
nation des  Romains.  Manlius  n’eut 
pas  plutôt  appris  l’arrivée  de  la  flote 
Carthaginoife,  qu’il  fe  retira  à Cara- 
les: ce  qui  donna  à Hampficoras  Gé- 
néral des  Sardiens  la  facilité  de  rejoin- 
dre 
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dre  àAfdrubal.  Ce  dernier , aiant  dé-  An.R. 
barqué  fes  troupes  & renvoié  fes  vaif-  ^ 
féaux  à Carthage,  partit  avec 
pficoras  qui  connoiflbit  le  pays,  pour 
aller  piller  les  terres  des  Alliés  du  Peu- 
ple Romain.  Il  fc  feroit  avancé  iuf- 
qu’à  Carales , fi  Manlius  ne  fut  venu 
au  devant  de  lui  avec  fon  armée , & 
n’eût  arrêté  les  ravages  qu’il  fcfoitdans 
la  campagne.  Les  deux  armées  fe  cam- 
pèrent allez  près  l’une  de  l’autre  ; ce 
qui  occafionna d’abord plufieurs  petits 
combats  , où  les  deux  partis  avoient 
alternativement  l’avantage.  Enfin  ils 
^ en  vinrent  à une  bataille  générale,  qui 
dura  quatre  heures.  Les  Sardiens  com- 
battirent mollement  à leur  ordinaire: 
ce  furent  les  Carthaginois  qui  tin- 
rent pendant  ce  tems  la  viétoire  dou- 
teufe.  Enfin  ils  lâchèrent  pié  eux-mé- 
mes  , lorfqu’ils  virent  l’armée  des 
Sardiens  en  déroute , & la  terre  cou- 
verte des  morts  qu’il  avoient  laiflés 
fur  la  place.  Manlius,  aiant  fait  avan- 
cer l’aile  qui  avoir  vaincu  les  Sardiens, 
les  envclopa  dans  le  tems  qu’ils  tour- 
noient le  dos.  Alors  ce  fut  un  carna- 
ge, plutôt  qu’un  combat.  Il  demeura 
douze  mille  morts  furie  champ  de  ba- 
taille, tant  Carthaginois  que  Sardiens. 

L 6 On 
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An.  R.  On  en  prit  environ  trois  mille  fixeens, 
Av  I C vingt-fept  drapeaux, 
xiy’  ’ Ce  qui  rendit  ce  combat  plus  célé- 
bré & plus  mémorable  , c’eft  qu’Af- 
drubal,  qui  commandoit  l’armée  en- 
nemie, y demeura  lui-méme  prifon- 
n-er  avec  Magon  & Hanrion  , deux 
des  plus  qualifiés  d’entre  les  Cartha- 
ginois. Magon  étoit  de  la  famille 
Barcienne,  & proche  parent  d’Anni- 
bal.  Hannon  étoit  l’auteur  de  la  révol- 
te des  Sardiens , & par  conféquent 
de  la  guerre  qui  l’avoit  fuivie.  Les 
Généraux  Sardiens  illuftrérent  auflî 
cette  vidoire  des  Romains  par  leurs 
difgraces.  Car  Hioftus,  fils  d’Hampfi- 
coras,  fut  tué  dans  le  combat  ; & Ham- 
pficoras  fon  père  s’étant  fauvé  par  la 
fuite  avec  un  petit  nombre  de  Cava- 
liers, n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort 
de  fon  fils  qui  mettoit  le  comble  à 
fon  infortune,  qu’il  fe  donna  la  mort 
à lui-méme  dès  la  nuit  fuivante. 

Cornus  , ville  Capitale  du  canton 
où  s’étoit  donné  la  bataille,  fervit  de 
retraite  aux  antres.  Mais  Manlius 
' l’aiant  invertie  avec  fon  armée  vido- 

rieufe , s’en  rendit  maître  au  bout  de 
quelques  jours.  A l’exemple  de  Cor- 
nus , les  autres  villes  qui  avoient  pris 

ie 
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le  parti  d’Hampficoras  & des  Cartha-  An-  R. 
giiiois,  lui  envoiérent  des  otages,  & ^ 

le  rendirent  a lui.  Apres  avoir  exigCuj. 
d’elles  de  l’argent  & des  vivres  félon 
les  forces  de  chacune,  il  fe  retira  i 
Carales  avec  fon  armée.  Il  y fit  em- 
barquer fes  foldats  dans  les  vaifleaux 
qu’il  avoit  laifi'és  dans  le  port,  & s’cii 
retourna  à Rome.  Aiant  appris  au  Sé- 
nat la  réduétion  de  la  Sardaigne , il 
remit  aux  Quefteurs,  ou  Tréforiers, 
l’argent  qu’il  en  raportoit,  aux  Edi- 
les les  vivres  qui  lui  reftoient,  & les 
prifonniers  au  Préteur  Fulviiis. 

Dans  ce  meme  tems  T.  Otacilius 
étant  pafle  de  Lilybée  en  Afrique , 
avec  fa  flote , ravagea  les  terres  des 
Carthaginois:  &de  là,  aiant  pris  la 
route  de  Sardaigne,  où  l’on  difoit 
qu'Afdrubal  étoit  paffé  tout  récem- 
ment au  fortir  des  Iles  Baléares  , il 
rencontra  fa  flote  qui  retournoit  en 
Afrique;  & après  un  léger  combat, 
il  enleva  fept  vaifleaux,  avec  les  fol- 
dats & les  matelots  qui  s’y  trouvè- 
rent. La  crainte  difperfa  les  autres, 
comme  auroit  pu  faire  une  tempête» 

Bomilcar  fut  plus  heureux.  Il  abor- 
da à Locres  avec  une  recrue  de  qua- 
tre mille  foldats  & de  quarante  élé- 
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An.  R.  phatîs,  & avec  toutes  fortes  de  pro- 
r'  vifions  qu’il  amenoit  de  Carthage 
pour  1 armee  d Annibai. 

Maicel-  Marcel]  us,  qui  a voit  été  envoie  â 
Noie  par  le  Conful  Fabius,  n’y  de- 
terres  meuroit  pas  oifif.  Il  fitdes  courfesfur 
des  Al-  les  terres  des  Herpiniens  & des  Sam- 
d’^nni  Caudium  ; & il  mit  tellement 

bal,  ^iii  à feu  & à fang,  qu’il 

implo-  rappella  à ces  peuples  le  fouvenirdes 
rent  Ton  ravages  qu’ils  avoient  foufferts  dans 

ICCOllr^  O a 

■ leurs  guerres  contre  les  Romains. 
XXill.  PoufTés  à bout,  ils  envoiérent  desT)é- 
4i.  43.  pûtes  à Annibal  pour  implorer  fon 
Jfccours. 

Le  Chef  de  l’Ambalfade,  „ après 
„ avoir  rappellé  les  guerres  qu’ils 
55  avoient  autrefois  foutenues  pendant 
' 55  près  de  cent  ans  contre  les  Romains, 

• 55  après  avoir  vanté  l’ardeur  & la  fidé- 
55  lité  de  leur  attachement  pour  Anni- 
5,  bal , ajouta  : Nous  comptions  ri  avoir 
rien  à craindre  de  la  colère  des  Romains , 


tant  que  nous  aurions  pour  protecteur 
pour  ami  un  Général  aujji  puiffant  & 
auffi  heureux  que  vous.  Et  néanmoins  , 
.pendant  que  non  feulement  vous  êtes 
vainqueur  & triomphant  y mais  que  pré~ 
fent  ici  en  perfonne  vous  pouvez,  enten-. 
dre  les  pleurs  & les  gémijfemens  de  nos 

fem~ 
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femmes  <&  de  nos  enfans , voir  les  An.  R. 
feux  qui  confumcnt  nos  mâifons  j 
avant  ejfuié  tout  cet  été  & nous  foujfrons 
encore  actuellement  des  ravages  fi  af- 
freux , quil  femble  que  cefi  JMarcellus  , 

& non  Annibal , qui  a gagné  la  ba^ 
taille  de  Cannes.  Nous  réfiflions  autre- 
fois, à des  Confuls  & à des  Dictateurs  » 

& à de  nombreufes  armées.  Aujourdhui 
nous  fommes  la  proie  d’une  poignée  de 
foldats  , à peine  fujfifans  pour  défendre 
la  ville  de  Noie  où  ils  font  en  garnifon. 

Si  notre  ^euneffe,  qui  fert  actuellement 
dans  votre  armée  , étoit  dans  le  pays , 
elle  [aurait  bien  le  défendre  contre  ces 
brigands , qui  courent  f à & la  par  petits 
pelotons  avec  autant  de  négligence  & de 
fécuriîé  que  s'ils  fe  promenaient  aux 
environs  de  Rome.  Envoie^  contr  eux 
un  petit  nombre  de  Numides  : ce  fera  af-  ’ 

fe<.  pour  les  accabler.  Vous  ne  refufere<. 
point  fans  doute  votre  protection  & 
votre  appui  à ceux  que  vous  ri  avex„  pas 
jugé  indignes  de  votre  amitié  ■&  de 
votre  alliance.  Annibal  leur  répondit 
obligeamment  „ qu’il  mettroit  bien- 
5>  tôt  les  Romains  hors  d’état  de  leur 
î,  nuire.  Puis  leur  rappellant  en  ter- 
•5,  mes  emphatiques  le  fou  venir  de 
3>  fes  premiers  exploits , il  les  aA 

« fura 
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An.  R. 
T37. 

Av.J.C. 

2IJ. 


„ fura  que  comme  la  bataille  de  Tra- 
j,  fiméne  avoir  eu  plus  d’éclat  qué 
5,  celle  delà  Trébie,  &qu’enfuite  la 
JJ  viftoire  remportée  à Cannes  avoir 
JJ  obfcurci  celle  de  Trafiménej  de  mé- 
j,  me,  avant  qu’il  fût  peu,  il  feroit 
J,  oublier  celle  de  Cannes  par  une  au- 


jj  tre  encore  plus  fanglante  & plus 
J,  glorieufe.  “ Après  leur  avoir  ainlî 
parlé,  il  les  renvoia  comblés  de  pré- 
fens.  En  effet , aiant  laiffé  dans  le 
camp  de  Tifate  un  petit  nombre  de 
foldats  pour  le  garder,  il  marcha  avec 
le  refte  de  Ton  armée  du  côté  de  Noie, 
fe  promettant  une  facile  viefoire  fur 
ce  que  fes  Alliés  lui  avoient  raporté 
de  la  foiblefle  & de  la  négligence  de 
Marcellus. 

L’armée  Hannon  fortit  en  meme  tems  du 
^ Anni-pays  des  Brutiens,  & fe  rendit  près 

battue  foldats  & les  élé- 

devant  phans  que  Bomilcar  avoir  amenés  de 
NoleparCarthage.  Annibal,  qui  étoit  campé 
Marcel-  ^flez  près 'de  la  ville,  aiant  examiné 
rout  avec  beaucoup  de  foin,  recon- 
XXIII.  nut  que  fes  Alliés  ne  lui  avoient  fait 
4 que  Je  faux  raports , & lui  avoient 
expofé  les  chofes  tout  autrement 
qu’elles  n’étoienr.  Car  Marcellus  fe 
conduifoit  avec  beaucoup  de  pruden- 


ce^ 
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ce,,  nefortantque  bien  accompagné  An.  R. 
pour  aller  piller  le  pays , après  avoir 
fait  reconnoitre  tous  les  environs, 
s’étre  ménagé  une  retraite  en  cas  qu’il 
fût  attaqué  J enfin  avec  les  mêmes  pré- 
cautions que  s’il  eût  eu  à combattre 
contre  Annibal  lui-même.  Et  dans 
l’occafion  préfente  > dès  qu’il  fut  que 
l’ennemi  s’approchoit,  il  tint  fes  fol- 
dats  renfermés  dans  la  ville.. 

Annibal  aiant  tenté  inutilement  de 
corrompre  la  fidélité  des  Sénateurs  de 
Noie,  répandit  fes  troupes  autour  de 
la-ville,  dans  le  delTein  de  l’attaquer 
en  même  tems  par  tous  les  côtés.  Mar- 
cellus  le  volant  près  des  murailles , 
fit  fur  lui  une  vigoureufe  fortie.  Les 
Carthaginois  furent  d’abord  mis  en 
- défordre,  & il  y en  eut  quelques-uns 
de  tués.  Mais  ils  fe  ralTurérent,  & les 
forces  étant  devenues  égales  entre  les 
deux  partis , on  commençoit  à fe 
battre  de  part  & d’autre  avec  beau- 
coup de  chaleur  & d’animofité  i 8c 
l’adion  auroit  été  des  plus  mémora- 
bles, fi  un  orage  violent,  qui  furvinc 
tout  d’un  coup  accompagné  d’une  gref- 
fe pluie,  n’eût  obligé  les  combattans 
de  fe  féparer.  Environ  trente  Cartha- 
ginois furent  tués  à cette  première 

atta- 
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R.  attaque  : Marcellus  ne  perdit  pas  un 
ç feul  homme.  La  pluie  continua  tou- 
‘ te  la  nuit,  & dura  jurqu’au  lendemain 
afifez  avant  dans  la  matinée. 

Le  troifiéme  jour  Annibal  envôia 
une  partie  de  fes  troupes  au  folirrage. 
Marcellus  fortit  auflicôt  avec  fon  ar-' 
mée  en  ordre  de  bataille,  &c  Annibal 
ne  refufa  point  le  combat.  Il  y avoir 
environ  mille  pas  entre  la  ville  & fon 
camp.  Ce  fut  dans  cet  efpace,  qui 
fefoit  partie  d’une  grande  plaine  dont 
la  ville efl  environnée  de  tous  côtés, 
qu’ils  combattirent.  Les  deux  armées 
pouffèrent  d’abord  de  grands  cris,  qui 
firent  revenir  au  comba.t  déjà  com- 
mencé ceux  des  fourrageurs  Cartha- 
ginois qui  n’étoient  pas  fort  éloignés. 
Les  habitans  de  Noie  offrirent  auflî 
de  fe  joindre  aux  Romains  : mais 
Marcellus,  aiant  loué  leur  zélé,  leur 
ordonna  de  former  un  corps  de  réfer- 
ve  pour  le  fecourir  en  cas  de  befoin , 
& de  fe  contenter  , en  attendant , 
de  retirer  les  bleffés  de  la  mclée  fans 
combattre , à moins  qu’il  ne  leur  en 
donnât  le  fignal. 

On  ne  iàvoit  de  quel  côté  panche- 
roit  la  viéèoire.  Les  deux  partis,  ani- 
més par  les  difcours  Sc  l’exemple  de 

leurs 
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leurs  Généraux , combattoient  avec  An.  R. 
beaucoup  de  chaleur.  Marcellus  repré- 
fentoit  aux  fiens  , « Q^e  pour  peunj. 
j>  qu’ils  fiflent  d’efforts  , ilsl’emporte- 
5î  roient  bientôt  fur  des  troupes  qu’ils 
5>  avoient  déjà  vaincues  trois  jours 
5>  auparavant  , qui  venoieqt  d’être 
îî  chaffées  tout  récemment  de  devant 
35  Cumes,  ( parleConful  Sempronius) 

33  & que  lui-même,  quoiqu’avec  d’au- 
3)  tresfoldats,  avoir  battues  &mifes  \ 

33  en  fuite  l’année  précédente  auprès  de 
33  Noie.  Que  toutes  les  forces  des 
„ Carthaginois  n’étoient  pas.  raffem- 
33  blées , une  grande  partie  étant  dif- 
33  perfée  dans  la  campagne  pour  piller. 

„ Que'  ceux  même  qui  combattoient 
„ étoient  des  foldats  fans  force  & fans 
3,  vigueur , énervés  par  les  délices  de 
„ Capoue , où  ils  avoient  paffé  tout 
J)  l’hiver  dans  toutes  fortes  d’excès  8ç 
,3  de  débauches.  Qu’ils  avoient  abfo- 
„ lument  perdu  ce  courage  & cesfor- 
33  ces , qui  leur  avoient  fait  vaincre 
33  toutes  les  difficultés  du  paffage  de's 
,3  Pyrénées  & des  Alpes.  Que  ce  n’é- 
3,  toit  plus  que  des  reftes  de  ces  pre- 
3,  miers  Carthaginois  : qu’à  peine  l,eur 
3,  étoit-il  demeuré  affez  de  vigueur 
„ pour  foutenir  le  poids  de  leurs  corps 

33  & 
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An.  R.„  & de  leurs  armes.  Que  =*  Capoue 
aV  1 C ” ^voit  été  pour  les  Carthaginois  , cc 
Z JS.  1»  que  Cannes  avoit  été  pour  les  Ro- 
„ mains.  Que  c’étoit  là  qu’Annibal 
,,  avoit  perdu  la  valeur  de  Tes  foldats, 
„ la  vigueur  de  la  difciplinemilitaire, 
„ la  gloire  qu’il  avoit  acquife  par  le 
„ palTé,  & toutes  les  efpéranccs  qu’il 
„ avoit  conçues  pour  l’avenir. 

Pendant  que  Marcellus,  pour  relever 
le  courage  des  fiens,  rabaiflbit  les  Car- 
thaginois, Annibal  lui- même  icurferoit 
des  reproches  encore  bien  plus  fan- 
glans.  reconnoh  hieniàt  leur  difoit- 
il , les  memes  drapeaux  & les  memes  ar- 
mes qu  à la  Trébicy  qu'à  Trafiméncy  qu'à 
Cannes  : mais  je  ny  reconnais  pas  les 
mêmes  foldats.  ^pi  ! vous  aveK^  de  la 
peine  à foutenir  le  choc  d'une  légion , & 
d'un  petit  corps  de  Latins  y commandés 
par  un  Lieutenant  Romain , vous  à qui 
deux  Confuls , deux  armées  Confulaires 
n'ont  pu  réftjler.  Voila  déjà  deux  fois 
que  Marcellus,  avec  de  nouvelles  levées, 
& les  bourgeois  de  Noie , nous  vient  im- 
punément attaquer,  ^hfejï  devenu  ce 
Carthaginois , qui  coupa  la  tête  au  Con- 

fd 

• a Capuam  Annibali  nam  , ibi  praeteriti 
Cannas  fuifle.  Ibi  vir-  j temporis  famam  ibi 
tutem  bellicam  , ibi  jfpem  futuri  extîne- 
. militarem  difcipli-  ! tam.  Uv. 
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fui  FUminius  , après  V avoir  renverfé  de 
deffus  [on  cheval  > ^jfeji  devenu 
qui  tua  L.  Paulus  à la  journée  de 
nés  ? Efi-ce  que  vos  armes  font  émoujfèes} 
efi-ce  que  vos  bras  font  engourdis  ? ,^^1  ' 

efl  ce  prodige  ? ,^Mi  ! vous  , qui  éticK, 
accoutumés  a vaincre  fans  effort  des  ar- 
mées beaucoup  plus  nombreufes  que  la 
..votre , maintenant  que  ojous  avez^  l'a- 
vantage du  nombre , vous  ne  pouvez:  ré- 
ftfler  à une  poignée  de  foldats}  Braves 
fadement  de  la  langue , vous  vous  van- 
tiez. de  prendre  Rome , ft  l'on  vous  con  - 
du: fait  au  pié  de  fes  murailles.  Il  efl  ici 
queflion  d’une  entreprife  moins  difficile. 

V épreuve  où  je  mets  aujourdhui  vos  cou- 
rages & vos  forces  y cefl  de  prendre  Noie. 

Cette  ville  efl  fttuée  au  milieu  d'une  plai- 
ne : elle  n'a  point  de  rivière  ni  de  mer  qui 
la  défende.  Emportezjla  de  vive  force.  . 

■ £lmnd  vous  vous  ferez  enrichis  du  bu- 
tin d’une  ville  fi  opulente , je  vous  mè- 
nerai, ou  vous  fuivrai,  par  tout  où  vous 
voudrez. 

Ni  les  reproches,  ni  les  louanges', 
ne  purent  leur  infpircr  du  courage.  Ils 
lâchèrent  pié  par  tout;  8c  comme  la 
bravoure  naturelle  aux  Romains  s’aug- 
raentoitde  moment  à autre,  tant  par 
.Jcs  exhortations  & les  éloges  de  leur 

Gcné- 
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Aw.  p..  Général , que  par  les  applaudilTemens 
Av^  l.C.  leur  donnoient  ceux  de  Noie  du 
zi/.  ‘ haut  de  leurs  murailles , les  Carthagi- 
^ nois  prirent  ouvertement  la  fuite  , & 

fe  retirèrent  pleins  d’effroi  dans  leur 
camp.  Les  Romains  vidorieux  fe  mi- 
rent aufTitôt  eq  devoir  de  les  y aller 
attaquer.  Mais  MarcelIuS  les  fit  ren- 
trer dans  la  ville  , ou  ils  furent  reçus 
avec  beaucoup  de  joie  & de  grandes 
acclamations , même  par  le  Peuple , 
qui  jufqucs-U  avoit  incline  pour  les 
Carthaginois. 

Les  Romains  tuèrent  dans  cette 
journée  plus  de  cinq  mille  des  enne- 
mis, en  firent  fix  cens  prifonniers , & 
prirent  dix  - neuf  drapeaux , & deux 
êléphans  ; il  y en  eut  quatre  de  tués 
fur  le  champ  de  bataille.  Marccllus 
ne  perdit  pas  mille  hommes.  Le  len- 
demain , il  y eut  une  trêve  tacite , 
pendant  laquelle  ils  enterrèrent  leurs 
morts.  Marcellus  brûla  les  dépouilles 
des  ennemis  à l’honneur  de  Vulcain  , 
à qui  il  avoit  promis  d’en  faire  le  fa- 
\ crifice. 

Le  troifiéme  jour  après  la  bataille  j 
douze  cens  foixante  & douze  Cava- 
liers tant  Efpagnols  que  Numides , ou 
mécontens  de  quelques  mauvais  trai- 

temens 
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temens  qu  ils  avoient  reçus,  ou  dan's  An.  R. 
refpcrance  d’un  fervice  plus  avanta-  ^ 
geux  chez  les  Romains,  pafTcrent  du,jj, 
camp  d’Annibal  dans  celui  de  Mar- 
cellus.  Rien  de  pareil  n’étoit  encore 
arrivé  â Annibal.  Car,  quoiqu’il  eût 
une  armée  compofée  de  plufieurs  na-  , 
tions  barbares , & toutes  aufli  diffé- 
rentes par  les  mœurs  que  par  le  lan- 
gage , il  l’avoit  pourtant  maintenue 
jufqa’alors'  en  bonne  intelligence  & 
dans  une  étroite  union.  Ces  Cavaliers 
fervirent  depuis  les  Romains  avec 
beaucoup  de  zélc&  de  fidélité.  Quand 
la  guerre  fut  finie,  on  leur  donna , à 
chacun  dans  leur  pays,  des  établiffe- 
mens  & des  terres  pour  récompenfe 
de  leurs  fervices.  Annibal  aiant  ren- 
voié  Hannon  dans  le  pays  des  * Bru- 
tiens  avhi  les  troupes  qui)  en  avoit  ame- 
nées, s’en  alla  dans  l’Apulie  en  quartier 
'd’hiver,  & campa  aux  environs  d’Arpi. 

Q;_Fabius  n’eut  pas  plutôt  appris 
'gu’ Annibal  étoit  parti  pour  fe  rendre 
dans  l’Apulie,  qu’il  fit  tranrporter  des 
blés  de  Noie  & de  Naples  dans  Ton 
camp  de  Sueffulc  ; & l’aiant  fortifié , 
il  y laiffa  affez  de  troupes  pour  le 

gar- 

* C’f-jf  ce  (jtion  appelle  aujmdhHi  l*  Calabrc 
•ukeneurc. 
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An.  R.  garder  pendant  Thiver.  Pour  lui , il 
H7-  s’en  alla  du  côté  de  Capoue,  &mit 
d’tout  le  pays  à feu  & à fang.  Les  ha- 
bitans,  qui  ne'comptoient  pas  beau- 
coup fur  leurs  forces,  fortirent  néan- 
moins de  leurs  murailles  , mais  ne 
s’en  éloignèrent  pas  beaucoup,  & fe 
portèrent  près  de  la  ville  dans  un  camp 
bien  fortifié.  Ils  avoient  un  corps  de 
fix  mille  hommes,  mauvaifes  troupes 
d'infanterie.  La  Cavalerie  étoit  meil- 
leure ; c’ert  pourquoi  ils  s’en  fervoienc 
pour  harceller  l’ennemi. 

Parmi  les  Cavaliers  de  Capoue  les 
bac  fin- plus  dirtingués  par  leur  nairtance  & 
gulicr  leur  bravoure , Jubellius  Taurea  te- 
^”j[f|“  noit  le  premier  rang;  enforte  que  , 
ScClau- quand  il  fervoit  dans  les  armées  Ro- 
dius.  maines,  le  feul  Claudius  Afellus  Ro- 
X}QII  capable  de  lui  être  compa- 

Il  pourta  donc  fon  cheval  vers  les 
efeadrons  des  Romains  ; & l’aiant  Ion- 
tems  cherché  des  yeux , comme  il  vit 
qu’on  étoit  difpofé  à l’écouter,  il  de- 
manda à haute  voix  où  étoit  Claudius 
Afellus  ? pourquoi,  après  tant  de  dif- 
putes  en  paroles  fur  la  bravoure,  il 
ne  venoit  pas  décider  la  querelle  les 
armes  à la  main  ? ne  fe  préfente- 
t-ili  difoit  le  “fier  Campanicn, 
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me  donner  U gloire  de  le  vaincre , ou  An.  R. 
four  remporter  lui-même  une  glorieufe  ^37- 
victoire}  Claudius  aiant  été  informé ^7? 
de  ce  défi,  ne  différa  qu’autant  de  tems 
qu’il  lui  en  falut  pour  obtenir  de  fon 
Général  la  permiffion  de  l’accepter, 
Auflitot  il  prit  fes  armes , & s’étant 
avancé  hors  des  portes  du  camp , il 
appella  Taurea  par  fon  nom,  & lut 
déclara  qu’il  étoit  prêt  â fe  battre  con- 
tre lui  où  il  voudroit. 

Déjà  les  Romains , pour  ctre  té- 
moins de  ce  combat,  étoient  fbrtis 
en  foule  de  leur  camp  ; & du  côté  des 
Campaniens,  non  feulement  leurs  re- 
tranchemcns,  mais  les  murailles  me- 
me de  la  ville  étoient  garnies  de  fpec-'  • 
tateurs  ; lorfque  les  deux  Athlètes  i 
après  quelques  paroles  de  fierté  & de 
bravade,  fondirent  l’un  fur  l’autre  la 
lance  à la  main.  Mais,  comme  ils 
étoient  en  plaine , aiant  toute  liberté 
de  caracoler , ils  éludoient  mutuelle-  ^ 
ment  leurs  coups , & le  combat  dura  ' 
lontems  faas  qu’ils  fe  portaffent  de  • 
bleffures.  Ce  fera  ici  un  combat  de  che^' 
vaux , & non  de  Cavaliers , dit  alors 
le  Campanien , à.  moins  que  nous  ne 
defcendions  dans  ce  chemin  creux  & 

Tome  V.  , M émit; 
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■An.  R.  étroit.  Là , ri aimt  pas  la  liberté  de  nous 
Q écarter , nous  nous  attaquerons  de  près. 
a/j.  A peine  eut-il  achevé  de  parler , que 
Claudiiis  pouffa  fon  cheval  dans  ce 
chemin.  Mais  Jubellius.,  plus  brave 
de  paroles  que  d’eft'ets,  en  fe  fervant 
d’un  mot  proverbial  , Voila  ^ l'âne 
dans  le  foJJ'é,»  fe  retira,  & difparut. 
Claudius  rentra  dans  la  plaine,  fit  fai- 
re .plufieurs  tours  à fon  cheval  , & 
ne  trouvant  plus  d’ennemi , il  infulta 
en  vainqueur  à la  lâcheté  de  Jubel- 
lius  , & rentra  dans  le  camp  au  milieu 
des  applaudilfemens  de  toute  l’armée 
Komame. 

On  demeura  enfuite  en  repos  de 
. parc  Ôc  d’autre  ; & même  le  Confiai 
alla  camper  plus  loin , pour  donner 
aux  Campaniens  le  tems  de  femer^ 
& ne  fit  aucun  dégât  fur  leurs  terres, 
jufqu’à  ce  que  les  blés  fuffcnt  affez 
grands  pour  donner  du  fourage.  Alors 
il  les  fit  couper,  & tranfporter  dans 
' fon  camp  de  Sueffule  , qu’il  mit  en 
état  de  fervir  aux  troupes  de  quartier 
d’hiver.  Il 

* Ce  nefi  pas  tont-à-  therium  , qui  vient  de 
fait  lefens  du  T^tin.  Il  Hxi  êijKioti  âne,/.*//  al- 
nefi  pas  alfi  de  faire  ici  lufim  au  farnom  du  Ro- 
i' application  du. fens  or ~ maint  qui  étoit  Afèl- 
àinaire  de  ce  proverbe,  lus, 
lauréat  par  ce  mot  tan- 
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Il  ordonna  au  Proconful  Marcdlus  An.  R. 
<le  ne  garder  à Noie  que  les  foldats^37- 
donc  il  avoir  befoin  pour  défendre  la  ’ 
ville,  & d’cnvoier  le  refte  à Rome, 
afin  qu’ils  ne  fuflent  à charge  ni  aux 
Alliés,  nia  la  République. 

Sempronius  aiant  mené  Tes  Légions 
de  Cumes  à Lucérie  dans  l’Apulie  , 
envoia  de  là  le  Préteur  M.  Valcrius 
â Brondufe  avec  l’armée  qu’il  avoit 
eue  à Lucérie , & le  chargea  de  défen- 
dre la  côte  deSalente  , de  faire  tou- 
tes les  provifions,  & de  prendre  tou- 
tes les  mefures  néceflaires  pour  être 
bien  en  garde  contre  Philippe  Roi  de 
Macédoine. 

Sur  la  fin  de  la  campagne  , on  re-  Etat  des 
-çiit  des  deux  Scipions  des  lettres,  dans 
lefquellcs  ils  rendoient  compte  deSgj^g^^' 
heureux  fuccès que  leurs  armes avoient  L/V. 
eus  dans  rEfpagne:  mais  ilsajoutoient^XllI. 
que  leurs  armées,  tant  de  terre  que  de"^*‘ 
mer,  manquoient  d’argent,  d’habits  , 

& de  vivres  î que  s’il  n’y  avoit  point 
d’argent  dans  le  Tréfor  public  , ils 
trouveroient  quelques  moiens  d’en  ti- 
rer des  Efpagnols  : mais  qu’il  falolt 
-abfolument  leur  envoier  le  refte  de 
Rome , fans  quoi  on  ne  devoir  pas 

M 2 comp- 
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An.  R.  compter  de  pouvoir  conferver  l’ar- 
537.  mée,  ni  la  province.  Quand  on  eut 

fait  la  leârure  de  ces  lettres  , tout  le  « 
^ monde  convint  & de  la  réalité  des 
befoins , & de  la  néceflitc  d y pour- 
voir: mais  ils  fefoient  en  même  tems 
réflexion  à la  quantité  de  troupes  de 
terre  & de  mer  qu’ils  avoient  à entre- 
tenir , & à la  flote  nouvelle  qu’il  leur 
faudroit  bientôt  équiper  s ils  etoient 
obligés  de  faire  la  guerre  contre  Phi- 
lippe. „ Que  la  Sicile  & la  Sardaigne, 

,,  qui  paioient  tribut  avant  la  guerre, 

„ fourniflfoient  à peine  de  quoi  entre- 

^ J tenir  les  armées  qui  les  defendoient.  ^ 

„ Qu’à  la  vérité  les  impofitions  que 

..  , l’on  mettoit  fur  les  citoiens  Romains 

i,  & fur  les  Alliés  d’Italie  , avoient 

V „ fourni  iufques-  là  aux  dépenfes  ex- 

,,  traordinaires  : mais  que  le  nombre 

• ' *,  de  ceux  fur  qui  on  levoit  ces  de- 

■ • niers  étoit  extrêmement  diminué 

: „ par  la  perte  des  grandes  armées  qui 

avoient  été  battues  à Trafiméne  & 

V à Cannes  î & que  fi  l’on  venoit  à 
. furcharger  le  petit  nombre  de  ceux 

qui  avoient  furvécu  à ces  défaites, 
v/ce  feroit  les  accabler , & les  faire 
^ pCTÎs  d’une  autre  fa§on,  ^u’ainfi 
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9>  à moins  que  la  République  ne  trou-  An.  R. 
j>  vât  des  reflburces  dans  la  générofi- 
3j  té  de  ceux  qui  voudroient  bien  lui  i/y.  * 
5>  prêter  , elle  n’étoit  pas  en  état  de 
7)  fubfifter  par  les  fommes  qui  étoient 
5,  aâucllement  dans  fes  coffres.  Q^e 
7,  le  Préteur  Fulvius  devoir  affembler 
5,  le  Peuple,  lui  ^ faire  connoitre  les 
beibins  de  l’Etat , & exhorter  ceux  ^ 


3)  qui  avoient  gagné  du  bien  dans  les 
JJ  entreprifes  qu’ils  avoient  faites  , à 
3)  en  aider  la  République  avec  laquel- 
3>  le  ils  s’étoient  enrichis , non  en  lui 
33  facrifiant  les  fonds  mêmes  3 mais  en 


3>  lui  accordant  du  tems  pour  le  paie* 
33  ment  ; & à fe  charger  de  fournir  à 
33  l’armée  cTErpagne  les  chofes  qui  lui 
33  étoient  néccffaires,  à condition  d’ê- 
3,  tre  rembourfés  les  premiers  dç5 
33  qu’il  y auroit  de  l’argent  dans  le 
33  Tréfor. 


Le  Préteur  fit  ces  remontrances  en 
pleine  Affemblée,  & indiqua  le  jour 
où  il  devoir  faire  & conclure  le  noar- 
ché  avec  ceux  qui  entreprendroient 
de  fournir  aux  armées  & à la  floce 

M 3 dEf- 


a Indicandas  populo 
publicas  necelTitates, 
cohortandofque,  qui 
redempturis  auxlffenc 


patnmonia , ut  reipu-, 
blicz  , ex  qua  crevif- 
fcnt,  tempus  commo- 

darcQC.  Ltv».  ^ . 


Les  par- 
ticuliers 
fournif-i 
fent  de 
l’argent 
à la  Ré- 
publi- 
que. 

lit/. 
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An.  K.  d’Efpagne  les  habits  , les  vivres  , Sc 
ç,  les  antres  chofes  qui  leur  fcroient  né- 
' ceflaires.  Ce  jour  étant  arrivé,  il  fe  < 
préfcnta  dix- neuf  citoiens  en  trois 
compagnies,  qui  demandèrent,  pour 
fe  charger  de  Tentreprife,  deux  con- 
ditions : la  première,  qu’ils  feroient 
exemts  de  fervir  dans  les  troupes 
''  tant  que  dureroit  le  traité  ; lafecondci 
que  la  République  prendroit  fur  elle 
toutes  les  pertes  que  leurs  vaiiTeaux 
pourroient  eflfuier  de  la  part  des  en- 
nemis & de  la  tempête.  L’un  & l’au- 
tre leur  aiant  été  accordé,  ils  acceptè- 
rent le  marché.  Ainfi  l’argent  des  par-  ‘ 
ticu’iers  fournit  à tous  les  befoins 
publics,  • Telles-?  étoient  les  moeurs 
de  ces  heureux  tems.  Un  même  efprit 
de  générofité&  d’amour  de  la  patrie, 
répandu  égalenrent  dans  les  différées 
Ordres  de  l’Etat , infpiroit  à tous  ua 
' aéle  vif  & ardent  pour  le  falut  & la 
' gloire  de  la  République. 

-Les  Trai tans  , au  moins  dans  les 
commencemens,  ne  firent  pas  paroi- 
tre  moins  d’exa<S:itude  & de  fidélité  i 
fournir  tout  ce  qui  étoit  néceffaire, 

(ju’ils 

a Hi  mores , eaque  nore  uno  pertinebati 
caritas  patriac  per  om-  Liv, 

CCS  ordines  velut  te-  , 
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qu’ils  avoient  témoigné  de  courage  & An.  R. 
de  confiance  à s’en  charger  ; & les  ^ 
troupes  furent  vêtues  & nourries  com- 
me  elles  auroient  pu  l’étre  dans  les 
tems  ou  les  coffres  de  la  République 
étoient  bien  remplis.  Lorfque  ces  con-  LesCar- 
vois  arrivèrent,  Afdrubal , Magon , ' 

& Amilcar  fils  de  Bomilcar  , affié- "us  jeux 
geoient  la  ville  d’Illiturgis,  qui  s’étoit.fois 
déclarée  pour  les  Romains.  Les  Sci-  ^^o^P 
pions  paflerent  au  milieu  de  ces  trois 
camps  ennemis  avec  degrandsefforts,par  les 
& avec  un  grand  carnage  de  ceux^çi- 
qui  voulurent  s’y  oppofer  : & après 
avoir  fait  entrer  dans  la  ville  de  leurs 
Alliés  les  provifions  de  bouche  dont 
ils  manquoient , & les  avoir  exhortés 
à défendre  leurs  murailles  avec  le 
meme  courage  qu’ils  avoient  vû  lea 
Romains  combattre  pour  leur  intérêt, 
ils  allèrent  pour  forcer  le  camp  d’ Af- 
drubal, qui  étoit  le  plus  confidérable 
des  trois.  Les  deux  autres  Généraux 
Carthaginois , voiant  qu’il  s’agiffoic 
ici  du  tout , marchèrent  aulTitôt  à fon 
fecoursavec  Icursdeux  armées.  Etant 
donc  tous  fortis  de  leur  camp  , ils  fe 
trouvèrent  foixante  mille  combattans 
contre  les  Romains,qui  n’étoientpas 
V . M 4 plus 
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An.  R.  plus  de  feize  mille  hommes.  Cepen- 
dant  la  vidoire  fut  fi  peu  douteufe, 
ajy.  que  les  Romains  tuerent  plus  d enne- 
mis qu’ils  n’avoient  eux -mêmes  de 
fbldats,  firent  plus  de  trois  mille  pri- 
fonniers  , & prirent  près  de  mille 
chevaux,  & cinquante-neuf  drapeaux. 
Il  refia,  outre  cela,  cinq  éléphans  fur 
' ia  place  î & les  trois  camps  demeurè- 
rent au  pouvoir  du  vainqueur.  . 

Les  Carthaginois,  obligés  d’aban- 
donner Illiturgis,  allèrent  pour  for- 
cer Intibili,  après  avoir  recruté  leurs 
armées  des  fujets  de  la  province,  tou- 
jours prêts  à s’enrôler,  pourvu  t^u’il 
y eût  à gagner  pour  eux  dans  la  guer- 
re ; outre  que  le  pays  étoit  alors  rem- 
pli d’une  Jeunefie  nombreufe.  Dans 

— cettc-occafion , il  y eut  une  fécondé 

bataille  avec  le  même  fuccès  que  la 
précédente.  Les  Carthaginois  perdi- 
rent treize  mille  hommes  dans  le  com- 
bat même.  On  leur  en  prit  plus  de 
( deux  mille,  avec  quarante-deux  dra- 
peaux , & neuf  éléph&ns.  Ce  fu:  alors 
que  prefque  tous  les  peuples  cfErpa* 
gne  embralférent  / le  parti  des  Ro- 
mains î & cette  année  il  fe  fit  de  bien 
plus  grands  exploits  dans  cette  pro- 
vince, qu’en  Italie. 

Dès 
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. Dès  qu’Hfjinnon  fut  retourné  de  la  An.  R. 
Campanie  dtans  le  canton  desBrutiens> 
guidé  & ff^couru  par  les  naturels  du,^N'^’ 
pays,  il  fongea  à attirer  dans  fon  par-/T^nta- 
îi  les  villes  Grecques  qui  dcmcuroient^'''^., 
attachées  à celui  des  Romains.  LcsJi^Han- 
Brutiens,  qui  s’étoient  datés  de  piller  non  fur 
Locres  & Rhége,  mécontens  de  voic'^^^s^* 
leur  efpérance  fruftrée , allèrent  avecxx^iv’i 
leurs  propres  forces  aflîéger  Crotone, 
dans  le  deflTein  d’emporter  cette  ville, 

& de  s’en  rendre  maîtres  en  leur  nom. 
Crotone  avoit  été  autrefois  une  villecéde. 
puiflante  : mais  depuis  les  guerres  de  . 
Pyrrhus  elle  étoit  fort  déchue  de  fon^.^^^’ 
ancienne  opulence..  A fix  milles  de  la* 
ville  étoit  le  fameux  temple  de  Junon  Temple 
Lacinie,  plus  célébré  que  la  ville  » 

me,  & pour  lequel  tous  les  peupIesnonU- 
d’alentour  avoient  une  extreme  véné-!ci»ie. 
ration.  Entre  beaucoup  d’autre$  richef- 
fes , on  y voioit  une  colonne  d’or  maf- 
' ûf.  Ces  richefles,  auffi  bien  que  celles 
de  la  ville,  étoienç  un  grand  appas 
pour  les  Brutiens,  & les  diflènfions 
des  habitans  leur  donnoient  lieu  d’ef* 
pérer  un  heureux  fuccès  de  leur  entre, 
prife.  A Crotone , Comme  dans  pref- 
que  toutes  les  autres  villes  de  l’Italie, 

M 5 le 
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An.  R.  le  Sénat  demeuroit  fidèle  aux  Ro- 
aV  1 C ^ multitude  ctoit  portée  à 

faire  alliance  avec  les  Carthaginois. 
Le  peuple  aiant  livre  la  ville  aux  Bru- 
tiens,  les  premiers  de  Crotone  fe  re- 
tirèrent dans  la  Citadelle  qui  étoit 
très-forte.  Les  Brutiens,  jugeant  bien 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  la  prendre  de 
force,  eurent  recours' à Hannon,  qui 
engagea  les  aflîégés  à confentir  qu’on 
les  tranfportat  à Locres. 

Efcar-  Les  Romains  & les  Carthaginois  j 
ches  en-  étoîcnt  alors  darts  l’Apulie,  ne  s’y 
treSem-  renoient  pas  en  repos,  meme  pendant 
proniss . l’hiver.-  Le  ConfuI  Sempronius  étoit 
campé  à Luccrie,  & Annibal  afiez- 
dant  près  d’Arpi.  Ils  fe  livroient  afiez  fou- 
J'hiver.  vent,  félon  queTun  ou  l’autre  parti 
en  trouvoit  Toccafion , de  légers  com- 
bats , par  le  moien  defquels  les  Ro- 
mains devenoient  de  jour  à autre  plus 
aguerris,  & en  meme  tems  plus  pru- 
dens,  pour  éviter  toutes  les  embucheSv 
qu’on  pouvoir  leur  drelTer, 
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E Livre  renferme  tout  au  plus 
^ rcfpace  de  quatre  ans  , depuis 
l’an  de  Rome  597.  jurqu’à  l’an  540, 
Il  contient  principalement  l’hiftoire 
de  Sicile  depuis  la  mort  d’Hiéron  ; 
le  fiége  & la  prife  de  Syracufc  par 
Marcellusj  quelques  exploits  en  Es- 
pagne & en  Italie.  ' 


• j 


jT.  I. 


Hiéron  , fidèle  Allié  des  Romains.  Sx 

- mon.  Eloge  de  ce  Prince.  Hiérony^ 
nie  -fuCcéde  à Hiéron.  Dejftin  qida- 
voit  CH  Hiéron  de  rétablir  la  liberté 
à'-  Syràcufie.  Sages  précautions  qu’il 
prit  en  mourant.  Andranodore  écar- 

' te  tous  les  autres  Tuteurs.  6^ara6lé- 

■-  re  d' Hiéronyme.  Confpiration  contre 
^ ce  jeune  Prince.  Il  fe  déclare  pour  les 

- Carthaginois.  Il  traite  indécemment 

les  Ambaffadeurs  de  Rome.  Fabius 
empêche  quOtacilius  mari  de  fa  nièce 
ne  foit  nommé  Cenful.  Fabius  & 
• ' il  6 Mar^^ 
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Am.  R.  Marcellus  font  nommés  Confuls  , & 
Av.j.C.  entrent  en  charge.  Difiribution  des 
2îf..  troupes.  Création  des  Cenfeurs.  Ma- 
telots fournis  par  les  particuliers.  An- 
nibal  retourne  en  Campanie.  Les  Gé- 
néraux Romains  fe  rendent  tous  à leurs 
départemens.  Combat  entre  Hannon 
Gracchus  près  de  Bénévent.  Les 
Romains  remportent  la  victoire.  Grac- 
chus accorde  la  liberté  aux  EfcUves 
qui  portoient  les  armes  fous  fes  ordres , 
pour  récompenfer  leur  courage.  Lé- 
gère punition  des  lâches,  ffoie  des  vic- 
torieux en‘  retournant  à Bénévent. 
Repas  que  Içur  donnent  les  habitans. 
Nouvel  avantage  de  Marcellus  fur 
Annibal.  Sévérité  des  Cenfeurs  a Ro- 
me. Preuves  admirables  de  l'amour 
du  bien  public  dans  plufieurs  particu- 
liers. Cafilin  repris  par  Fabius.  Di- 
- ver  fes  petites  expéditions. 

Micron  Ja,mais  Allié  ne  fc  montra  plus 
Allié*  fidèle,  plus' zélé  , plus  confiant  que 
«les  Ro-  ne  le  fut  Hiéron  1 1.  par  rapoçt  aux 
mains.  Romains  pendant  Te/pace  de  près, de 
cinquante  ans  depuis  le  commence- 
ment de  cette  alliance  jufqu’à  fa  mort. 
Sa  fidelité  fut  m-ife  à une  rude  épreu- 
ve après  la  fanglante  bataille  de  Can- 
nes , qui  fut  fuivie  dç  U défedioti 
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prefque  générale  des  Alliés  de  Rome.  An.  R. 
Mais  le  ravage  même  de  fes  terres  par  ^ 
les  troupes  Carthaginoifes  que  leur  ^ y. 
Ilote  y avoit  débarquées,  ne  fut  pas 
capable  de  rébranler.  Il  eut  feulement 
la  douleur  de  voir  que  la  contagion 
du  mauvais  exemple  avoit  pénétre^juf-^°’ 
quesdans  fa  famille.  Il  avoit  unfîls, 
nommé  Gélon,  qui  avoit  époufé  Né- 
réide fille  de  Pyrrhus , dont  il  eut  Hié- 
ronyme,  duquel  il  fera  bien- tôt  parlé. 

Il  n’avoit  eu  rien  plus  à coeur  que  de 
lui  infpirer  les  fentimens  qu’il  avoit 
lui-même  pour  les  Romains , & il  lui 
répétoit  fouvent,  que  a tant  qu’il  leur 
demeureroit  fidèle t il  trouveroit  dans 
leur  amitié  des  troupes , des  richefi. 
fes,  & une  protedion  iciile  capable 
d’affermir  fon  royaume.  Gélon , mé- 
prifant  la  vieilleffe  de  fon  Père , & ne 
fefant  plus  de  cas  de  l’alliance  des  Ro- 
mains depuis  leur  dernière  dilgrace 
à Cannes,  s’étoit  déclaré  ouvertement 
pour  les  Carthaginois.  Il  h armoit 

déjà 

a Si  ea  fcciffcm , in  adeo  opportuna  , ut 
vcftra  amicitia  exerci-  patrem  quoque  fufpi- 
tum,  divitias,  muni-  donc  afpergeret,  ar- 
menta  regni  me  habi-  mantem  eum  multi- 
turum.  Salluji.  in  bel.  tudinem  , follicitan- 
Jug.  tcmque  fodos  , ab* 

b Moviffetque  rn  Si-  fampfiflfet.  Uv»  '• 
çilia  res , niiî  mors 
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An.  R.  déjà  la  multitude  , & follicitoit  les 
Q Alliés  de  Syracufe  à fe  joindre  à lui  ; 
21  j,  ' & peut-être  aiiroit-il  caufé  du  mou- 
vement dans  la  Sicile  , fi  une  mort 
promte  & rniprévue  n’avoit  rompu 
fes  mefure-ï.  pile  furvint  fi  a propos 
qu’elle  laifia  quelque  foupçon,  dit  Titc- 
Live,  que  le  Père  Tavoit  avancée.  Il 
me  femble  que  ce  foupçon  ne  con- 
vient guère  au  caradére  doux  & ver- 
Mort  tiicux  d’Hiéron.  Il  ne  furvécut  pas 
ron^^'  ^ontems  à fon  fils,  & mourut  à l’âge 
ùv.  de  quatre-vingts- dix  ans,  infiniment 
XXIV.  regretté  des  peuples.  Il  avoit  régné 
cinquante  quatre  ans. 

Hiéron  ne  fut  pas  un  Roi  puiflant  r 
fon  Etat  ne  renfermoit  qu’à  peu  près 
une  moitié  de  la  Sicile.  Mais  il  fut  un 
grand  Roi,  fi  nous  favons  nous  for- 
mer une  jufte  idée  de  la  véritable  gran- 
deur. Quand  il  fut  parvenu  à la  fou- 
veraine  autorité,  fa  grande  application 
fut  de  bien  perfuader  à fes  fujets  qu’il 
fe  croioit  placé  fur  le  trône  unique- 
ment pour  les  rendre  heureux.  Il  fon- 
gea,  non  à s’en  faire  craindre,  mais  à 
s’en  faire  aimer.  Il  fe  regarda  moins 
comme  leur  maître,  que  comme  leur 
. protedeur  & leur  père.  Un  de  les  prin- 
cipaux foins  fut  d’entretenir  & d’aug- 
...........  . menter 
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menter  la  fertilité  naturelle  du  pays  , An.  R. 
& de  mettre  en  honneur  ragricultu- 
rc;' ce  qu’il  confidéroit  comme 
moien  fur  de  répandre  l’abondance  ' 
dans  fon  roiaume.  En  effet  ce  foin,  on 
ne  peut  trop  le  répéter  , eft  une  des 
parties  les  plus  efTentielles  d’une  bon- 
ne & faine  politique , mais  qui  mal- 
heureufement  eft  trop  négligée. 

Hiéron  s’y  appliqua  entièrement.  Il* 
ne  jugea  pas  indigne  de  la  roiauté  d’é- • ' 

tudier  par  lui-méme  & d’approfondir*  .. 
les^  régies  de  l’Agriculture.  11  fe  donna  xvni. 
même  la  peine  de  compofer  fur  cette  3. 
matière  des  Livres,  dont  la  perte  doit' 
être  regsettée.  Mais  il  envifagea  cet 
objet  d’une  manière  digne  d’un  Roi. 

Le  blé  fefoit  la  principale  richefle  du 
pays,  & le  fonds  le  plus  afTuré  des** 
revenus  du  Prince.  Pour  établir  un  bon 
ordre  dans  ce  commerce,  pour  aflu- 
rer&  rendre  heureufe  la  condition  des 
Laboureurs  qui  compofoient  la  plus 
nombreufe  partie  de  l’Etat,  pour  fixer 
les  droits  du  Prince  qui  en  droit  fon  ■ 
principal  revenu  , pour  obvier  aux 
défdrdres  qui  pourroient  s’y  gliffer, 

& pour  prévenir  les  injuftes  vexations 
qu’on  s’efforceroit  peut-être  dans  la 
faite  d’y  introduire , Hiéron  fit  des , 

régie-' 
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An.  R- rcglemens  fi  fàgcs,  fi  raiTonnablcs  / 
537*  fi  pleins  d’équité,  & fi  conformes  en 
'■  * meme  tems  aux  intérêts  du  peuple  & 
â ceux  du  Prince , qu’ils  devinrent 
comme  le  Code  du  pays,  & furent  tou» 

' fours  obfervés  inviolablement  com- 
me une  Loi  facrée,  non  feulement 
fous  fon  régne,  mais  dans  tous  les 
tems  qui  fuirirent.  Quand  les  Romains , 
eurent  réduit  fous  leur  pouvoir  la  ville 
& les  Etats  de  Syraeufe , ils  ne  lui  im- 
poférent  point  de  nouveaux  tributs  > 
& a voulurent  que  toutes  chofes  fuf- 
fent  toujours  réglées  félon  les  Loix 
iHiérouy  afin  que  les  Syraeufains,  en 
changeant  de  maître , eulTeni:  la  con- 
folation  de  ne  point  changer  de  poli- 
ce, & de  fe  voir  conduits  encore  en 
quelque  forte  par  un  Prince  dont  le 
nom  feul  leur  étoit  toujours  fort  cher, 
& leur  rendoit  ces  loix  infiniment  ref. 
peâables. 

C’eft  par  raport  à.  la  fagefle  de  ce 
gouvernement  que  nous  n’avons  point 
craint  d’appeller  Hiéron  un  grand 

Roi. 


\ 


a Decumas  lege  Hie- 
roni|ca  femper  ven- 
dendas  cenfucrunt,ut 
iis  jucundior  eflet  mu- 
neris  illius  funâie , fi 
ejus  Regis,qui  Siculis 


I cariflimus  fuit , non  - 
' folùm  inftituta,  çom- 
mutato  imperio , v©- 
n)m  etiam  nomen  re- 
manetet.  de.  orat.  i» 
yen,  defrum.  ».  ly. 
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Roi.  Il  pouvoit  entreprendre  des  An.  R. 
guerres,  gagner  des  batailles,  faire 
des  conquêtes , étendre  les  bornes  de  u j. 
fon  Etat  : car  il  ne  manquoit  pas  de 
courage,  & il  en  avoir  donné  de  bon- 
nes preuves  avant  que  de  monter  fur 
le  trône.  S’il  s’étoit  livré  à de  folles 
penfées  d’ambition  comme  autrefois 
Agathocle , qui  cent  ans  auparavant 
s’étoit  emparé  de  la  fouveraine  puif- 
fance  à Syraeufe , il  pouvoit , audl 
bien  que  lui,  porter  la  guerre  en  Afri- 
que, avec  efpérance  d’un  plus  heureux 
fucccs  , fur  tout  lorfque  Carthage 
étoit  aux  prifes  avec  Rome.  Si  une  pa- 
reille guerre  eût  réulTi , Hiéron  palfe- 
roit  pour  un  héros  dans  l’cfprit  de  la 
plupart  des  hommes.  Mais  de  combien 
d’impôtsauroir-ilfalu  chargcrles  peu- 
ples ? Combien  de  laboureurs  auroit- 
il  falut  arracher  de  leurs  terres  ? Com- 
bien de  fang  en  auroit-il  coûté  pour 
remporter  ces  vidoires  ? Et  de  quelle 
utilité  euflent- elles  été  pour  l’Etat? 
Hiéron , qui  favoit  en  quoi  confifte  la 
folide  gloire  , mît  la  lîenne  â gouver- 
ner fagement  fon  peuple,  & à le  ren- 
dre heureux.  Au  lieu  de  conquérir  de 
nouveaux  pays  par  la  force  des  ar- 
mes, ih  chercha  à multiplier  le  lien 
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An.  R.  en  quelque  forte  par  la  culture  des 
terres  , en  les  rendant  plus  fertiles 
■ qu’elles  n’étoient , &T  à multiplier  ré- 
ellement fon  peuple , ce  qui  fait  la 
véritable  force  & la  véritable  richeife 
d’un  Etat,  & ce  qui  ne  peut  manquer 
d’arriver,  quand  les  gens  de  la  cam- 
pagne tirent  un  fruit  raifonnable  de 
leur  travail. 

Quand  on  voit  Syracufe  jouir  d’un  ' 
doux  repos  parla  fage  conduite d’Hié- 
ron  , & fes  fujets  occupés  tranquil- 
lement à cultiver  leurs  terres  comme 
dans  le  tems  d’une  pleine  paix,  pen- 
dant qu’autour  d’eux  tout  retentit  du 
tumulte  affreux  des  armes,  & qu’une^ 
violente  & cruelle  guerre  agite  l’Afri- 
que, l’Italie,  & une  partie  même  de 
la  Sicile  : peut-on  ne  pas  s’écrier  avec 
admiration.  Heureux  le  peuple  qu’un 
fage  Roi  conduit  ainfi  ! & plus  heu- 
reux encore  le  Roi  qui  fait  le  bonheur 
de  fes  peuples,  & qui  trouve  le  ficn 
dans  fon  devoir  ! Suppofons , au  con- 
traire, ce  même  Hiéron,  entrant  vic- 
torieux apres  pluficurs  campagnes  , 
xians  fa  Capitale  au  milieu  des  accla- 
mations publiques,  mais  trouvant  à 
fon  retour  les  peuples  malheureux  , 
épuifés  par  les  impôts,  réduits  à une 

affreu- 
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affreufe  pauvreté;  &*Jes terres  négli- An.  R,- 
gées  pour  la  plupart,  plufieurs  même  ^3^7-  ^ 
abandonnées  pendant  l’abrence  des 
laboureurs  ; triftes  fuites  des  longues 
guerres , mais  prefque  toujours  inévi- 
tables; s’il  lui  refte  quelque  fentiment 
d'humanité,  peut- il  être  fenfible  à 
une  gloire  qui  coûte  fi  cheràfon  peu- 
ple , & ne  pas  détefter  des  lauriers 
teints  des  larmes  & du  fang  de  fes 
Al  jets  ? 

L’Amour  d’Hicron  pour  la  paix  ne 
l’empéchoit  point  de  fc  précautionner 
contre  les  ennemis  qui  pouvoient  en- 
treprendre de  la  troubler.  Il  ne  fon- 
geoit  point  à attaquer,  mais  il  fe  met- 
toit  en  état  de  fe  bien  défendre.  Il 
avoit  une  flote  nomlweufe  & bien 
équipée.  Nous  verrons  bientôt  les 
préparatifs  étonnans  qu’il  avoit  faits 
pour  mettre  Syraeufe  en  état  de  fou- 
tenir  un  long  fiége  : ce  qui  marque 
qu’en  * Prince  fage&prévoiantil  avoit 
préparé  pendant  la  paix  tout  ce  qui 
pouvoit  être  utile  pour  la  guerre. 

On  n’entend  point  parler  dans  la 
vie  d’Hiéron  d’aucune  magnificence 
ni  pour  les  bâtimens  ’,  ni  pour  les 

ameu- 

a In  pacc , ut  fapiens , aptanç  idonea  bella* 
liorat. 
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An-  R.  ameublemens  & les  équipages , ni 
Q pour  la  table.  Cen’eft  pas  queIePrin« 
iiy.^  ce  manquât  de  richefles  pour  fatis- 
faire  ce  goût  fort  commun  à Syracu- 
fe,  s’il  l’avoit  eu:  mais  il  favoit  en 
faire  un  meilleur  ufage,  & plus  digne 
d’un  Roi.  La  fomme  de  cent  talens 
(cent  mille  écus)  qu’il  envoia  aux 
Rhodiens,  & les  préfens  qu’il  leur 
fit  après  ce  grand  tremblement  de 
terre  qui  avoit  ravagé  leur  Ile,  & ren- 
verfé  leur  fameux  Colofle , font  des 
marques  illuftrcs  de  fa  libéralité  & de 
fa  magnificence.  Une  prudente  écono- 
mie le  mettoit  en  état  d’aider  puifi- 
farament  fes  Alliés.  Nous,  l’avons  vu» 
dans  des  tems  de  befoin  , fournir 
avec  foie  & emprefTement  l’armée  des 
Romains  de  vivres  & d’habits , fans 
autre  vue  que  de  Jeuf  témoigner  l’cfti- 
me  & la  reconnoiflancc  dont  fou 
coeur  étoit  pénétré  à leur  égard.  Il  eft 
vrai  que  la  générofité  Romaine  ne 
fouffroit  pas  que  cette  libéralité  de- 
meurât gratuite  : mais  elle  l’étoit  de 
fon  côté  , & des  là  il  en  avoit  tout  le 
mérite. 

Ce  qui  met  le  comble,  cemefem- 
ble,  aux  louanges  dues  à ce  Prince,c’cft 
fon  attache  confiante  & immuable 

au 
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au  parti  des  Romains  dans  leurs  dif-  An.  R. 
. grâces  meme,  & en  particulier  Iorf-^3j- 
qu aiant  perdu  la  bataille  de  Cannes, 
ils  paroiflbient  ruinés  fans  relTourcc. 

Dans  ces  mo mens  décififs,  une  vertu 
commune  héfite,  délibéré,  confulte,  . 
écoute  & péfe  les  raifons  fpécieufes 
que  la  prudence  humaine  lui  fuggére 
pour  ne  pas  prendre  fon  parti  fi  prom- 
tement.  Une  grande  ame  regarde  ce 
fimple  doute  & ce  délai  prefque  com- 
me une  infidélité  déjà  formée.  Hié- 
ron  fent  bien  qu’il  rifque  tout  en  fe 
déclarant  hautement  pour  les  Romai  ns 
dans  une  telle  conjonéture  : mais  il 
ferme  les  yeux  au  péril , & ne  conful- 
te  que  le  devoir  & l’honneur.  Les 
conquêtes  & les  vidoires  les  plus 
éclatantes  peuvent-elles  entrer  en  pa- 
rallèle avec  une  telle  difpofition  > 

Nous  ne  connoifTons  point  les  hom- 
mes, quand  nous  ne  les  connoifTons 
que  par  des  avions  éclatantes.  Ils 
font  encore  cachés  & inconnus  à no- 
tre égard,  quand  leur  coeur  eft  un  myf-  ' 
tére  pour  nous.  C’eft  à la  bonté  de 
ce  coeur , à fa  droiture , à fa  fidélité 
qu’on  commence  â favoir  ce  qu’ils 
font.  Nous  Tommes  dans  le  coeur  tout 
ce  que  nous  fommes.  Or  il  me  femble 

que 
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•An.  R.  que  celui  d’Hiéron  fe  montre  ici  & 
ç,  fe  déclare  d’une  manière  qui  lui  doit 
faire  beaucoup  d’Ijonneur. 

Hié-  La  mort  de  ce  Prince  caufa  de 
ronyme  grandes  révolutions  dans  la  Sicile.  Le 
à Hié-  roiaume  étoit  tombé  entre  les  mains 
ron.  d’Hiéronyme Ton  petit-fils.  Ce  * Prin- 

YYiv  ce  n’étoit  encore  qu’un  enfant,  qui, 
■'^'bien  loin  de  pouvoir  réfifter  à la  fé- 
•dudion  de  la  puifTance  fouveraine , & 
foutenir  le  poids  du  gouvernement, 
n’ étoit  pas  capable  de  jx>rter  comme 
il  faut  celui  de  fa  propre  liberté , & 
defe  conduire lui-meme.  SesTuteurs, 
& ceux  qu’on  avoit  chargés  de  fou 
éducation,  au  lieu  de  s’oppofer  aux 
vices,  auxquels  il  étoit  naturellement 
porté  , l’y  précipitèrent  encore  da- 
vantage , afin  d’avoir  toute  l’autori- 
té fous  fon  nom.  On  b vit  alors  com- 
bien il  efl  important  pour  le  bon- 
heur d’un  Etat  , qu’un  Prince  qui 
commence  à régner  encore  jeune,  ne 
foit  environné  que  de  perfonnes  capa- 
bles de  lui  infpirer  des  fentimens  & 


a Puerum.vixdum  H- 
bertatem,  nedum  do- 
minationem  laturum. 

b Pertinere  ad  uti- 
litatem  rei  niblicae  , 
occurrereilli  qiins  Se* 
flauis  innocentilTiinos 


habeat  , qui  honef- 
tis  fermonibiis  aures 
[ Principis]  imbuant. 
Tacif.  Hljl. 

Properant  occaiTare 
Principem  adhuc  va- 
cuum. Ibid.  V.  I,  , 
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des  principes  dignes  d’un  Roi,-  & quel  An.  R. 
malheur  c’efl:  quand  la  flaterie  s’em- 
parc  dès  lors  de  leurs  oreilles  & de^j/’ 
leur  coeur. 

Hiéron  avoir  eu  delTein  , fur  la  fin  Deffein 


de  fes  jours , de  remettre  Syracufe  enqu’ayoit 
liberté,  pour  empêcher  qu’un  roiaume^^^^^^' 
qu’il  avoit  acquis  & affermi  par 
courage  & par  fa  prudence , ne  fûtlaliber- 
entiérement  ruiné  en  devenant  le  jouet  ^ 
du  caprice  & des  pafiions  d’un  jeune 
Roi.  Mais  les  Princeffcs  fes  deux  filles 
s’oppoférent  de  toutes  leurs  forces 
à un  deffein  fi  fage , dans  l’efpérance 
que  le  jeune  Prince  n’auroit  que  le 
titre  de  Iloi , & qu’elles  en  auroient 
toute  l’autorité  avec  leurs  maris  An- 
dranodore  & Zoïppe,  qui  tiendroient 
le  premier  rang  entre  fes  Tuteurs. 

Il  * n’étoit  pas  aifé  à un  vieillard  no- 
nagénaire de  tenir  contre  les  careffes 
& les  artifices  de  ces  deux  femmes 
qui  l’obfédoient  jour  & nuit,  de  con- 
ferver  toute  la  liberté  de  fon  efprit 
au  milieu  de  leurs  infinuations  pref- 
Tantes  & a(Tiducs  , & de  facrifier  avec 


cou- 

a Non  facile  erat  ! tiis,  liberare  animum, 
nonage^um  jam  a- 1 & convertere  ad  pu- 
genti  a®um,circum-  i blicam  privata  curap. 
ieffo  dies  inoéfefque  -liv. 
unuliebribus  blandi- 1 
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Am.  R.  courage  Tintérét  de  fa  famille  â celui 

' Tout  ce  qu’il  fit  pour  éviter,  au-  • 
Sages  tant  qu’il  lui  étoit  po/Tible , les  maux 
précau-  qy’ii  prcvoioit  , fut  de  nommer  à 
qu'jj  Hicronyme  quinze  Tuteurs  qui  de- 
prit  en  voient  former  fon  Confeil.  Illescon-  ■ 
mou-  jura  en  mourant  de  ne  jamais  fe  dé- 
partir  de  ralliance  avec  les  Romains 
à laquelle  il  avoit  été  inviolablement 
attaché  pendant  cinquante  ans  , & 
d’apprendre  au  jeune  Prince  leur  pu- 
pille à marcher  fur  fes  traces,  & à fui- 
. vre  les  principes  dans  Icfquels  il  avoit 
été  élevé  jufques-là. 

Dès  que  le  Roi  eut  rendu  les  der- 
niers foupirs , les  Tuteurs  qu’il  avoit 
nommés  â fon  petit-fils  convoquèrent 
rAflfemblée  du  peuple , lui  préfenté- 
lent  le  jeune  Prince , & firent  ledure 
du  Teftament.  Un  petit  nombre  de 
gens  apoftés  exprès  pour  y ap'plaudir, 
battirent  des  mains , & jettérent  des 
cris  de  joie.  Tout  le  refte , dans  une 
confternation  égale  à celle  d’une  fa- 
mille à qui  la  mort  vient  d’enlever 
un  bon  père , garda  un  morne  filen- 
ce,  qui  marquoit  aflez  & leur  dou- 
leur de  la  perte  qu’ils  venq|nt  de 
faire , & leurs  craintes  pour  l’ave- 
nir* 


Digitized  by  Google 


Tl.  Se MPRON.  (^Fabius,  Cons.  289 
nir.  On  ^ fit  enfiiite  les  funérailles  An.  R. 
d’Hiéron , qui  furent  plus  honorées 
par  les  regrets  & les  larmes  de  Tes  fu-  21  jj* 
jets , que  par  les  foins  & le  refpeél  de 
fcs  proches  pour  fa  mémoire. 

Le  premier  foin  d’Andranodore  fut  Andra- 
d’écarter  tous  les  autres  Tuteurs, 
leur  déclarant  que  le  Prince  étoit  entons  les 
âge  de  gouverner  par  lui-même.  Il  autres 
avoit  alors  près  de  quinze  ans.  Ainff,  Tuteurs, 
fe  démettant  le  premier  de  la  Tutelle 
qui  lui  étoit  commune  avec  plufieurs 
Collègues,  il  réunit  dans  fa  feule  per- 
fonne  tout  leur  pouvoir.  Les  difpofi- 
tions  les  plus  làges  des  Princes  mou- 
rans  font  fouvent  peu  refpedées  après 
leur  mort,  & rarement  exécutées. 

Le  ^ meilleur  Prince  du  monde  & Caraélê* 
le  plus  modéré , fuccédant  à un  Roi  red’Hié* 
aufli  chéri  de  fes  fujets  que  l’avoit  été 
Hiéron , auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
les  confoler  de  la  perte  qu’ils  venoicnc 
de  faire.  Mais,  comme  fi  Hiéronyme 

Tome  V.  N eût 


a Funus  fit  regium , 
magis  amore  civiurn 
8c  caritatejquàm  cura 
fuorum  cclcbre.  L!v. 
b Vix  quidem  ulli  bo* 
no  moderatoque  régi 
facilis  cratfavorapüd 
Syracufanos  , fucce- 
dcnti  cautæ  cariuii 


Hieronis.  Verilm  e- 
nim  verb  Hicrony- 
mus , velut  fuis  vitiis 
defîderabilem  effice- 
re  vellet  avum  , pri- 
mo ftatim  confpedèu , 
omnia  quàm  difparia 
dfcnt,  oftendit. 
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An.  R.  eût  cherché,  par  fes  vices,  àlefaireen- 
^ core  plus  regretter,  il  ne  fut  pas  fitôt 
' monté  fur  le  trône,  qu’il  fit  connoitre 
combien  toutes  chofes  ,étoient  c-han- 
gées.  Ni  le  RoiHiéron,  ni  Gélon  fon 
fils,  pendant  tant  d’aiîiîées,  nes’étoient 
jamais  diftingués  du  refte  des  citoiens 
parleur  habillement,  ni  par  aucune  pa- 
rurequi  fentît  le  farte.  Ici  l’on  vit  paroi- 
tre  tout  d’un  coup  Hiéronyme  revêtu  de 
pourpre, le  front  ceintdu  diadème,  en- 
vironné d’une  troupe  de  gardes  armés. 

, Quelquefois  même  il  affedoit  d’imiter  - 
Denys  le  Tyran  , en  fortant  comme 
lui  du  palais  fur  un  char  tiré  par  quatre 
chevaux  blancs.  Tout  a le  refterépon- 
doit  à cet  équipage  : un  mépris  marqué 
de  tout  le  monde,  des  oreilles  fiéres  & 
dédaigneufes,  une  affedation  à ne  dire 
que  des  chofes  défobligeantes, un  abord 
difficile,  & quilerendoit  prefque  inac- 
ceflîble,  non  feulement  aux  étrangers, 
maisàfesTuteursméme;  unrafinement 
pour  trouver  de  nouvelles  débauches, 
une  cruauté  qui  alloit  jufqu’à  éteindre 

en 

a Hune  tam  fuper-  fa  dida , rari  aditus , 
bum  apparatum  habi-  non  alienis  modo,  fed 
tumqiie  convenientes  tutoribus  ctiam  -,  li-  * 
fcqucbantur,contem- , bidines  novæ , inhu- 
pciis  omnium , fuper-  mana  crudelius. 
bat  aures,contumdio.| 
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en  lui  tout  fenci ment  d’humanité.  Ce  An.  R. 
caraétére  odieux  du  jeune  Roi  jetta  unc^^^^',  ^ 
fi  grande  fraieur  dans  les  efprits,  quCuj. 
quelques-uns  de  fes  Tuteurs  fc  don- 
nèrent eux-mêmes  la  mort,  ou  fe  con- 
dannerent  à'un  exil  volontaire. 

Trois  hommes  feuleiment,  Andra- 
nodore  8c  Zoïppe,  tous  deux  gendres 
d’Hiéron  , & un  certain  Thrafon , 
avoient  les  entrées  plus  libres  auprès 
du  jeune  Roi.  Il  les  écoutoit  peu  fur 
tout  le  refte  : mais , comme  les  deux 
premiers  étoient  ouvertement  décla- 
rés pour  les  Carthaginois,  &:  le  troi- 
fiéme  pour  les  Romains , cette  diffé- 
rence de  fentimens,  & les  difputcs 
fouvent  très-vives  qui  en  étoient  la 
fuite,  attiroient  fur  eux  l’attention  du 
Prince. 

Il  arriva,  à peu  près  dans  ce  tems-  Confpi- 
là,  qu’on  découvrit  une  conjuration 
contre  la  vied  Hieronymc.  Ondenon-  Hiéro- 
ça  un  des  principaux  conjurés,  norn-nyme. 
mé  Théodore.  Appliqué  à la  queftion, 
il  avoua  le  crime  pour  lui-même: 
mais  la  violence  des  fuppliçes  les  plus 
cruels  ne  fut  pas  capable  de  lui  faire- 
trahir  fes  complices.  Enfin,  comme 
s’il  eût  cédé  à la  force  destourmens, 
il  chargea  les  meilleurs  amis  du  Roi 

N 2 quoi-  , 
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An.  R.  qnoiqu’innocens  , entre  lefquels  il 
AV  î c Thrafon  comme  le  Chef  de 

iij.  ' toute  Tentreprife,  ajoutant  qu’ils  n’au- 
roient  eu  garde  de  s’y  engager,  s’ils 
n’avoient  eu  à leur  tête  un  homme 
d’un  aufli  grand  crédit.  La  chaleur  que 
celui-ci  avoit  toujours  fait  paroitre 
■ pour  le  parti  des  Romains,  rendit  la 
dépofîtion  de  Théodote  vraifembla- 
ble  : ainfî  il  fut  fur  le  champ  exécuté 
avec  ceux  qu’on  lui  avoit  donnes  pour 
complices , qui  n’étoient  pas  moins 
innocens  que  lui.  Pendant  qu’on  fit 
fouffrir  à Théodote  les  tourmens  les 
plus  rigoureux  , aucun  de  fes  compli- 
ces ne  fe  cacha , ni  ne  prit  la  fuite , 
tant  ils  comptèrent  fur  fa  fidélité  & 
fa  confiance , & tant  il  eut  lui- même 
de  force  pour  garder  un  tel  fecret. 
Ainfi , par  un  événement  des  plus  ra- 
res & des  plus  finguliers , une  confpi- 
ration  découverte  ne  fut  pas  pour  cela 
une  confpiration  manquée , & ne  laif- 
fa  pas  de  réuflir , comme  nous  le  rer- 
rons  bientôt. 

tiviifp  fë  La  mort  de  Thrâfon  , qui  feul  étoit 
déclare  le  lien  & le  nœud  de  1 alliance  avec  les 
pour  les  Romains , lailfa  le  champ  libre  aux 
Snois!'  des  Carthaginois.  On  envoia 

Lkj’  des  Ambaffadeurs  à Annibal,  pour 

- trai- 
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traiter  avec  lui  j 8c  de  fon  côté  il  en-  An.  R. 
voia  vers  Hieronyme  un  jeune  Car-  ^ 
thaginois  de  qualité  , nommé,  com-^jy, 
me  lui , Annibal  ; à qui  il  joignit  Hip- 
pocrate & Epicyde  , nés  à Carthage 
d’une  mère  Carthaginoife  , mais  ori- 
ginaires de  Syracufc , dont  leur  aieul 
avoitété  exilé.  Apres  le  Traité  con- 
clu avec  Hiéronyme  , le  jeune  Officier 
retourna  vers  fon  Général  : les  deux 
autres  demeurèrent  auprès  du  Roi 
avec  la  permiffion  d’Annibal.  Le  Roi 
envoya  fes  Ambaflfadeurs  à Carthage , 
pour  rendre  le  Traité  plus  authenti- 
que.  Les  conditions  étoient , „ Qu’a- 
„ près  qu’ils  auroient  chalTé  les  Ro- 
),  mains  de  la  Sicile  , fur  quoi  le  jeu^ 

J,  ne  Prince  comptoit  comme  fur  une 
>,  chofe  afliirée,  le  fleuve  Himéra,  qui 
,,  partage  prefque  toute  i’IIe , fépare- 
),  roit  la  province  des  Carthaginois 
J,  de  fon  royaume.  **  Hiéronyme,  en- 
flé des  louanges  de  Tes  flateurs , der 
manda  même  quelque  tems  après 
„ qu’on  lui  cédât  toute  la  Sicile,  laif- 
,,  Tant  aux  Carthaginois  pour  leur  part 
„ l’Italie.  La  propofition  parut  folle 
& téméraire  à Annibal,  comme  elle  l’c- 
toit  en  effet  : mais  il  diffimula,  ne  fon- 
geant  qu’à  tirer  le  jeune  Roi  du  parti 
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des  Romains.'  Comment  rexpéricnce 
de  tous  les  fiécles  & de  toutes  les  na- 
tions n’apprend-elle  point  aux  Prin- 
ces ce  qu’ils  doivent  penfer  des  fla- 
tcurs  ? 

Sur  le  premier  bruit  de  ce  Traité  r 
Appius  Préteur  de  Sicile  envoya  des 
AmbafTadeurs  à Hiéronyme,  pour  re- 
nouveller  l’alliance  que  les  Romains 
avoient  eue  avec  fon  Aieul.  Ce  Prince, 
affcftarit  un  orgueil  ridicule  & dépla- 
cé, les  reçut  avec  un  air  dédaigneux, 
,,  en  leur  demandant  d’un  ton  moc- 

queur  ce  qui  s’étoit  pafTé  à la  iournée 
■„  de  Cannes  : que  les  AmbaflTadeurs 
,,  d'Annibal  en  racontoient des  chofcs 


„ incroiables  : qu’il  étoit  bien  aifc  d’en 
■„  favoir  la  vérité  ’pàr  leur  bouche , 
,,  afin  de  fc  déterminer  fur  le  choix 
de  fcs  Alliés.  “ Les  Romains  lui  ré- 
pondirent qu’ils  réviendroient  quand 
' il  auroit  appris  à recevoir  férieufement 
des  Ambafïâdeurs,  & fc  retirèrent. 

Hiéronyme  ignoroit , fans  doute  , 
que  la  raillerie  ne  convient  point  â 
un  Prince,  fur  tout^ine  raillerie  ofFen- 
fante  & injurieulè  , & cela  au  milieu 
des  affaires  les  plus  graves  & les  plus 
importantes.  Mais  il  n’écoutoit  que 
fon  orgueil , & s’applaudifToit  appx- 
c - • rem- 
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rcmment,  parmi  fcs  flateurs,  fur  ce  An.  R. 
langage,  où  il  trouvoit  une  hauteur 
digne  d’un  grand  Roi.  Tout  le  reRcj^jj'/' 
de  fa  conduite  étoit  du  meme  caradé- 
re.  Bientôt  fa  cruauté,  & les  autres 
vices  auxquels  il  fe  livroit  aveuglé- 
ment lui  attirèrent  une  fin  malheureu- 
fe.  Ceux  qui  avoient  formé  la  conf- 
piration  dont  il  a été  parlé,  fuivirent' 
leur  plan,  & aiant  trouvé  une  occafioti 
favorable  le  tuèrent  dans  un  voyage 
qu’il  fefoit  de  Syraeufe  au  pays  & dans 
la  Ville  des  Léôntins.  Voila  où  fe  ter- 
mina un  régne  très-court,  mais  rem- 
pli de  defordres,  d’injuRices,  & de 
violences. 

Appius , qui  prévoyoit  les  fuites  de 
cette  mort,  donna  avis  de  tout  au  Sé- 
nat, &prit  toutes  les  précautions  né- 
ceiTaifes  pour  conferver  la  partie  de 
la  Sicile  qpi  appartenoit  aux  Romains. 

J’omets  toutes  les  violences  qu’Hippo- 
crate  & Epicyde  exercèrent  à Syracu- 
lê,  le  meurtre  funefte  des  Princefles 
iifues  d’Hiéron  , la  fervitude  où  fe 
trouvèrent  réduits  les  malheureux  ha- 
bitans  de  cette  Ville  , forcés  malgré' 
eux  à devenir  les  ennemis  de  Rome. 

Tai  traité  ailleurs  ces  matières  avec  fi'Jiolrt 
beaucoup  d’étendue.  Je  me  bornerai 
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ici  à ce  qui  regarde  proprement  les 
Romains. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  le  Con- 
ful Fabius  prit  le  chemin  de  Rome 
pour  y préfider  à Tcleftion  des  Ma- 
giftrats  de  l’année  fuivante;  & ayant 
indiqué  rAlTembléc  du  Peuple  pour  le 
premier  jour  convenable , tout  en  arri- 
vant il  fe  rendit  dans  le  champ  de 
Mars  fans  entrer  dans  la  Ville.  Là, 
comme  les  jeunes  * gens  de  la  Centu- 
rie Anienlîs,  â laquelle  il  ctoit  échu 
par  fort  de  donner  la  première  fon 
(uffrage  , nommoient  T.  Ücacilius 
avec  M.  Emilius  Régillus  pour  Con- 
fuls.  Fabius  fit  faire  filence  , & parla 
de  la  forte.  Si  nous  avions  la  paix 
en  Italie , ou  que  nous  fujfions  en  guer- 
re avec  un  Général  qui  ne  fut  pas 
capable  de  profiter  de  notre  négÜgen- 
ce  y je  regarderois  comme  ennemi  de 
votre  liberté  quiconque  voudroit  fe  ren- 
dre le  cenfeur  du  choix  quil  vous  plaie 
de  faire.  Mais  y comme  nos  Généraux 
nont  point  fait  de  faute  pendant  cette 
guerre  , & contre  l'ennemi  que  nous 
avons  à combattre  , qui  nait  attiré 

quel- 

^ChaqHe<2!KturU  étoU\eonflUuoîeHt  deux  Ceu- 


dhjtfée  en  deux  parties  : 
tune  des  jeunes  ,t autre 
des  anciens  , lefqueOes 


turîes  féparées , qui  por~ 
toient  le  meme  nom. 
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quelque  grand  malheur  à la  République  » An.  R. 
vous  ne  deveK.  pas  emploier  moins  ç 

précaution,  ni  vous  tenir  moins  furvosn<i, 
gardes , quand  vous  êtes  prêts  de  don- 
ner vos  fujfrages  pour  nommer  des  Con- 
fuls  y que  quand  vous  êtes  fur  le  point 
de  donner  bataille  aux  ennemis.  Chacun 
de  vous  pour  lors  doit  fe  dire  à lui-mê- 
me ; ceft  pour  tenir  tête  à Annibal  qUe 
je  vais  nommer  un  Conful.  ^^^elque  pré- 
caution que  nous  prenions  dans  ce  choix, 

Annibal  a toujours  de  grands  avanta- 
ges fur  nous.-  Il  ejl  dans  l’exercice  con- 
tinuel du  commandement  des  armées. 

Son  autorité  n'ejl  point  renfermée  dans 
de  certaines  bornes  , ni  attachée  à un 
certain  tefns.  Il  n’efi  point  obligé  de 
prendre  la  loi  de  perfonne.  Il  décide  en\ 
Jbuverain  dans  toutes  les  occafions , félon 
que  les  conjonêlures  lui  paroiffent  le  de- 
mander. Il  n’en  efl  pas  de  même  de  not 
Confuls.  Ils  font  mis  en  place  fubitement  i 
ils  n’y  font  que  pour  une  armée.  A peine 
commencent-ils  à être  au  fait,  & à enta- 
mer Us  affaires , que  leur  tems  finit , & 
quon  leur  envoie  un  fuccejfeur.  Ces  prin- 
cipes fuppofés  , conftdérons  maintenant 
quels  font  ceux  qu'on  vient  de  nommer. 

M.  Emilius  Régillus  efl  prêtre  de  Ro^ 
mnlus  ; en-  forte  que  nous  ne  fdurhns'  ni 
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B.,  r éloigner  de  Rome  y ni  l]y  retenir  y fans 

de  la  religion  y 

2î^-.  ou  à celles  de  la  guerre.  Pour  T.  Ota- 
cilius , il  a époufé  la  fille  de  ma  fceur  , 
& en  a des  en  fans.  Mais  vos  bienfaits  y 
Mtjficurs  y fait  envers  mes  ancêtres  , foit 
envers  moi  - même , m'ont  appris  à ne 
point  préférer  les  intérêts  de  ma  famille  à 
ceux  de  la  République.  ^Mnd  la  mer  eji 
calme  y U n'y  a perfonne  qui  ne  puiffe 
conduire  le  vaijfeau.  Mais,  lorfqu'il  s'ejï 
élevé  une  furieufe  tempête  , & que  le 
navire  efi  devenu  le  jouet  des  flots 
des  vents  y cefl  alors  qu'on  a befoin  d'un 
homme  de  tête  & de  courage , d'un  pi- 
lote habile  & expérimenté.  Mous  ne 
• navigeons  pas  fur* une  mer  tranquille^ 
Plus  d'un  orage  a déjà  été  fur  le  point  de 
nous  fubmerger.  Cefl  pourquoi  nous  ne 
faurions  trop  prendre  de  précautions  poui\ 
bien  choifir  un  homme  capable  de  nous 
conduire  au  port.  Nous  vous  avons  mis 

à l'épreuve , Otacilius , dans  des  emplois, 
moins  confidérables  , dont  vous  ne  vous 
êtes  pas  ajfe^  bien  acquité , pour  nous,  ' 
engager  a vous  en  confier  de  plus  impor-, 
tans.  La  fiotequevous  avcK.  commandée 
cette  année  avoit  trois  objets.  - Elle  de-, 
voit  ravager  les  côtes  d'Afrique , met- 
tre celles  f Italie  en  fureté,  & empêche» 

■fur 
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fnr  tout  qu'on  n envoi ât  de  Carthage  An 
Annibd  des  fecours  d'argent  , d'hom- 
mes  y Û‘  de  z'ivres.  Elevez  Otacilius  au 
Confulatj  Mejfieurs  , s'il  a rempli  , je 
ne  dis  pas  toutes  ces  vues  , mais  une 
feule.  Si , au  contraire , pendant  qu'il  a \ 
été  chargé  du  commandement  de  la  flotOy 
Annibal  a re^u  tout  ce  qu'on  lui  a en- 
' voie  de  Carthage , avec  autant  de  fure- 
té que  fl  la  mer  eût  été  entiéremet^t  li- 
bre ; fl  les  cotes  cC Italie  ont  été  plus  in- 
'fejlées  cette  année  que  celles  i Afrique  : 
à quel  titre  Otacilius  pourroit  - il  pré- 
tendre quon  dût  le  choiftr  préférablement . 
à tout  autre  pour  commander  contre  An- 
nibal ? Si  vous  étie^  Conful  y je  penfe- 
rois  qu'à  l'exemple  de  nos  ancêtres  , nous 
devrions  créer  un  Diêiateur-ÿ  & vous, 
ri  auriez,  pas  lieu  de  vous  étonner  ni  d'ê—, 
tre  fâché  qu'il  fe  trouvât  dans  la  Ré-  ; 
publique  un  meilleur  Général  que  vous 
ne  têtes.  Perfonne  n'efl  plus  intéreffé. 
que  vous  à ne  vous  point  trouver  chargé, 
d'un  fardeau  qui  vous  accableroit,  Con-  ; 
cluonsy  MeJfteurSi  que  nous  ne  pouvons, 
apporter  trop  £ attention  au  choix  de 
vos  Confuls,  Ce  n ef  qu'avec  peine  que  -, 
je  vous  rappelle  ici  le  fouvenir  de  Tra- 
ftméne  & de  Cannes.  Mais , pour  éviter 
de  pareils  malheurs,  il  efî  bon  de  fe-  re- 

N mettre. 
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Ak.  R.  mettre  quelquefois  ces  exemples  devant 
les  yeux.  Héraut  , citeK.  la  Centurie 
‘ Anienfis  , pour  donner  de  nouveau  fon 
fuffirage. 

T.  Otacilius  fit  beaucoup  de  bruit, 
& reprocha  avec  beaucoup  de  hauteur 
à fon  Oncle  qu’il  vouloir  Ce  faire  con- 
tinuer dans  le  Confulat.  Mais  Fabius 
ordonna  à Ces  Lifteurs  de  s’approcher 
d-’Ocacilius:  &,  comme  il  n’étoit  point 
entré  dans  la  ville , étant  tout  d’un 
coup  venu  dans  le  lieu  où  Ce  tenoient 
lesAflcmblées,  il  l’avertit  de  prendre 
garde  que  les  haches,  marque  du  droit 
de  vie  & de  mort , Ce  portoient  en- 
core * devant  lui.  C’etoit  faire  enten- 
dre à Otacilius  qu’il  y alloit  pour  lui 
de  la  vie  à continuer  fes  cris  féditieux. 

^ Il  Ce  tut  ; Si  la  Centurie  privilégiée 
étant  revenue  aux  fulfrages  , nom- 
Fabiusma  Fabius  & Marcellus  Confuls.  C’é- 
Sc  Mar-  toit  le  quatrième  Confulat  de  Fabius, 
font^* , & le  troifiéme  de  Marcellus,  en  comp- 
nomméstant  celui  auquel  il  avoir  été  nom- 
Con-  mé,  mais  qu’il  avoir  été  obligé  d’ab- 
diquer. Toutes  les  autres  Centuries 
furent  du  même  avis,  fans  qu’il  y eût 

aucu- 

^ on  ne ptortoh  p»nt  les  \ Valerîus  Tuhllcoîa  qtti 
h/tches  devant  lis  Con-  j avait  introduit  cette  cou^ 
Juls  quand  | ils  étaient  | tume,  ' 
dans  la  ville.  Cfétoit 
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aucune  variété  de  fentiment.  On  pro-  An.  R. 
céda  enfuitc  à Téleftion  des  Préteurs.  ç 
Pour  confoler  Otacilius  d’avoir  man-nj.  ’ 
qué  le  Confuiat  « on  le  créa  Préteur 
pour  la  fécondé  fois.  QJ^ulvius  Flac- 
cuS)  qui  étoit  aâuellement  revêtu  de' 
cette  charge,  fut  continué.  Les  deux 
autres  furent  Fabius  fils  duCon- 
ful  qui  étoit  aétuellement  Edile  Cu- 
rule,  & P.  Cornélius  Lentulus.  Après* 
la  nomination  des  Préteurs , le  Sénat 
ordonna  par  un  Décret  queC^Fulvius, 
fans  tirer  au  fort , auroit  le  départe- 
ment de  Préteur  de  la  ville  ; & que  ce 
feroitlui,  par  conféquent,  qui  com- 
manderoit  dans  Rome  en  l’abfencedes 
Confuls. 

Nous  venons  de  voir  un  rare  exem- 
ple, & d’une  merveilleufe  docilité  de- 
là part  de  la  Jcuneflc  d’une  Centurie, 
qui  renonce  à fon  premier  choix , fans 
héfiter  , fur  l’avis  d’un  fage  Conful , 

& d’une  généreufe  fermeté  de  la  part 
de  Fabius , qui  oublie  les  confidéra- 
tions  du  fang  & de  la  proximité , 8c 
n’cft  attentif  qu’aux  intérêts  de  la  Ré- 
publique. Mais  ce  qui  paroitleplus 
admirable  dans  ce  Gonful,  c’eft  d’a-^ 
voir  eu  le  courage  de  s’élever  au 
deflus  des  bruits  populaires,  & des 

- foup» 
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An.  R.  foupçons  fâcheux  qu’on  pouvoit  for- 
A I C contre  lui  , en  jugeant  qu’il  ne 
21  j.  ‘ donnoit  l’exclufion  à fon  Neveu  , que 
pour  fc  faire  nommer  lui- meme  Con- 
ful  à fa  place.  Une  grande  ame  , qui 
connoit  Tes  diipofirions  intérieures , 
&:  qui  fait  qu’elles  font  connues,  ne, 
^ craint  point  un  pareil  reproche  ; & 

quand  il  y auroit  lieu  de  le  craindre, 

^ elle  en  fait  le  facrifice  à fon  amour 

pour  la  patrie , & à fon  devoir.  En 
effet,  ç’auroit  été  la  trahir  en  quelque 
forte  , que  de  garder  le  filence  dans 
, une  telle  conjondure.  Tout®  le  mon- 

de généralement  rendit  juftice  à Fa- 
bius. üii  difoitque  le  befoin  des  af-- 
» faites  demandant  qu’on  mît  à , la  tête. 

des  armées  le  plus  habile  Géncrar 
qu’il  y eût  alors  dans  la  République 
ce  grand  homme,  ne  pouvant  fe  dif- 
fimuler  à lui-méme  qu’il  étoit  ce  Gé-. 
néral  neceffaire  à l’Etat,  avoir  mieuxi 
^ aimé  s’expofet  à l’envie  que  cette  de-, 

marche  infolitc  & irrégulière  pouvoit, 

a'Tempusac  neceflr  dinctn  animi , qubd^ 
tas  belli,  ac  diferimen  cùm  fiimmo  impera-. 
( reru  n faciebant , ne  tore-elfe  opus  reipu-‘ 

quis  aut  in  exemplum|  blicxfcirct,fequeeum 
* exquireret,  aut  fuf-  haud  dubiè  elfe  , mi- 

peélum  ciipiditatis.  noris  invidiam  fuam 
imperii  Confulem  ha-  fi  qua  ex  re  'orirctur, 
beret.  Quin  lauda-  quàm  utilitatem  rei-' 
k baûtpotiùs  magnitu-'publicjejfccilfet. 
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lui  attirer  , que  de  négliger  les  intc-^-^^*^- 
rets  de  fa  patrie.  Av.j.C. 

, Près  de  quatre- vingts  ans  aupara-iiy. 
.vaut  un  autre  Fabius  avoir  fignalé  Val. 
fon  zélé  pour  le  bien  public  dans  une^^'*-*-lV. 
occalion  qui  a quelque  reflemblance 
avec  ce  qui  vient  d’être  raporté.  Ceft 
Q^Fabius'Maximus  Rullus.  Voiantles 
Centuries  difpofées  -â  nommer  pour 
Coiiful  fon  fils  Fabius  G urges,  il 
s’oppofa  autant  qu’il  put  à cette  no- 
minatiotij  non  qu’il  crût  que  fon  fils 
manquât  de  mérite  pour  remplir  di- 
gnement cette  place.:  mais  il  repré^»  • 
fenta  au  Peuple  qu’il  ctoit  contre  le 
bon  ordre  de  mettre  fi  fouvent  I3 
première  dignité  de  l’Etat  dans  une 
même  famille.  Or  fon  bifaicul  > fon 
aieul,  fon  père  l’avoient  exercée  à di-  • • * 
verfes  reprifes  , & lui - même  av®it 
été  cinq  fois  Conful.  Le  peuple  n’eut 
point  d’égard  à iôn  oppofition.  Mais 
Fabius , en  renonçant  â la  tendrelTc 
paternelle , eut  tout  l’honneur  d’ua 
iacrifice  qui  devoir- lui  coûter  cher. 

Il  y eut  cette,  année  deux  inonda- 
tions très-confîdérables..  Le  Tibre  s’é- 
tant débordé  dans  les  campagnes, 
abbatit  plufieurs  édifices,  & fit  périr 
un  grand  nombre  d’hommes  & d’ani- 
maux* Q;^Fa- 
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An. R.  ^ T.  -Kt  T,. 

jj3_  Q^Fabius  Maximus.  IV. 

Av.  ].C.  M.  Claudius  Marcellus.  III. 

il4.  ■ " 

Fabius  Cette  année,  qui  étoit  la  cinquié- 
tz  Mar-  me  de  la  guerre  de  Carthage,  Fabius 
cellus  Marcellus  aiant  pris  pofledîon  du 

attirèrent  fur  eux  les  yeux 
ge.  & Tattcntion  de  tous  les  citoiens.  Il 
y avoit  lontems  qu’on  n’avoit  vu  en 
place  deux  Confuls  d’un  fi  rare  mé- 
rite^ Le  Sénat  s’étant  aflemblé , con- 
tinua dans  leurs  emplois  cous  ceux 
qui  avoient  aâuellement  quelque 

Djftri- commandement.  Il  ordonna  aufii 
bution  qu’on  auroic  fout  les  armes  dix-huit 
J Légions  : que  les  Confuls  en  pren- 
iJv.  droient  chacun  deux  fOus  leurs  ordres; 
XXIV.  que  les  provinces  de  Gaule,  de  Si- 
cilc,  de  Sardaigne  en  auroient cha- 
cune deux  , pour  veiller  à leur  con- 
• fcryation  : que  le  Préteur  Q^Fabius  en 
commanderoit  deux  dans  l’Apulie  : 
que  Tib.  Gracchus  demeureroit  aux 
environs  de  Lucerie , avec  les  deux 
qu’on  avoit  formées  desefclaves  qui 
s’étoient  enrôlés  volontairement  ; 
qu’on  en  laifieroic  une  au  Proconful 
C.  Terentius  Varron  dans  le  canton  de 
Picéne  ; une  à M.  Valerius , pour 
s’én  fervir  aux  environs  de  Br-ondufe, 

• où 
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où  il  étoit  avec  une  flote  ; & que  les  An.  R. 
deux  dernières  refteroient  à 
pour  la  garder.  LesConruIseurentor-ai4. 
dre  d’équiper  un  nombre  de  vaiflTeaux, 
qui  loints  à ceux  qui  étoient  dans  le 
port  de  Brondure&  dans  les  rades  voi- 
fînes , formaflcnt  pour  cette  année  une 
flote  de  cent  cinquante  navires. 

QJFabius  tint  les  AflTemblées  pour  Créa- 
la  création  des  Cenfeurs.  M.  AttiIius^®“J^®® 
Regulus  , & P.  Furius  Philus  furentfcurs. 
élevés  à cette  dignité. 

Comme  on  manquoit  de  matelots  j Mate- 
lesConfuls,  en  vertu  d’un  Décret  dul5^“„.. 
Sénat,  ordonnèrent  que  le  citoyen  quipar  les 
ou  lui,  ou  fon  Père,  auroit  été  jugcparticu* 
par  les  Cenfeurs  L.  Emilius  & 

Flaminius  pofleder  en  fonds  depuis 
deux  mille  cinq  cens  livres  jufqu’â 
cinq  mille  livres , ou  qui  dans  la  fuite 
auroit  acquis  ce  bien , fourniroit  un  . 
matelot  payé  pour  fix  mois.  Que  celui 
qui  auroit  au  deflus  de  cinq  raille  li- 
vrés jufqu’à  quinze  mille,  en  fourni- 
roit trois  avec  la  paye  d’une  année 
entière.  Que  celui  qui  auroit  au  def- 
fiis  de  quinze  mille  livres  jufqu’à  cin- 
quante mille,  en  donneroif'cinq.  Qu^e 
celui  qui  auroit  au  deflus  de  cinquante 
mille  livres , en  donneroit  fept.  En- 
fin, 
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An.  R. fin,  que  les  Sénateurs' en  fourniroient 
Av^.j.C.  d’une  année.  Les  ma- 

ai4.  telots  qui  furent  levés  en  vertu  de 
cette  Ordonnance,  ayant  été  armés  & 
équipés  par  leurs  maîtres,  s’embarquè- 
rent avec  du  bifcuit  pour  trente  jours. 

Ce  fut  pour  la  première  fois  que  U 
flote  des  Romains  fut  fournie  de  ma- 
telots aux  dépens  des  particuliers. 

Annibal  Ces  préparatifs,  beaucoup  plus  con* 
retour-  fidérables  qu’ils  n’avoicnt  jamais  été, 
Campa,  firent  craindre  aux  habitans  de  Car 
nie.  poue , que  la  campagne  ne  s’ouvrît 
V5nv’  année  par  le  fiégc  de  leur  Ville.  ' 

‘ C’eft  pourquoi  ils  envoyèrent  des  Am*  - ‘ 

baïTadeurs  à Annibal,  pour  le  prier  de 
faire  approcher  fon  armée  de  Capouc, 
en  lui  repréfentant ,,  qu’on  levoit  à 
„ Rome  des  armées  pour  l’alTiéger;  & 

,,  que  de  toutes  les  Villes  qui  avoient 
abandonné  le  parti  des  Romains, 

„ il  n’y  en  avoi^  point  contre  laquelle 
,,  ils  fuifent  plus  irrités.  La  confter- 
nation  avec  laquelle  ils  portèrent  cetr 
te  nouvelle  à Annibal,  obligea  ce  Gé- 
néral de  fe  hâter  pour  prévenir  les 
Romains.  Ain/î  étant  parti  d’Arpi,  il  , 
vint  fè  camper  à Tifate  dans  fon  an- 
cien camp,  au  deffus  de  Capoue.  En- 
fuite,  ayant  laifl^  un  corps  de  Numi- 
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des  & d’Efpagnols  pour  la  garde  de  An.Ki 
fon  camp,  & pour  celle  de  Capoue,”y'j 
il  s’approcha  de  Pouzoles  ( PuteoUj^i^. 
pour  tâcher  de  s’en  rendre  maître.  . 

Fabius  n’eut  pas  plutôt  appris  lm  Gé- 
qu’Annibal  avoir  quitté  Arpi 
tourner  dans  la  Campanie,  mains  fe 

tit  pour  fe  mettre  à la  tête  de  fon  ar- rendent 

mée  , marchant  jour  & nuit  avec  unetous^a 

extrême  diligence.  Il  ordonna  en  me- 
me  tems  â fib.  Gracchus  de  quitterjernens. 
Lucérie , & de  venir  avec  fes  trou- 
pes du  côté  de  Bénévent  ; & au  Prê- 
teur Q.  Fabius  fon  fils,  d’aller  pren- 
dre la  place  de  Gracchus  auprès  de 
Lucérie.  ' En  même  tems  deux  Prê- 
teurs partirent  pour  la  Sicile  : P» 
Cornélius  pour  fe  rendre  a fon  ar- 
méc  j'  Otacilius  , pour  aller  P>^^^ 
dre  le  commandement  de  fa  note , & 
veiller  à la  fureté  des  côtes.  Tous  en- 
fin fe  rendirent  à leurs  départemens  r 
& ceux  qu’on  avoit  continues  dans 
leurs  emplois  , eurent  ordre  de  refter 
dans  les  poftes  où  ils  étoient  l année 
précédente. 

Ce  fut  en  ces  tems -ci  que  com- 
mença la  négociation  entre  Annibal 
& les  Tarentins , qui  aboutit  enfin  a 

la  ptife  de  Tarente.  Cinq  jeunes  gens 
' ^ des  . . 
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An.  R.  des  plus  illuftres  familles  de  cette  vil- 
A?v.  î.c  vinrent  trouver  Annibal , & lui  fi- 
214.  rent  efpérer  que  cette  ville  fe  rendroit 
à lui  des  qu’il  en  auroit  fait  approcher 
fes  troupes.  Elle  était  fort  à fa  bien- 
fcance,  pour  y faire  aborder  Philippe, 
en  cas  qu’il  vint  en  Italie.  Il  leur  pro- 
mit de  marcher  au  plutôt  de  ce  côté  x 
les  exhortant  cependant  à mettre  tou- 
tes chofes  en  état  de  leur  part  pour 
faire  réulfir  l’entreprife.  Il  refta  quel- 
que tems  en  Campanie , & fit  de  nou- 
velles tentatives  fur  Pouzole  & fur 


Combat 
entre 
Hannon 
& Grac- 
chus 
près  de 
Béné- 
vent. 
Les  Ro- 
mains 
rempor- 
tent la 
vidloire. 
Grac- 
chus  ac- 
corde la 
liberté 
aux  ef- 
claves. 

Uv. 
XXIV. 


Noie,  mais  aufii  inutiles  que  les  pre- 
mières. 

Hannon  & Tib.  Gracchus  étoient 
partis,  comme  de  concert,  le  premier 
du  pays  des  Brutiens  avec  un  corps 
confidérable  d’infanterie  & de  Cava- 
lerie , & l’autre  de  fon  camp  de  Lu-« 
cérie , pour  s’approcher  de  Bénévent. 
Le  Romain  entra  d’abord  dans  la  vil- 
le. Mais  ayant  appris  qu’Hannon  étoit 
campé  à trois  milles  de  là  fur  les  bords 
du  Calore,  &_qu’iI*fefoit  le  dégât 
dans  les  campagnes  voidnes , il  fonit 
auflî  de  Bénévent , & s’étant  campé 
environ  à mille  pas  de  l’ennemi , il 
aflembla  fes  foldats  pour  les  haran- 
guer. La  plupart  étoient  des  efclaves , 

qui  J 


Digitized  by  Google 


■ QJFab.  M.  Cl. Marcel.,  Cons.  309 
qui , depuis  deux  ans  entiers  qu’ils  An.  R. 
étoientdans  le  fervicc,aimoient  mieux  ^ 
mériter  leur  liberté  par  des  adions  , 
que  de  la  demander  par  des  paroles. 

Il  s’étoit  pourtant  aperçu en  fortant 
des  quartiers  d’hiver  , de  quelques 
murmures  confus.  Ils  s’étoicnt  plaints 
d’un  fi  long  efclavage  , fe'demandant 
les  uns  aux  autres  s’ils  ne  fe  verroieht 
jamais  libres.  Gracchus  prit  de  là  oc- 
cafion  d’écrire  au  Sénat,  pour  lui  faire 
Connoitre  ce  qu’ils  méritoient,  plu- 
tôt que  ce  qu’ils  demandoient.  Il  lui 
repréfenta , „ qu’ils  avoient  fervi  juf- 
>)  ques-là  avec  autant  de  fidélité  que 
J,  découragé  , & que,  pour  être  des 
„ foldats  accomplis , il  ne  leur  man- 
3,  quoit  que  la  liberté  „.  Le  Sénat  l’a- 
voit  laifle  le  maître  de  faire  .là-defilis 
tout  ce  qu’il  jugeroit  le  plus  à propos 
pour  le  bien  de  la  République. 

' Avant  donc  que  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  ennemis , il  déclara  à fes  foU 
dats  : s,  Que  le  tems  étoit  venu  d’ob- 
„ tenir  cette  liberté  qu’ils  defiroient 
5,  depuis  fi  lontems , & avec  tant 
5,  d’ardeur.  Que  dès  le  lendemain  il 
« combattroit  l’ennemi  en  rafe  campa- 
3,  gnc  ; que  là , fans  craindre  d’embu- 
3>  chcs  i on  auroit  lieu  de  faire  paroi- 


jio  Q^Fab.  M.  Cl. 'Marcel.  Coï^.' 
'An.  R. ,,  tre  Ton  courage  & fa  bravoure.  Q^e 
Av! C *’  apporceroit  Ja  tétc 

214.^  ^ ennemi,  recevroitfur  le  champ 

la  liberté  pour  récompenfe  : mais 
qu’il  puniroit  du  fupplice  des  efcla- 
•„  ves  ceux  qui  lacheroient  pié  , 8c 
•„  abandonneroient  leur  pofte.  Que 
„ leur  fort  ctoit  entre  leurs  mains. 
’yj  Qu’ils  avoient  pour  caution  de  ia 
promefle,  non  feulement  fa  parole, 
,,  mais  celle  du  Conful  Marcellus,  & 
,,  celle  de  tous  les  Sénateurs, qu’il  avoit 
„ confultés  fur  cet  articles  & qui  l’a- 
,,  voient  lailfé  le  maître  de  tout.  ,,  Il 
~ leur  fit  la  ledure  des  lettres  de  Mar- 
« cellus,  & de  l’Arrêt  du  Sénat.  Ils  pouf* 
férent  auflitôt  des  cris  de  joie,  & 
tous , d’un  commun  accord , deman- 
doient  fièrement  qu’on  les  menât  con- 
' tre  l’ennemi,  & qu’on  leur  donnât  fur 
le  champ  le  fignal  du  combat.  Grac^ 
chus  les  congédia,  après  leur  avoir 
promis  la  bataille  pour  le  lendemain. 
Alors  pleins  de  joie,  fur  tout  ceux 
que  la  feule  adion  du  jour  fuivant 
devoit  tirer  de  la  fervitude,  ils  paifé- 
rent  le  refte  de  la  journée  à préparer 
leurs  armes,  & à les  mettre  en  état 
de  bien  féconder  leur  courage. 

JLc  lendemain,  dès  qu’on  eut  don- 
né 
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né  le  fignal,  ils  s’aflfemblérent  les  pre-  An.  R. 
miêrs  autour  de  la  tente  de  Gracchus  ; ^ 

& ce  Général  rangea  Tes  troupes  en  2,14. 
bataille  au  lever  du  foleü.  Les  Car- 


thaginois ne  refuférent  pas  de  com- 
battre. Leur  armée  étoit  compofée  de 
dix-fept  mille  hommes  d’infanterie, 
la  plupart  Brutiens  ou  Lucaniens  ; & 
de  douze  cens  Cavaliers , tous  Numi- 


des & Maures,  excepté  un  petiç  nom- 
bre d’Italiens  qui  y étoient  mélés.  Il 
paroit  que  celle  des  Romains  étoit 
d’une  égale  force.  On  combattit  lon- 
t^ms,  & avec  beaucoup  de  chaleur^ 
Pendant  quatre  heures,  la  viftoire  de- 
meura incertaine  entre  les  deux  par- 
tis. Rien  n’embarralToit  davantage  les 
Romains  , que  les  têtes  des  ennemis 
dont  ils  vouloient  s’afTurer  , parce 
qu’on  y avoit  attaché  leur  liberté.  Car 
à mefure  qu’un  foldat  avoit  'brave- 
ment tué  un  cnnemijil  perdoit  d’abord 
un  tems  confîdérable  à lui  couper  la 
tête  au  milieu  du  tumulte  & du  dé- 


fbrdre  ; & quand  il  en  étoit  enfin  ve- 
nu à bout , la  néceflîcé  de  la  tenir  &' 


de  la  garder  occupant  une  de  fes 
mains,  le  mettoit  hors  d’état  de  com- 


battre, de  forte  que  la  bataille  étoit' 
abandonnée  aux  lâcher  & aux  timides. 

Grac- 


Digitized  by  Google 


1 

► 


jia  Q.  Fab.  M.  Cl'.  Marcel.  Cons. 

An.  R.Gracchus,  arerti  parles  Tribuns  Lé- 
Â T C foldats  ne  bleflbient 

ZI4-  plus  aucun  des  ennemis  qui  croient 
en  état  de  fe  défendre  ; qu’ils  étoienc 
tous  occupés  à couper  les  têtes  des 
morts , & qu’ils  les  tenoient  enfuite 
à la  main  au  lieu  de  leurs  épées  ; il 
leur  fit  dire  promtetnent  j>  de  jrtter 
,,  ces  têtes  par  terre;  que  leur  valeur 
s’étçit  fait  aflez  connoitre , & que 
„ ceux  qui  auroient  fait  leur  devoir 
9>  étoient  afiurés  d’avoir  la  liberté. 

- Alors  le  combat  recommença  tout 
de  nouveau , & Gracchus  envoia  auf- 
fi  fa  Cavalerie  contre  l’ennemi.  Les 
Numides  étant  venus  à fa  rencontre , 
& les  Cavaliers  ne  combattant  pas 
avec  moins  d’ardeur  que  les  gens  de 
pié,  la  viéloire  devint  encore  une  fois 
douteufe.  Les  deux  Généraux  ani- 
moient  leurs  foldats  de  la  main  & de 
la  voix.  Gracchus  repréfentoit  aux 
fiens  qu’ils  n’avoient  affaire  qu’à  des 
Brutiens  & des  Lucaniens  tant  de  fois 


vaincus.  Hannon  reprochoit  aux  Ro- 
mains qu’ils  n’étoient  que  des  efcla- 
ves , à qui  l’on  avoit  ôté  leurs  chaî- 
nes pour  leur  faire  prendre  les  armes. 
Enfin  Gracchus  déclara  à fes  foldats , 


qu’il  n’y  avoit  point  de  liberté  pour 


eux^ 
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eux , à moins  que  ce  jour-Ià  Tennerai  An.  R. 
ne  fût  vaincu  & mis  en  fuite. 

Cette  menace  les  anima  tellement, 
que  pouffant  de  nouveaux  cris  , & 
devenus  dans  le  moment  comme  d’au- 
tres hommes,,  ils  fe  jettérent  fur  l’en- 
nemi avec  une  furie  que  rien  ne  fut 
capable  de  foutenir.  D’abord  la  pre- 
mière ligne,  puis  la  fécondé,  & en- 
fin tout  le  corps  de  bataille  fut  rom- 
pu. Tous  prirent  ouvertement  la  fuite, 

& regagnèrent  leur  camp  avec  tant 
d’effroi  & de  confternation , qu’aucun 
ne  fe  mit  en  devoir  d’en  défendre  les 
portes  contre  les  Romains,  qui  y en- 
trèrent pêle-mêle  avec  les  vaincus,  & 
y recommencèrent  un  nouveau  com- 
bat , plus  embaraffè  dans  un  efpace 
fi  étroit , mais  par  la  même  raifon 
plus  fanglant.  Dans  ce  tumulte,  les 
prifonniers  Romains,  pour  féconder 
leurs  compatriotes,  s’affemblérent  en 
un  corps , & s’ètanc  faifis  des  armes 
qu’ils  trouvèrent  fous  leur  main , at- 
taquèrent les  Carthaginois  par  derriè- 
re, & leur  fermèrent  le  chemin  de 
la  fuite.  C’eft  pourquoi  d’une  fi  gran- 
de armée , à peine  s’en  fauva-t-il  deux 
mille  hommes,  prefque  tous  Cava- 
liers , avec  leur  Commandant.  Tout 
Tome  V.  ' Q ^ te 
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. An.  R. le  reftc  fut  tué.  On  prit  trente- huit 
A I C Gracchus  perdit  environ 

214’.  ‘deux  mille  hommes.  Tout  le  butin 
fut  abandonné  aux  foldats , excepté 
■les  prifonniers  , & les  animaux  qui 
feroient  reconnus  & revendiqués  par 
Jeurs  maîtres  dans  J’efpace  de  trente 
jours.  ' 

té^ére  - Les  vainqueurs  étant  retourrïés  dans 
puni-  leur  camp,  quatre  mille efclaves,  qui 
Üches^*  avoient  combattu  avec  moins  de  cou- 
rage que  leurs  compagnons  , & qui 
n’étoient  pas  entrés  avec  eux  dans 
le  camp  des  ennemis , fe  retirèrent 
fur  la  colline  prochaine,  pour  éviter 
le  châtiment  r^u’ils  croioient  avoir 
mérité.  Le  lendemain,  un  Tribun  des 
foldats  les  ramena  au  camp  dans  le 
tems  que  Gracchus  , aiant  affemblé 
fon  armée,  commençoit  à haranguer. 
D’abord , il  donna  aux  vieux  foldats 
les  louanges  & les  récompenfes  qu’ils 
méritoient,  à proportion  de  la  valeur 
que  chacun  d’eux  avoit  fait  paroitre 
en  cette  occafion.  Enfuite  s’adreffant 
à !ceux  qui  étoient  encore  efclaves,  il 
leur  dit , qué'  dans  un  jour  fi  heureux, 
il  aimoit  mieux  les  louer  tous  en  gé- 
néral & fans  diftinéHon , que  de  faire 
«les  repjocbes  à aucun  d’eux.  Qu’ainû 

. . il 
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il  les  déclaroic  tous  libres,  & qu’il  An. R. 
prioit  les  dieux  que  ce  fut  pour  l’hon-  ^ 
neur  & l’avantage,  de  la  République, 

Ils  pouffèrent^  de  grands  cris  de  joie  , 

& s'embraffanc  & Ce  félicitant  les  uns  « 
les  autres,  ils  levoient  les  mains  vers  - 
le  ciel , & fouhaitoient  toutes  fortes 
de  profpérités  au  Peuple  Romain  , & 
à leur  Gméral.  Ou  * vit  bien  alors, 
comme  Tite-Live  le  dit  ailleurs,  que 
de  tous  les  biens  il  n’y  en  a point 
de  plus  agréable  à l’homme,  que  la 
liberté. 

Alors  Gracchus,  âiant  repris  la  pa- 
role : Avant  que  de  vous  avoir  tous  éga- 
lés ^ leur  dit' il,  par  la  liberté  que  je 
viens  de  vous  donner , je  nai,  point  vou- 
lu mettre  une  diJîinQion  odieufe  parmi 
vous.  Mais  préfentement  que  je  me  fuis 
acquitté  de  ma  parole , & de  celle  que 
P vous  avois  donnée  au  nom  de  la  Ré^  ■ - 
publique  , ,pour  ne  pas  confondre  la  va- 
leur avec  la  lâcheté , je  me  ferai  donner 
les  noms  de  ceux  qui , pour  éviter  les  re- 
proches & la  punition  que  méritait  leur 
faute  , fe  font  féparés  d'avec  leurs  com- 
pagnons i & en  les  fefwt  paroitre  de- 

O 2 . vant 


aUc  facile  apparerct, 
nihil  omnium  bono- 
tum  roultitudini  gra- 


tius,quàm  libertatem, 
eflfe.  L\v,  XXXiU-  î»* 
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An.  R.  vaut  moi  les  uns  après  les  autres , je  les 
obligerai  de  me  promettre  avec  ferment , 
que  tant  quils  porteront  les  armes  t ils 
refieront  debout  en  prenant  leurs  repas  , 
à moins  que  la  maladie  ne  les  en  em~ 
pêche.  Vous  devezi  foufrir  cette  morti- 
fication avec  patience  & fans  plainte  , 
pour  peu  que  vous  faJfieK.  réflexion  qu’on 
ne  pokvoit  pas  punir  plus  légèrement 


votre  lâcheté. 

Joie  des  Après  Gc  difcours , il  ordonna  qu’on 
vi£lü-  pliât bagaee,&  qu’on  ferrut  en  marche, 
retour-  Les  foldats , en  porciinc  le  butin  fur 
nanc  â leurs  épaules  , ou  en  le  fefant  mar- 
Bené-  cherdevant  eux , retournèrent  à Béné- 
Repas  chantant  & en  danfant , avec 

que  leur  des  tranlportsde  joie  fi  cclatans,  qu’on 
donnent  pour  des  convives  qui 

blwnV.'  d’un  feftin  , & non  pour 

des  foldats  qui  revenoifent  de  la  ba- 
taille.  Les  habitans  fortireut  de  la  vil- 
le en  foule , pour  aller  au  devant 
d’eux.  Ils  leurs  pfodiguoient  toutes  for- 
tes de  témoignages  de  joie  & de  féli- 
citation. C’étok  à qui  les  iiiviteroit  à 
venir  manger  & Ic^er  chez  foi.  Les 
repars  étoient  tout  prépares  dans  I4 
Cour  de  chaque  particulier;  & ils  pref- 
foient  les  foldats  d’entrer,  & prioient 
JGracchus  de  leur  permettre  de  boire 
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êi  manger  avec  eux.  Gracchus  y con-  An.  R. 
fentit,  à condition  qu’ils  mangeroient  , q 
tous  en  public.  Les  habitans  dreflic- 114’, 
rent  donc  devant  leurs  maifons  des 
tables  , fur  Icfquelles  ils  portèrent 
tout  ce  qu’ils  avoient  préparé.  Ceux 
qui  venoient  de  recevoir  la  liberté, 
avoient  fur  la  tete  des  bonnets  de 
laine  blanche , qui  en  étoient  la  mar- 
que. Les  uns  étoient  fur  des  lits,  fui- 
vant  l’ufage  de  ces  tems  là  >*  (je  parle- 
rai dans  la  fuite  de  la  manière  dont 
les  Romains  étoient  à table)  les 
autres  étoient  debout , & , tout  à U 
fois  , mangeoienc , & fervoient  leurs 
compagnons..  Gracchus  trouva  ce  fpec- 
tacle  fi  fingulier  & fi  nouveau , qu’é- 
tant de  retour  à Rome,  il  le  fit  pein- 
dre, & plaça  le  tableau  dans  letem- 
*■  pie  de  la  liberté , que  fon  père  avoit 
fait  bâtir  fur  le  mont  Aventin  des  der- 
niers qui  provenoient  des  amendes, 

& dont  il  avoit  fait  aulfi  la  dédicace. 

PtNDANTque  ces  chofesfepaflToient  Nouvel 
à Bénévent , Annibal , après  avoir  ra-  avanta- 
vagé  tout  le  pays  aux  environs 
Naples,  alla  camper  dans  levoifina-jus  fur" 
ge  de  Noie.  Quand  le  Conful  Mar-  Anni- 
cellus  eut  appris  qu’il  approchoit, il 
> donna  au  Propréteur  Pomponius  de  le  xxivl 
, ‘ O 5 veniri7-.  > 
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An.  R.  venir  joindre  avec  l’armée  qui  ctoit 
Y c campée  au  defTus  de  SuciTule , & fe 
114.'^  mit  aiffitôt  en  devoir  d’aller  au  de- 
vant d’Annibal , & de  le  combattre. 
Pendant  le  filence  de  la  nuit , il  fit 
fortir  Claude  Néron  avec  l’élite  de  fa 
Cavalerie  par  la  porte  la  plus  éloi- 
gnée de  l’ennemi  , & lui  ordonna, 

" après  qu’il  auroit  fait  un  grand  circuit, 
de  s’approcher  peu  à peu , 3c  en  fe 
tenant  couvert,  de  l’endroit  où  étoienc 
ks  Carthaginois  ; & enfin , quand  il 
verroit  l’aôion  engagée , de  les  venir 
tout  d'un  coup  attaquer  par  derrière. 

Néron  n’exécuta  point  ces  ordres, 
foit  qu’il  fe  fut  égare  en  chemin , ou 
que  le  tems  lui  eut  manqué.  Le  com- 
bat s’étant  donné  fans  lui,  les  Romains 
ne  laifférent  pas  d’avoir  l’avantage  : 
mais,  n’étant  pas  fécondés  de  la  Ca- 
valerie, leur  projet  ncréuflit  pas  com- 
me ils  l’avoient  cfpéré.  Marcelîus 
n’ofant  pas  pourfuivre  les  ennenpis 
dans  leur  fuite,  fit  retirer  Tes  foîdats 
quoique  vainqueurs.  Cependant  An-  , 
nibal  perdit  ce  jour- là  plus  de  deux 
..  mille  hommes.  Marcelîus  n’en  perdit  ' 
pas  en  tout  quatre  cens.  Vers  le  cou- 
cher du  foleil,  Néron  aiant  inutile- 
ment fatigué  fes  hommes  & leurs  . 

' ' . - che-  i 
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chevaux  pendant  un  jour  & une  nuir,ar-  An.  R. 
riva  fans  avoir  feulement  vu  l’ennemi,  q 
C’eft  une  grande  douleur  pour  un  habi-ii4v 
le  Général  qui  a formé  un  projet’im-’ 
portant,  de  le  voir  avorter  par  l’im- 
prudence ou  le  peu  de  rcte  de  celui 
fur  qui  il  s’en  étoic  repofé  pour 
l’exécution.  Auifi  le  C onûi!  fit-ii  une 
réprimande  bien  vive  à Néron  , juf- 
qii’à  lui  reprocher  qu’il  n’avoit  tenu 
qu’à  lui  qu’on  ne  rendit  à Annibal  la 
journée  de  Cannes.  Le  lendemain 
Marcellus  mit  encore  fes  troupes  erj 
bataille  : mais  Annibal  ne  forrit  point 
de  fon,  camp  , avouant  tacitement 
qu’il  fe  reconnoiifoit  vaincu.  Le  troi- 
fiéme  jour  il  fc  retira  à la  faveur  de 
la  nuit  ; & renonçant  à la  conquête  de 
Noie  qu’il  avoit  tant  de  fois  tentée 
^inutilement,  il  marcha  vers  Tarcnre, 
où  il  efpéroit  de  mieux  réuflTir. 

Les  Romains  n’avoient  pas  moins  sévérité 
d’attention  aux  affaires  du  dedans,  qu’à 
•celles  de  la  "guerre , &:  n’y  montroieiitp^ouie. 
pas  moins  de  courage  & d’élévation 
d’ame.  Les  Cenfeurs  n’étant  point  oc- 
cupés  aux  ouvrages  publics  faute  d’ar- 
gent, s’appliquèrent  uniquement  à ré- 
former les  mœurs  des  citoiens  y 8c 
à corriger  les  abus  que  la  guerre  avoit 

O 4 incro- 
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An.  R.  introduits , fcmblablcs  aux  mauvaifes 

'dans  les  longues  maladies.  D’abord 
ils  firent  appeller  devant  eux  ceux  qui 
étoient  accufés  d’avoir  voulu,  après 
la  bataille  de  Cannes , abandonner 
la  République,  & fortir  de  Tltalie. 
L.  Cécilius  Métellus,  alors  Quefteur, 
étoit  le  plus  confidérable  d’entre  eux. 
Il  eut  ordre  , & Tes  complices  après 
lui,  de  fe  défendre  ; & n’aiant  pu  fc 
V juflifier,  ils  demeurèrent  convaincus 
d’avoir  tenu  des  difcours  contraires 
aux  intérêts  de  la  République  , & qui 
tendoient  à former  une  conjuration 
pour  abandonner  l’Italie. 

Après  eux  on  fit  comparoitre  ces 
interprètes  trop  habiles  à trouver  des 
fupterfuges  pour  fe  difpenfer  du  fer- 
ment ; CCS  Députes  frauduleux,  qui 
aiant  juré  à Annibal  qu’ils  revieOr 
droicnt  dans  fon  camp, croioient s’ê- 
tre acquittés  de  leur  parole  en  y ren- 
trant un  inftant  fous  un  prétexte  ima- 
ginaire. La  doftrine  des  équivoques 
n’eft  pas  nouvelle  ; mais  il  eft  bien 
remarquable  qu’elle  étoit  condannee 
& punie  févérement  même  dans  le 
paganifmc. 

Tous  ceux  dont  on  vient  de  parler 
' furent 
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furent  punis  de  la  plus  grande  peine  An.  R. 
que  puflent  infliger  les  Cenfeurs.  Ils 
furent  privés  de  toutfuffrage  dans  les  214. 
Aflemblces,  chafles  de  leurs  Tribus, 

& ne  conlêrvércnt  la  qualité  de  ci- 
toiens  que  pour  paier  les  impôts.  Et 
ceux  d’entr’eux  qui  éroient  Chevaliers 
Romains,  furent  dégradés , & on  leur 
pta  le  cheval  que  la  République  leur 
entretenoit. 

Ils  traitèrent  avec  la  meme  févéritc 
tous  ceux  des  jeunes  gens  qui  n avoient 
point  fervi  depuis  quatre  ans,  fans 
avoir  été  malades,  ou  avoir  quelque 
autre  raifon  bonne  & valable.  II  s’en 
trouva  plus  de  deux  mille  de  cette 
cfpéce. 

Cette  rigueur  des  Cenfeurs  fut  fui- 
vic  d’un  Arrêt  du  Sénat  non  moins 
févére.  Il  condannoit,tous  ceux  que 
les  Cenfeurs  avoient  notés  à fervir 
dans  l’Infanterie  comme  Amples  pié- 
tons, à pafler  en  Sicile,  & à fe  join- 
dre à l’armée  de  Cannes , lans  efpé- 
tance  d’obtenir  leur  congé,  que  quand 
Annibalauroit  été  chafle  de  l’Italie. 

On  peut  juger  par  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit,  combien  la  fage  rigidité 
de  la  Cenfure  ctoit  propre  à contenir 
les  citoiens  par  la  crainte,  à mainte.  ; 

P 5 nir  ' 
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An.  R.  nir  le  bon  ordre  dans  toutes  les  par- 
Av.j.c. de  la  République,  à faire  obfer- 
zi4.  ver  les  coutumes  & les  réglcmens  ; 
combien  , en  un  mot , elle  étoit  une 
puifl'ante  barrière  contre , les  vkes  , 
contre  les  dcfordres,  contre  leviole- 
ment  des  loix , contre  la  corriiptioti 
& le  dérèglement  des  moeurs  , qui  va 
toujours  en  croifTant,  à moins  qu’oa 
ne  lui  oppofe  de  tems  en  tems  de  for- 
tes digues  pour  en  arrêter  ou  du  moins 
pour  en  affoiblir  le  cours. 

Preuves  Comme  les  Cenfeurs  ne  voyoient 
admira-  «oint  d’argent  dans  le  Tréfor,  ils  ne 
l’amour  fcfoient  point  les  marches  ordinaires, 
du  bien  foit  pour  l’entretien  des  temples,  foie 

Fubiic  pour  d’autres  depenfes  courantes  do 
dans  ‘ ^ r ' ^ 

pj^_  cette  elpece.  Ceux  qui  avoient  coutu- 
fîeurs  me  de  faire  ces  fortes  de  marches  s’e- 
fi^rs  tant  préfentés  devant  les  Cenfeurs  , 
exhortèrent  à traiter  avec  eux  de 
XXIV.  la  même  façon  que  fi  le  Tréfor  étoie 
en  état  de  fournir  de  l’argent , & dé- 
clarèrent qu’aucun  d’eux  n’en  deman- 
deroit  avant  la  fin  de  la  guerre. 

Enfuiteles  maîtres  des  foldats  que 
Gr.icchus  avoit  mis  en  liberté  auprès 
de  Bénévent , s’aflèmblérent  & décla- 
rèrent pareillement,  qu’èncore  que 
Mâgiftrats  chargés  de  faire  la  ban- 

que 
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que  au  nom  de  la  République  les  euf-  R. 
fent  fait  appeller  pour  recevoir  le  prix 
de  leurs  efclaves,  ils  ne  vouloicnt  point  / 

recevoir  d’argent  que  la  guerre  ne  fut 
terminée.  . y . . 

' ' Cette  confpiration  générale  à fou- 
lager  leTréfor  tpiiifé,  engagea  aufH 
ceux  qui  étoient  chargés  de  l’argent 
des  mineurs  & de  celui  des  veuves, 
à le  confier  à la  République , perfua-  ■ 
dés  qu’il  n’y  avoir  point  d’afyle  plus 
facré  & plus,  inviolable  que  la  foi  pu- 
blique, ni  où  l’on  pût  placer  plus  fû^ 
renient  ce  précieux  dépôt;  Nusqijam 

EAS  (PECUNIAS)  T UTIUS  SANCTIUSQUE 
DEPONERE  CREDENTIBUS  , QUI  DEF£- 

t 

I^EBANT,  QVAM  IN  P^UBLICA  F I D B. , 

Grrmd  éloge  pour  un  Etat! 

Cette  générofité  & ce  défintérefle- 
ment  des  particuliers  paffa 'de  la  Ville 
dans  le  camp.  Les  Cavaliers  & les  Ca-  * 
pitaines  ne  voulurent  point  recevoir 
leur  paye:  & ceux  qui  la  recevoient, 
étoient  traités  d’hommes  mercénaircs 
& fans  honneur. . 

' Où  trouve-t-on  un  pareil  zélé  & 
un  pareil  amour  du  bien  public,?  Mais 
aufTî  où  trouve-t-on  une  bonne  foi 
pareille  à celle  qui  étoit  à Rome  com- 
me la  bafe  du.  gouvernement  ? On  4 
. ' 0 6 rai- 
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raîfon  de  la  regarder  comme  la  plus 
fure  relTource  des  Etats  : mais  aHn 
qu  elle  foit  telle, il  ne  faut  point  fouf- 
frir  qu’en  aucun  cas  on  lui  donne  ja* 
mais  la  moindre  atteinte. 

I Le  Consul  Q^Fabius  étoit  campé 
auprès  de  Cafiiin,  qui  ctoit  défendu 
par  une  garnifon  de  deux  mille  Cam- 
paniens,&  de  fept  cens  Carthaginois. 
Le  Magiftrat  de  Capoue  arm  oit  indif- 
féremment les  efclayes  ôc  le  peuple  , 
pour  venir  fondre  fur  le  camp  des 
Romains  pendant  que  le  Conful  fon- 
geoit  à s’emparer  de  Cafiiin.  Fabius 
étoit  exaâement  informé  de  ce  qui 
fe  tramoit  à Capoue.  C’eft  pourquoi 
il  envoya  à Noie  vers  fon  Collègue* 
pour  lui  faire  entendre,,  qu’il  faloit 
„ abfblumcnt  oppofer  une  autre  armée 
5,  aux  efforts  des  Campaniens,  pen- 
„ dant  qu’il  attaquoit  Cafiiin  avec  la 
3,  fienne.  Qu’il  lé  prioit  donc  de  ve- 
3,‘nir  avec  fes  troupes , en  laiflant  à 
spNole  un  petit  nombre  de  foldats 
3,  pour  la  garder;  ou  que,  fi  fa  pré- 
3,  fence  y étoit  néceffaire,  3c  que  cette 
3,  Ville  eût  encore  à craindre  des  cn- 
3,  treprifes  d’Annibal  , en  ce  cas  lui 
3,  (Fabius)  manderoit  Gracchus  qui» 
étoit  à Bénevenc.  Marcellus  ayant 
' . . reça 
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reçu  le  Courier  de  fon  Collègue  , Ah.  R. 
Jaifla  deux  mille  hommes  à Noie,  ^ 
vint  lui-méme  à Cafilin  avec  le  rcfte,,!^. 
de  l’armée.  Son  arrivée  obligea  Icjf 
Campaniens  , qui  fe  mettoienc  déjà 
en  mouvement , de  fc  tenir  en  repos. 

Ainh  Calilin  fe  vit  attaqué  tout  à U 
fois  par  deux  armées  Confulaires. 

' Comme  les  foldats  Romains,  en  ap- 
prochant trop  près  des  murailles,  re- 
cevoient  beaucoup  de  blefllires  fans 
remporter  de  grands  avantages,  Fa-> 
bius  étoit  d’avis  qu’on  renonçât  i l’at- 
taque d’une  bicoque,  qui  leur  don- 
noit  autant  de  peine  qu’auroit  pu  faire 
- une  place  confidérable  ; & fur  tout 
ayant  fur  les  bras  des  affaires  bien 
plus  importantes.  Il  étoit  fur  le  point 
de  fe  retirer,  lorfque  Marcellus  lui 
» repréferita,.  Que  a fi,  d’un  côté  les 
„ grands  Généraux  ne  dévoient  pas 
„ tenter  indifféremment  toutes  fortes 
„ d’entreprifes , d’un  autre  ils  ne  de- 
„ voient  pas  aufli  renoncer  aifemenc 
à celles  qu’ils  avoient  une  fois  for- 
ai mées. 


% Marcellus,  mul- 
ta  magnis  ducibus  fî- 
cut  non  agpedien- 
da , ita  femcl  aggref- 
fis  non  dimittenda 
ede , dicendo , quia 


magna  famæ  momen- 
ta  in  utramque  par- 
tent fièrent , tenujt 
ne  irrito  incepio  abi« 
retur.  Liv, 
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An.  R. ,,  mées,  parce  que  la  réputarion,  «lans 

Av  1 C ’*  guerre,  a pour  Tordinairc  de  gran- 

Z14.  * JJ  des  fuites^,  & contribue  beaucoup 

aux  bons  & aux  mauvais  fuccès. 

Fabius  fe  rendit  à cet  avisj&  pour- 

fuivit  le  fié?e.  Alors  les  Romains  fi- 
^ ' 

rent  avancer  leurs  mantclcrs,  & dref- 
férent  contre  les  murailles  routes 
les  machines  dont  on  avoir  coutume  ' 
de  fc  fervir  dans  ces  tems-là.  Les 
. Campanicns,  qui  étoient  en  garnifon 
dans  Cafilin , effraies  de  ces  prépara- 
tifs , demandèrent  à Fabius  qu’if  leur 
permit  de  fe  retirer  à Capoue  en  toute 
fureté.  Il  en  étoit  déjà  forti  un  pe- 
tit nombre,  lorfque  Marccllus  s’em- 
para de  la  porte  par  laquelle  ils  s’é- 
chapoient.  II  fit  main  baffe  d’abord 
indifféremment  fur  tous  ceux  qu’il 
rencontra  à la  porte  ; puis , étant  en- 
tré de  force  dans  la  ville  , fur  tous 
ceux  qu’il  trouva  à fa  rencontre.  En- 
viron cinquante  Carapaniens  , qui 
étoient  fortis  des  premiers  , s’étanc 
réfugiés,  auprès 'de  Fabius,  reçiu-enn. 
de  lui  une  efcorte  qui  les  coqduifit 
iufqu’à  Capoue.  Les  prifonniers  tant 
Campanlens  que  Carthaginois  , fu- 
, rent  envoyés  à Rome,  & enfermés’ 
dans  les  prifons,  Pour  ce  qui  eft  des 

habi*. 
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habitans , ils  furent  enlevés  & diftri-  'An.  R. 
bues  dans  les  villes  voifines.  \ q 

Dans  le  meme  tems  Gracchus,  qui  114.  *. 

étoit  dans  la  Lucanie,  s’étant  répan- -Diver- 
du  fans  précaution  dans  le  plat- 
pour  le  ravager  , fut  attaqué  per  Han-pédi- 
non,  qui  eut  fa  revanche  de  la  pertetioas. 
qu’il  avoir  faite  auprès  de  Bénévcnt. 

Marcellus  étoit  retourné  à Noie,  & 

Fabius  avoir  pafle  dans  le  Samninm. 

Ce  dernier  réduilît  de  gré  ou  de  for- 
ce plufieurs  villes  : dans  la  prife  def- 
quelles  vingt-cinq  mille  des  ennemis 
furent  ou  tués,  ou  faits  prifonniers. 

Le  Conful  envoia  à Rome  trois  cens 
foixante  & dix  défertenrs  , qui  furent 
tous  précipités  du  haut  du  Roc  Tar- 
pcïen  , après  avoir  été  battus  de  ver- 
ges dans  la  place  des  Affemblées.  , 
Marcellus  fut  retenu  à Noie  par  une 
maladie  qui  l’empécha  d’agir. 

Annibal  cependant  étoit  arrivé  â 
Tarente.  Il  ne  s y fit  aucun  mouve- 
ment en  fa  faveur,  parce  que  la  gar- 
nifon  avoir  été  augmentée  fur  le  pre- 
mier-bruit de  fa  marche.  Reconnoif- 
fant  qu’on  l’avoir  flaté  d’une  vaine 
efpérance  , il  retourna  vers  l’Apulie. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  à Salapic  , com- 
me le  lieu  lui'  parut  comnaode  pour 
, ‘ des 
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An.  R.  des  quartiers  d’hiver , & qu’on  étoit 
M Ï.C  de  la  campagne,  il  y fit  tranf- 

ii4-  porter  tous  les  blés  qu’il  put  enlever 
aux  environs  de  Metapont  Sc  d.’.Hé- 
raclée.  , 

§.’  II. 

Marceüus  y Vun  des  Confuls  y e(l  chargé 
de  la  guerre  en  Sicile.  Epicyde  & 
Hippocrate  font  créés  Préteurs  à Sy~ 
~ raeufe.  Us  animent  le  peuple  contre 
les  Romains.  Sage  difeours  d'un  Sy- 
raeufain  dans  l'Affemblée.  On  con~ 
dut  à la  paix  avec  les  Romains. 
Les  deux  Chefs  de  cabale  troublent 
tout  à Syraeufe  , & s'en  rendent  maî- 
tres. Marceüus  prend  la  viÜe  de 
Léonce  : puis  il  s'approche  de  Syra- 
eufe. Il  l' afflige  par  terre  & par  mer. 
Terrible  effet  des  machines  d' Archi- 
mède. Sambuques  de  Marceüus.  Il 
change  le  ftége  en  blocus.  Réflexion 
fur  Archimède , & fur  'fes  machines. 
Differentes  expéditions  de  MarceÜus 
dans  la  Sicile  pendant  le  blocus, 
rinarius , Commandant  de  la  garni- 
fon  d' Enna  , dijftpe  les  mauvais  def- 
feins  des  habitans  par  une  exécution 
. fanglante.  Les  foldats  relégués  en 
Sicile  députent  ver  s -Marceüus , pour 
^ - être 
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être  rétablis  dans  le  fervîce.  An.  R. 

celliés  écrit  au  Sénat  en  leur  faveur, 
Réponfe  févére  du  Sénat.  Mar cellus  2,1/^, 

délibéré  s il  quittera  ou  s U continuera 
le  ftége  de  Syracuje.  Il  ménage  dans 
la  ville  une  intelligence  qui  efl  décou- 
verte. Prife  d'une  partie  de  la'ville. 

■ Larmes  de  Marcellus.  Divers  évé- 
nemens  fuivis  de  la  prife  de  tous  les 
différons  quartiers  de  Syracufe.  La 
ville  'efl  livrée  au^  pillage.  Mort 
d' Archimède.  La  Sicile  entière  de- 
venue province  des  Romains.  Alur- 
cellus  régie-  les  affaires  de  Sicile  avec 
• beaucoup  d'équité  & de  deflntéreffe- 
•-  ment.  Dernière  aêlion  de  Marcellus 
dans  la  Sicile  : victoire  remportée  fur 
llannon,  • - 


La  mort  d’Hiéronyme  avokivfarcel- 
. moins  changé  les  difpofitions  des  Sy- lus» l’un 
racufains  à Tcgard  de  Rome , qn  elle 
ne  leur  avoir  donné  des  Généraux  ha- chargé 
• biles  & cntreprenans  en  la  perfonnc<^c  îa 
d’Hippocrate  & d’Epicyde.  C’eft  ce^5î*^5'j®j_ 
qui  détermina  les  Romains,  quicrai-le. 
gnoicnt  qu’il  ne  s’élevât  une  guerre  Dv. 
dangcreufc  dans  la  Sicile,  à y fairc^J^^'^* 
pafler  Marcellus  l’un  des  Confuls , 

, pour  y prendre  la  conduite  des  aftai- 
res,  ^ Avant 
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An.  R.  Avant  qu’il  y arrivât,  ils’étoit  palTéà 

* Av  ! C Syracufebiendeschofes  triftes&affreu- 
214!  fes  , dont  on  peut  voir  la  defcripcion 
ailleurs.  En  dernier  lieu,  on  y avoir 
Tome  X.  pour  Prêteurs  Epicydc  & Hip- 

& Hip-  pocrate,  tous  deux  attachés  à la  lortu- 
potrate  ne  & aux  intérêts  d’Annibal , comme 
on  l’a  dit  auparavant.  Les  nouveaux 
Préteurs  ne  firent  pas  connoitrc  d’a- 
teurs  à bord  leur  intention  , quelque  fâchés 
Syracu-' qu’ils  fufient  de  ce  qu’on  avoit  envoié 
des  Ambafiadeurs  à Appius,  pour  lui 
demander  une  trêve  de  dix  jours  ; & 
de  ce  qu’après  l’avoir  obtenue , oa  en 
avoit  fait  partir  d’autres  , pour  renou- 
veller  avec  les  Romains  le  Traité 
d’alliance  auquel  Hi'éronyme  avoit 
renoncé.  Appius  commandoit  alors 
auprès  de  Murgence  * une  flore  de 
cent  vailfeaux  ; & de  là  obfervcit  les 
mouvemens  que  produiroit  parmi  les 
Syracufàins  la  liberté  qu’on  venoit 
de  leur  rendre  , & qui  n’avoit  pas 
encore  pris  une  forme  bien  confiante 
& bien  folide.  En  attendant , il  en- 
voia  à Marcellus , qui  arrivoit  en  Sici- 
le les  Députés  des  Syracufains.  Le 
ConfuI  apprit  d’eux  les  conditions 

de 


^ Yille  'Vers  Vtmhu-  lhl\Si  à la  pitrtîe  Orien- 
(hure  Hh  fleuve  Simx-  taledetlle,  '■  ■ 
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de  paix  que  l’on  propofoic  : & les  trou-  An.  R. 
vant  raifonnables , il  envoia  de 
, côté  des  AmbaflTadeurs  à Syracufejji^.  . 
pour  conclure  la  paix  » & renouveller 
l’ancienne  alliance  avec  les  Préteurs 
mêmes. 

Les  Ambailàdeurs  Romains  trou*-  Ilsani- 
vérent,  en  y arrivant , l’état  des 
fes  bien  changé.  Hippocrate  & Epi-  contre 
cyde  , croiant  n’avoir  plus  rien  àlw  Ro- 
craindre  depuis  qu’ils  avoient  appris 
que  la  ilote  des  Carthaginois  étoitxxiV.* 
aVrivée  au  promontoire  de  Pachin , i8. 
d’abord  par  de  fourdes  menées , puis 
par  des  plaintes  ouvertes,  avoient  in- 
fpiréà  tout  le  monde  une  grande aver- 
fion  pour  les  Romains,  en  fefant  en- 
tendre qu’on  fongeoit  à leur  livrer  Sy- 
raeufe.  La  démarche  d’Appius,  qui  s’é- 
toit  approché  de  l’entrée  du  port  avec 
fes  vaifleaux  pour  encourager  ceux 
du  parti  Romain , fortifia  de  nouveau 
ces  foupçons  & ces  aceufations,  de 
forte  que  la  multitude  courut  tumul- 
tuairement'  pour  empêcher  les  Ro- 
mains de  mettre  pié  à terre , fuppofé^^se  dii- 
qu’ils  en  eufifent  le  defiein. 

Dans  ce  trouble  & cette  confufion,Syracu- 
on  jugea  à propos  de  convoquer  l’Af-lain 
feniblée  du  Peuple.  Les  avis  y fiurentjî5J]pç^_ 

fort  bU-e.  - 
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. fort  partagés  , & la  chaleur  des  dif- 
r,  putes  fefoit  craindre  quelque  féditio». 
Alors  Apollonidc,  l’un  des  principaux 
du  Sénat,  fit  un  difcours  très-fage , fc 
autant  falutaire  qu’il  pouvoit  l’étre 
dans  la  conjonélure  préfente.  „ Il 
„ fit  voir  que  jamais  ville  n’avoit  été 
5»  plus  près  ou  de  fa  perte  ou  de  fon 
J,  fâlut , que  rétoit  aftuellement  Sy- 
3,  racufe.  Que  fi  tous,  d’un  confentc- 
3,  ment  unanime , fe  rangeoicnt  ou 
3,  du  côté  des  Romains,  ou  de  celui 
3,  des  Carthaginois  , leur  état  feroic 
3>  heureux.  Mais  que  s’ils  fe  parta- 
3,'geoient  de  fentimens,  la  guerre  ne 
* sjleroit  ni  plus  vive  ni  plus  dange- 
a,  reufc  entre  les 'Romains  fi  les  Car- 
«thaginois,  qu’entre  les  Syracufains 
3,  mêmes  divifés  les  uns  contre  les 
J,  autres,  puifque  chaque  faôion  au- 
3,  roit  dans  l’enceinte  des  mêmes  mu- 
5,  railles,  fes  troupes,  fcs  armes,  & 
5,  fes  Généraux.  Que  ce  qu’il  y avoit 
3,  donc  de  plus  clfentiel  pour  eux , 
3,  étoit  de  convenir  tous  enfembîe , 
3,  & de  fe  réunir.  Que  de  favoir  la- 
3,  quelle  des  deux  alliances  on  devoit 
3,  préférer,  ce  n’étoit  pas  maintenant 
3,  laqueftion  lapins  importante.  Qu’il 
3,  obierrcroit  cependant  que  pour  le 

3,  choix 
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„ choix  des  Allies,  l’autorité  d’Hié-  An.  R. 


rôn  fcmbloit  devoir  l’emporter  fur 
,,  celle  d’Hiéronyme,  & que  l’amitié 
„ des  Romains  connue  par  une  heu- 
„ reufc  expérience  de  cinquante  an- 
„ nées,  paroiflbit  préférable  à celle 
,,  des  Carthaginois , fur  laquelle  on 
,,  ne  pouvoit  pas  trop  compter  pour 
,,  le  préfcnt , & dont  on  s’étoit  trou- 
„ ré  fort  mal  par  le  palTé.  Il  ajou- 
,,  toit  un  dernier  motif  qui  n’étoit 
,,  pas  indifférent:  c’eft  qu’en  fe  décla- 
,,  ranf  contre  les  Romains  , ils  au- 
„ roicnt  dans  le  moment  la  guerre 
„ fur  les  bras  ; au  lieu  , que  de  la  parc 
,,  de  Carthage , le  danger  étoit  plus 
,,  éloigné. 

Moins  ce  difcours  parut  paflionné  ,Oncon- 
plus  il  eut  d’effet.  On  voulut  avoir 
l’avis  des  différens  corps  de  l’Etat , & avec  les 
Ton  pria  aulïi  les  principaux  Offi-Ro- 
ciers  des  troupes  tant  de  la  ville 
trangers,  de  conférer  enfemble.  L’af- 
faire fut  difcutée  lontems  , & avec 
beaucoup  de  vivacité.  Enfin,  comme 
on  ne  voioit  pas  de  moien  prcfent  de 
'foutenir  la  guerre  contre  les  Romains  j 
on  conclut  à la  paix , & on  leur  envoia 
vdes  Députés  pour  terminer  l’affaire. 

Cette  I 
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Cectc  réfoUition  auçoit  fauvé  Syra- 
cufe,  fi  elle  eiit  été  exécutée.  Mais 
Hippocrate  & Epicyde  brouillèrent 
tout  par  leurs  menées  féditieufes, 
& vinrent  à bout , par  de  faufies  fup- 
.pofitions  & des  accufations  calona- 
nicufes , d’animer  également  la  mul- 
titude & les  troupes  contre  les  Ro- 
mains. Après  plufieurs  intrigues  & 
pluficurs  cvénemens  dont  on  trouve- 
ra le  détail  dans  l’endroit  déjà  indi- 
qué , ces  deux  Chefs  de  parti  fe  ren- 
dent maîtres  de  Syracufe,  font  tuer 
tous  leurs  Collègues , & fe  font  eux- 
mémes  déclarer  feuls  Préteurs  dans 
une  Afiembîée  tumultueufe.  C’eft  ainfi 
que  Syracufe,  après  un  raion  de  liber- 
té qui  dura  bien  peu,  retomba  dans 
ui^e  dure  Si  cruelle  fervitude. 

Marcellus  , comme  nous  l’avons 
dit , étoit  arrivé  peu  auparavant  en 
Sicile,  & aiant  joint  Ces  troupes  avec 
celles  d’Appius , il  avoit  pris  de  vive 
force  & d’emblée  la  ville  des^  Léon- 
tins.  Quand  il  eut  appris  tout  ce  qui 
s’ctoit  pafle  à Syracufe , il  s’avança 
aidTitôt  vers  cette  ville , & campa 
avec  Ton  armée  auprès  du  temple  de 

Jupi- 

* Lcontium,  v/l/e  fur  f fus  «lotgnit  dt  Cusane^ 
la  t9tt  oritntale,  qui  j 
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Jupiter  Olympien^  à quinze  cens  pas  An.  R. 
<ie  Syracuîe.  Avant  que  d’aller 
^ ' loin  , & de  faire  aucun  adc  d’hoftilité, 

il  envoia  des  Députes  ^ pour  faire  fa- 
voir  aux  habitans  qu’il  venoit  pour 

* rendre  la  liberté  aux  Syraeufains  , & 
non  pour  leur  faire  la  guerre,  à moins 
qu’il  n’y  fût  obligé.  On  ne  leur  permit 

• pas  d’entrer  dans  la  ville.  Epicyde  & 
Hippocrate  allèrent  au  devant  d’eux 
hors  des  portes , & aiant  entendu 
leurs  propofitions,  répondirent  fière- 
ment , „ que  fi  les  Romains  fon- 
s>  geoient  à mettre  le  fiege  devant 

J 5,  leur  ville,  ils  s’apercevroient  bicn- 
tôt  qu’autre  ‘chofe  étoit  d’attaquer 
5,  Syraeufe  , & d’attaquer  Léonce. 
Marcellus  fe  détermina  donc  à faire 
l’attaque  de  la  ville  par  terre  &*par 
mer. 

Syracuse,  dont  Marcellus  va  for- PefedP"  ' 
mer  le  fiége,  étoit  fituée  fur  la  côtegyj.^^^^ 
Orientale  de  Sicile,  Sa  vafie  étendue  ,fe.  ■» 
fa  fituation  avantageufe,  la  com  nodi-c<v.r«T. 
ré  de  fon  double  port,  fes  fortifica- 
rions  conftruites  avec  grand  foin 
* la  multitude  & la  richelfe  de  fes  ha- 
. bitans , la  rendirent  une  des  plu* 


. . en 


des  plus 
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grandes  , des  plus  belles , 

puiflantes  villes  Grecques, 
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An.  R.  en  fair  une  defcription  qui  mérite 
Av  ! C ^ difoit  que  l’air  y étoit  | 

lï^.  *fi  pur  & fi  net,  qu’il  n’y  avoit  point  | 

de  jour  dans  l’année,  quelque  nébu- 
leux qu’il  fut , où  le  foleil  n’y  parut. 

StraL  Eüe  fut  fondéepar  Archias  le  Co-  I 

VI.  169.  rinthien  , un  an  après  que  le  furent 

Naxe  & Mégare  fur  la  même  côte. 

Elle  étoit  conipofée,  dans  le  tems 
dont  nous  parlons,de  cinq  parties,  qui 
étoient  comme  autant  de  villes  réunies 
en  une:  l’IIe,  l’Achradine , Tyque  , 
Ncapolis  ou“la  Ville  neuve,  Epipolc. 

L’Ile  , fituée  au  midi , étoit  appcl- 
lée  Nafosy  mot  grec  qui  fignifie  Ile,  < 
mais  prononcé  félon  le  dialeâe  Do- 
rique qui  étoit  en  ufage  à Syraeufe. 

On  la  nom.moit  auflî  Or^gie.  Elle 
étoit  jointe  au  continent  par  un  pont. 
cic.Vtrr.Q'eù.  daiis  cette  Ile  que  furent  bâtis 

VII.  i>7.1e  palais  des  Rois  & la  Citadelle. 

Cette  partie  de  la  ville  étoit  très-im-  ' 
portante , parce  qu’elle  pouvoir  ren-  ( 

dre  ceux  qui  la  polTédoient  maîtres  i 

des  deux  ports  qui  l’environnent.  C’eft  ‘ I 

pour  I 

a Urbem  Syracufasi  lentaque  tempeftate  , 

elegerat,  cujushic  fi-  fuerit,  quin  aliquo 
tus  atque  hatenatura  cempore  folem  cjus 
elfclocicoeliquedici.  diei  homines  vidc- 
tur,ut  nullus  unquam  rènt.QV,PWT.  VII. 
oies  tam  magna  (urbu*  I 

S 
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pouf  cela  que  les  Romains,  quand  ils  An.  R. 
eurent  pris  Syracufe,  ne  permirent  nS- 
plus  a aucun  Syracufain  de  demeurer 

^dans  riJe.  II  y avoir  dans  cette  Ile  . 

une  tontaine  qu*on  nommoit  Aréthu-^^- 170* 

fort  célébrée  par  les  fixions  des 
• Poetes. 

Extremum  hune , Arethulà , mihi  con-  virv  x 
cède  laborem . . . 

Sic  tibi , cum  fluélus  fubterlabêre  Sica- 
nos , 

Doris  amara  fuam  non  intermifeeat 
undam. 

Achradinb  , fituée  entière- 
ment fur  le  bord  de  la  mer,  était 
de  tous  les  quartiers  de  la  ville  le 
plus  fpacieux , le  plus  beau,  le  plus  ' 
fortifie.  Il  croit  féparé  des  autres  par 
un  bon  mur,  revêtu  de  tours  d efpace 
en  efpace. 

^ y E » aînfi  âppellée  du  tem- 
pie  de  la  Fortune  qui  ornoit  ce  quar- 
tier,  setendoit  en  partie  le  long  de 
I Achradine , en  montant  du  midi  au 
leptentrion.  Elle  étoit  auffi  fort  ha- 
bitce.  Elle  avoir  une  porte  célèbre , 
nommee  Hexapyle , qui  conduisit 
dans  la  campagne.  Prefque  vis-à-vis 
de  IHexapyle  ctoit  un  petit  bourg,' 
appelle  Eéo». 

Tme  V.  . -,  P NBA- 
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Neapous,  on  Ville-neuve,  s^c- 
tendoit  du  côté  du  couchant  le  long 
de  Tyque. 

Epipole  étoit  une  hauteur  hors  de 
la  ville  , & qui  la  commandoit , fore 
clcarpée  en  plufieurs  endroits,  & par 
cette  raifori  d’un  accès  fort  difficile. 
Lors  du  fiége  de  Syraeufe  par  les  Athé- 
niens , elle  n’étoit  point  fermée  de 
murailles.  Elle  ne  le  fut  que  fous  De- 
nys  le  Tyran  ; & elle  fit  pour  lors 
une  cinquième  partie  de  la  ville,  mais 
peu  habitée.  Au  bas  de  cette  éminen- 
ce étoit  une  célébré  prifon,  appellée 
les  Carrières,  Latomia',  & tout  près, 
le  Fort  Labdale.  Elle  fc  terminoit  au 
haut  par  un  autre  Fort  , nommé 
Buryale  ou  Earyéle. 

La  rivière  Anape  couloit  à une  pe- 
tite demi- lieue  de  la  ville  alloit 
fe  rendre  dans  le  grand  port.  AflTçz 
près  de  l’embouchure  , du  côté  du 
couchant,  étoit  une  efpéce  de  Châ- 
teau , appel  lé  Olympie,  à caufe  du  tem- 
ple de  Jupiter  Olympien. 

Syraeufe  avoit  deux  Ports  , tout 
près  l’un  de  l’autre , & qui  n’étoient 
îeparés  que  par  l’Ile  : le  Grand,  Sc 
LE  PfcTTT,  appellé  autrement  Laccus. 
Le  Grand  avoit  à gauche  un  golfe 


ap- 
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apjiellé  D^fcon  , & plus  bas  un  pro*  An.  R. 
montoire  & un  Fort  nommé  Plem-  ^ 

Av.  I.c. 

myrie.  ^ . -/ 

II  y avoit,  un  peu  au  dcfllis  de  l’A- 
chradine,  près  de  la  Tour  Galéagra  , 
un  troifiéme  port  nommé  Trogilc. 

Le  plan  de  Syracufe , que  j’ai  fait 
graver  d’après  celui  du  favant  Géo- 
graphe Philippe  Cluvcre,  rendra  fcnlî- 
ble  tout  ce  qui  en  eft  dit  dans  le 
(îcge  de  cette  ville.  Je  m’en  tiens  à 
ce  plan,  & je  croi  qu’il  doit  être  pré- 
féré à celui  que  j’ai  donné  dans  l’Hi- 
ftoire  Ancienne. 

Marcellus  laiflà  le  commandement  Marcel- 
des  troupes  de  terre  à Appius , & fe  lus  aflîé, 
réferva  celui  de  la  flote.  Elle  *ctoit 
compoféc  de  foixante  galères  â cinq  terre  & 
rangs  de  rames,  qui  ctoient  pleines Pir mer. 
d’hommes  armés  d’arcs  , de  frondes 
& de  dards  pour  nettoier  les  murs  ^4. 
des  alTîégés.  Il  y en  avoit  un  grand 
nombre  d’autres  chargées  de' toutes 
fortes  de  machines  propres  â l’attaque 
des  places.  Comme  il  s’étoit  rendu 
maître  de  Léonce  dès  le  premier  aflTaut^^^^l- 
par  la  terreur  qu’il  avoit  jettee  parmi  ‘ 
les  habitans,  & qu’il  ne  defefpéroit 
pas  d’entrer  par  quelque  côté  dans 
une  ville  comme  Syracufe  , compo- 

P Z fée 
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An.  R.  fée  de  plufieurs  parties  réparées  les 
unes  des  autres,  il  fit  approcher  des 
214,  murs,  & expola  aux  yeux  des  habi- 
tans,  l’appareil  formidable  des  machi- 
nes avec  lefquelles  il  fe  pféparoit  à les 
attaquer.  Il  auroit  pu  réufiir  facile- 
ment, s’il  y eut  un  homme  de  moins 
dans  Syracufe. 

Terri-  C’étoit  le  fameux  Archimède,  pa- 
ble  effet  rent  & ami  du  Roi  Hicron.  Entiére- 
ment  éloigné  des  affaires  & des  foins 
dWrchi-  du  gouvernement,  1 etude  tefoit  tout 
méde.  fon  plaifir.  II  ctoit  par  lui-même  & 
par  fon  inclination  naturelle,  unique- 
ment occupé  de  ce  que  la  Géométrie 
a de  plus  noble,  de  plus  relevé,  de 
plus  fublime.  Ce  ne  fut  qu’à  la  prière 
du  Roi  Hiéron^,  & fur  fes  vives  fol  li- 
citations , qu’il  fe  laifià  enfin  perfua- 
der  de  ne  pas  donner  toujours  à fon 
Artrefibr  vers  les  chofes  intelleduel- 
les , de  le  râbaifier  quelquefois  fur  les 
chofes  corporelles  & fenfibles , & de 
rendre  fes  démonftrations  & fes  dé- 
couvertes plus  acccifibles  & plus  pal- 
pables au  commun  des  hommes,  en 
les  mêlant  par  l’expérience  avec  les 
chofes  d’ufage. 

Dans  le  fiége  dont  il  s’agit,  Syra- 
cufe fe  trouva  bien  de  la  complaifan- 

ce 
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ce  que  notre  habile  Géomètre  avoit  An.  R. 
eue  pour  le  Roi.  Les  Romains  mon- 
tant  â l’aiTaut  en  meme  tems  du  côté  214. 
de  la  terre  & du  côté  de  la  mer,  com- 
ptoient  jetter  la  confternation  & l’é- 
pouvante dans  la  ville  par  l’appareil 
terrible  de  leur  attaque.  Mais  les 
afliégés  avoient  avec  eux  Archimède, 
qui  leur  tenoit  lieu  de  tour.  Il  avoir 
pris  foin  de  garnir  les  murs  de  tout 
ce  qui  étoit  néceflàire  pour  une  bon- 
ne défenfe. 

Dès  qu’il  eut  commencé  à faire 
jouer  du  côté  de  la  terre  fes  terribles 
machines , elles  décochèrent  contre 
l’Infanterie  toutes  fortes  de  traits  , & 
des  pierres  d’une  pefanteur  énorme, 
qui  voloient  avec  tant  de  bruit , de 
roideur  , & de  rapidité,  que  rien  ne 
pouvant  ibutcnir  ce  choc , elles  ren- 
verfoient  & écrafoient  tous  ceux 
quelles  rencontroient , & jettoient 
dans  tous  les  rangs  un  défordre  hor- 
rible. 

Marcellus  n’étoit  pas  mieux  traité 
du  côté  de  la  mer.  Archimède 
avoit  difpofé  des  machines  pour  lan- 
cer des  traits  â quelque  diftance  que 
ce  fut.  Quoique  les  ennemis  fuflfent 
encore  loin  de  la  ville,  il  les  attei- 

P s gnoit 


Digitized  by  Google 


34*  C^Fab.  M.  Cl.  Marcel.  Cons- 
R.  gnoit  par  le  moien  des  baliftes  & des 
ç catapultes  plus  grandes  & plus  ban- 
^'dces.  Q^and  les  traits  paflbient  au 
delà , il  en  avoit  de  plus  petites  & 
proportionnées  â la  diftance  : ce  qui 
caufoit  une  fi  grande  confufion  parmi 
les  Romains,  qu  ils  ne  pouvoient  rien 
entreprendre. 

Ce  n’étoient  pas  là  les  plus  grands 
dangers.  Archimède  avoit  placé  der- 
rière les  murailles  de  hautes  & fortes 
machines  , qui,  fefant  tomber  tout 
d’un  coup  fur  les  galères  de  grofies 
poutres  chargées  au  bout  d’un  poids 
immenfe,  les  abimoienc  dans  les  flots. 
Outre  cela,  il  fefoit  partir  une  main 
de  fer  attachée  à une  chaîne  , par  la- 
quelle celui  qui  gouvernoit  la  machi- 
ne, aiant  attrapé  la  proue"  d’un  vaiC- 
feau , & l’élevant  en  l’air  par  le  moien 
du  contrepoids  qui  retomboic  au  de- 
dans des  murailles,  dreflbit  le  vaiffeau 
fur  la  poupe,  & le'  tenoit  quelque 
tems  en  cet  état:  puis,  lâchantla  chaîne 
par  le  moien  d’un  moulinet  ou  d’une 
poulie  , le  laiflbit  retomber  de  tout 
fon  poids  ou  fur  la  proue , ou  fur  le 
côté  , & fouvent  le  fubmergeoit  en- 
tièrement. D’autres  fois,  les  machi- 
nes ramenantile  vaifleau  vers  la  terre 

avec 
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avec  des  cordages  & des  crocs,  après  An.  R. 
l’avoir  fait  pirouéter  lontems  , le  bri-  ^ 
foient  & le  fracaflbient  contre  les^i^^’;' 
pointes  des  rochers  qui  s’avançoient 
de  delTous  les  murailles  , & écrafoient 
ainli  tous  ceux  qui  étoient  defllis.  A 
tout  moment  des  galères  enlevées  & 
fufpenduesen  l’air  tournoiant  avec  ra- 
pidité , préfentoient  un  fpedacle  af- 
freux, & retombant  dans  la  mer  avec 
tout  leur  équipage  y étoient  abi- 
mées. 

Mafcellus,  de  fon  côté,  emploioit  Snmbu-  ' 
aufli  des  baliftes  & des  catapultes  , ^^rccl^ 
*mais  bien  inférieures  à celles  du  fa- lus. 
vant  Géomètre.  Il  avoir  préparé  à 
grands  fraix  des  machines,  appellées 
Sambuques  , à caufe  de  la  rclTemblati- 
ce  qu’elles  avoient  avec  l’inftrument 
de  mufique  qui  portoit  ce  nom.  C’é- 
toit  uni  compofe  de  huit  galères  à 
cinq  rangs  , d’un  côte  defquelles  on 
avoir  ôté  les  rames , aux  unes  à droi- 
te , & aux  autres  à gauche  ; & qu’on 
avoir  jointes  enfemble  deux  â deux 
par  les  côtés  où  il  n’y  avoir  point  de 
rames.  La  machine  confiftoir  dans  une 
échelle , de  la  largeur  de  quatre  piés, 
avec  des  gardefous  de  côté  & d’autre, 
laquelle  dreffée  étoit  auffi  haute  que 
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An. -R. les  murailles.  Ou  la  couchoit  de  fon 
Av  1 C depuis  la  poupe  jufqu’à  la  proue  j 

114.  ‘fur  les  côtés  intérieurs  des  galères  ap-  ; 

pliqués  les  uns  contre  les  autres , de  I 
forte  qu’elle  paflôit  beaucoup  les  épe- 
rons. Au  haut  des  mâts  de  ces  galè- 
res on  mettoit  des  poulies  avec  des 
cordes.  Quand  on  devoir  la  mettre 
en  œuvre  ^ on  attachoit  les  cordes  à 
l’extrémité  de  la  machine,  & des  gens 
de  deflus  la  poupe  l’élevoient  par  le 
moiens  des  poulies  : d’autres  fur  la 
proue  aidoient  aufli  à l’élever  avec  des 
leviers.  Enfuite  les  galères  étant  pouf- 
fées  au  pie  de  la  muraille,  on  y appli-  < 
quoitccs  machines.'  C’eft,  fans  doute, 
ce  que  nous  appelions  un'  pont-levis. 

Le  pont  de  la  Sambuque  s’abbattoit 
fur  les  murs  des  afiiégés , & fervoit 
aux  alTîégeans  pour  y palTcr. 

Cette  machine  n’eut  pas  l’effet  qu’on 
en  avoit  attendu.  Comme  elle  étoit 
encore  alfez  loin  des  murailles,  Archi- 
mède lâcha  contr’elle  un  gros  rocher 
de  dix  * quintaux  ; après  celui-là,  un 
fécond  ; & bientôt  après , un  troifié- 
me:  qui  tous  la  heurtant  avec  un  fif- 
> flement 

^ Le  quint  ni  i que  les  \ de  cent  vint-cînq  livres  : 

Grecs  appellent  tnontoit  jufquà  plus 

Tiv  i était  de  plujienrs.de  douxic  cens» 
fortes.  Le  moindre  étoit]  » 
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lîemcnt  & un  tonnerre  épouvantable  An.  R. 
renverférent  & briferent  fes  apuis,  ^ 
donnèrent  une  telle  fccoulTe  aux  ga- 214* 
lcres  qui  la  foutenoient,  qu  elles  fc  lâ- 
chèrent & fe  réparèrent. 

Marcellus,  prefque  rebuté  & pouf- 
fé à bout,  fc  retira  avec  fes  galères 
le  plus  diligemment  qu’il  lui  fut  pof- 
fiblc , & envoya  donner  ordre  à fes 
troupes  de  terre  d’en  faire  autant.  En 
même  tems  il  aifembla  le  Confcil  de 
guerre,  où  il  fut  réfolu  que  dès  le 
lendemain,  avant  la  pointe  du  iour^ 
on  tâchcroit  de  s’approcher  des  mu- 
railles. On  cfpéroit,  par  ce  moyen, 
fe  mettre  à l’abri  des  machines,  qui 
" par  le  défaut  d’une  diftance  propor- 
tionnée à leur  force,  n’auroient  plus 
alTcz  de  jeu. 

Mais  Archiqncde  avoit  pourvu  à 
tout.  Il  avoit  préparé  de  longue  main, 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé , 
des  machines  qui  portoient  i toute 
Ibrte  de  diftance,  quantité  de  traits 
proportionnés , & des  bouts  de  pou- 
tre qui  étant  fort  courts  demandoienc 
moins  de  tems  pour  les  ajuftcrj  & 
l’on  droit  plus  fouvent.  D’ailleurs , il 
avoit  fait  aux  murailles  fort  près  à 
■ près  des  trous,  (c’eft  ce  qu’on  ap- 

P 5 pelle 
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/a’.  R.  pelle  des  meurtrières)  où  il  avoitpla- 
r Q cé  des  ^ Scorpions,  qui,  n’ayant  pas 
'beaucoup  de  portée,  blcflToicnt  ceux 
qui  approchoient , & n’en  étoient 
poi  nt  aperçus. 

Quand  les  Romains  eurent  donc 
gagné  le  pié  des  murailles,  penfant  y 
être  bien  à couvert,  ils  fe  trouvèrent 
encore  en  bute  â une  infinité  de 
traits  i ou  accablés  de  pierres  qui 
tomboient  d’en  haut  fur  leurs  têtes, 
n’y^  ayant  endroit  de  la  muraille  qui 
ne  fit  pleuvoir  incefTamment  fur  eux 
une  grêle  mortelle  qui  tomboifà 
plomb.  Cda  les  obligea  de  fe  retirer 
en  arriére.  Mais  ils  ne  furent  pas  plu-  ' 
tôt  éloignés , que  voila  de  nouveaux 
traits  lancés  fur  eux  dans  leur  retrai- 
te : de  forte  qu’ils  perdirent  beaucoup^ 
de  monde,  & que  préfque  toutes  leurs 
galères  furent  frôiffces  ou  fracaflees 
(ans  qu’ils  puifent  rendre  le  moindre 
mal  i leurs  ennemis.  Car  Archimède 
avoir  placé  la  plupart  de  fes  machi- 
nes à couvert  derrière  les  murailles, 
de  manière  que  les  Romains,  acca- 
blés d’une  infinité  de  coups  fans  voir 

ni> 

Anciens  fe  fervoient  peur 
lancer  des  traits  ér  des 
■pierres.  ) 


• ^ Les  Scorpions  étaient 
des  machines  i des  efpé~ 
ces  d arbalètes,  dont  les 
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ni  le  lieu  ni  la  main  d’où  ils  partoicnt.  An  R. 
/embloient  proprement,  dit  Plutar-^^^^* 
que,  fe  battre  contre  les  dieux. 

Marcellus,  quoique  poufle  à bout, 

& ne  fachant  qu’oppofer  à ces  machi- 
nes qu’Archiméde  dreflbit  contre  lui, 

'ne  laiflbit  pas  d’en  faire  des  pfaifante- 
ries.  Ne  cejferons  ~ nous  pas , difoit-il 
à fes  Ouvriers  & à fes  Ingénieurs , 
de  faire  la  guerre  à ce  Briarée  de  Géo~ 
métré , qui  maltraite  ainft  mes  galères 
& mes  fambuques  ? Il  furpajfe  infiniment 
les  Géans  à cent  mains  dont  nous  parle 
la  Fable , tant  il  lance  de  traits  tout 
d'un  coup  contre  nous.  Marcellus  avoic 
raifbn  de  s’en  prendre  an  feul  Archi- 
mède. Car  véritablement  tous  les  Sy- 
racufainsn’étoientque  comme  le  corps 
des  machines  & des  batteries  de  ce 
grand  Géomètre  ; & lui , il  étoit  feul 
l’ame  qui  fefoit  mouvoir  & agir  tous 
ces  reflTorts.  En  effet  toutes  les  autres 
armes  demeuroient  oifives  : il  n’y  avoit 
que  celles  d’Archimède  dont  la  ville 
fè  fervît  alors,  & pour  la  defenfe,  & Mar- 

•’T  „ • t B “h' "8= 

Enhn  Marcellus,  voiant  les  Ro-iefitge 
mains  fi  efïraiés  , que  s’ils  aperce-  en  blo- 
vofent  feulement  fur  la  muraille 
petite  corde  ou  la  moindre  pièce  dexxiv.- 

P 6 bois , 34- 
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An.  R.  bois,  ils  prenoient  d’abord  la  fuite, 
Av^  J.C.  qii’Archiméde  alloit  faire  tirer 

114.^  contre  eux  quelque  cffroiablc  machi- 
ne , il  renonça  à l’efpérance  de  la  pou- 
voir prendre  en  y fefant  brèche,  cef- 
fa  toutes  les  attaques , Sc  réfolut  de 
lailTer  achever  ce  lîége  au  tems  en  le 
changeant  en  blocus.  L’unique  ref- 
fource  que  les  Romains  crurent  qu’il 
leur  rcRoit,  fut  de  réduire  par  la  faim 
le  peuple  nombreux  qui  étoit  dans  la 
ville , en  coupant  tous  les  vivres  qui 
pouvoient  leur  venir  foit  par  terre , 
foit  par  mer.  Pendant  huit  mois  qu’ils 
battirent  la  ville,  il  n’y  eut  forte  de 
ftratagcmes  que  l’on  n’inventât , ni 
d’aéhons  de  valeur  que  l’on  ne  fit,  à 
l’aflaut  près  que  l’on  n’ofa  plus  ten- 
ter. Tant  un  feul  homme,  & une  feu- 
le fciencc,  ont  de  force  dans  quelques 
occafions,  quand  on  fait  les  emploier 
à propos  ! Otez  de  Syraeufe  un  feul 
vieillard , la  prife  de  la  ville  eft  im- 
manquable avec  toutes  les  forces 
qu’ont  les  Romains.  Sa  préfence  feule 
arrête  & déconcerte  tous  leurs  dejP* 
Archi-  feins. 


Jugeons  par  cet  exemple , ( on  ne 
maciii-*  répéter,)  quel  intérêt  ont 

nés.  les  Princes  de  protéger  les  Arts , de 

favo-  . 
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favorifer  les  gens  de  Lettres,  d’ani-  An.  R. 
mer  les  Académies  des  Sciences  par  j 
des  diftinétions  d’honneur,  & par  114. 
des  récompenfes  folides , qui  ne  rui- 
nent & n’appauvrilTent  jamais  un  Etat. 

Je  mets  ici  à part  la  naiflfance  & la  no- 
blefle  d’ Archimède  : aufli-bien  ce  n’eft 
pas  àelle  qu’il  étoit  redevable  de  fa  pro- 
fonde fcience,  ni  de  fa  réputation.  Je 
ne  le  regarde  que  comme  un  favant, 
comme  un  habile  Géomètre.  Quelle 
perte  eût-ce  été  pour  Syraeufe , fi , 
pour  épargner  quelque  dèpenfe  & 
quelque  penfion,  on  eût  laiffé  un  tel 
homme  dans  l’inaftion  & dans  l’obfcu- 
rité?Hiéron  n’eut  garde  de  fe  conduire 
de  la  forte.  II  connut  tout  le  mérite  de 
notre  Géomètre;  & c’en  eft  un  grand 
pour  les  Princes  de  connoitre  celui  des 
autres.  II  le  mit  .en  honneur,  il  en  fit 
ulàge,  & n’attendit  pas  pour  cela  que 
le  befoin  & la  néceflité  l’y  forçaflent  : 
il  auroit  été  trop  tard.  Par  une  fage 
prévoiance,  vrai  caradére  d’un  grand 
Roi  & d’un  grand  Miniftre , il  pré- 
para s dans  le  fein  meme  de  la  paix  « ^ 

tout  ce  qui  étoit  néceifaire  pour  fou- 
tenir  un  fiége , & pour  faire  la  guerre 
avec  fucccs,  quoiqu’alors  il  n’y  eût 
aucune  apparence  qu’on  dût  rien  crain- 
dre 
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R.  dre  de  la  part  des  Romains,  avec  lef- 
quels  Syracufe  étoit  liée  d’une  amitié 
’ étroite.  AufTî  vit-on , dans  un  mo- 
ment, fortir  comme  de  terre  une  fou- 
le incroiable  de  machines  de  toute  cf- 
péce  & de  toute  grandeur,  dont  la  vue 
feule  étoit  capable  de  jetter  le  trou- 
ble & répouvante  dans  des  armées. 

Il  en  cft  parmi  ces  machines , dont 
on  peut  à peine  concevoir  Teifet,  & 
dont  on  feroit  tenté  de  révoquer  en 
doute  la  réalité , s’il  étoit  permis  de 
douter  du  témoignage  d’Écri vains , 
tels  par  exemple  que  Polybe,  Auteur 
prefque  contemporain,  & qui  écri- 
voit  fur  des  mémoires  tout  récens , & 
qui  étoient  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Mais  quel  moien  de  fe  re- 
fufer  au  confentemcnt  uniforme  des 
Hiftoriens  Grecs  & Romains,  amis 
& ennemis,  fur  des  fiits  dont  des  ar- 
mées entières  furent  témoins  & fen- 
tirent  les  effets , & qui  influèrent  fî 
fort  dans  les  événemens  de  la  guer- 
re? Ce  qui  fe  pratiqua  dans  ce  fiége 
, de  Syracufe,  marque  jufqu’où  les  An- 
ciens avoient  porté  le  Génie,  & l’art 
de  faire  ou  de  foutenir  des  fiéges.  No- 
tre artillerie,  qui  imite  fi  parfaite- 
ment le  tonnerre , ne  fait  pas  plus 

d’effet 


Oigitizéd 


f 


Q.  Fab.  M.  Cl.  Marcel.  CoKS.  551 
d’effet  que  les  machines  d’Archimé-  An.  R. 
me , fi  meme  elle  en  fait  autant.  Av  i.C. 

On  parle  d’un  miroir  ardent,  par  2,14. 
le  moyen  duquel  Archimède  brûla 
une  partie  de  la  flote  Romaine.  L’in-  ’ 
vention  feroit  rare.  Nul  Auteur  an- 
cien n’en  parle  : c’eft  une  tradition 
moderne  qui  n’a  aucun  fondement. 

Les  miroirs  ardens  croient  connus  de 
l’antiquité , mais  non  de  cette  forte , 
que  les  plus  habiles  Géomètres  8s 
Méchaniciens  jugent  même  imprati- 
cable. 

Marccilus,  félon  Polybc  , demeu-  vdyh.. 
ra  huit  mois  devant  Syraeufe  avec 
Appius  : ce  qui  doit  l’avoir  mené  juf- 
^u  à la  fin  de  fon  Confulat , & peut- 
etre  même  plus  loin. 

Tite-Live  place  dans  cette  premiè- 
re année  les  expéditions  de  Marcellus 
dans  la  Sicile,  & fa  vidoire  fur  Hip- 
pocrate , qui  tombent  néceffairement 
dans  la  fécondé  année  du  fiége.  Et 
réellement  cet  Hiftorien  ne  raporte' 
aucun  feit  d’armes  de  Marcellus  fous 
cette  féconde  année,  parce  qu’il  avoir  p 
attribue  à la  première  ce  qui  s’eft  paf- 
fé  dans  celle  où  nous  allons  entrer. 

Car  il  eft  contre  toute  vraifemblance 
qu’il  ne  s’y  foit  rien  fait fur  tout  les 

Ro- 
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An.  R.  Romains  ayant  une  armée  nombreufe 
Î38-  en  Sicile,  & un  Général , lequel  aflii- 
retnent  ne  manquoit  pas  de  vigueur  & 
d’adivité.  Cette  réflexion  , comme  je 
l’ai  déjà  marqué  dans  THiftoire  an- 
cienne, eft  dcMr,  Crevier,  Profefleur 
Emérite  de  Rhétorique  au  Collège  de 
Beauvais  , dans  la  nouvelle  Edition 
qu’il  a donnée  de  Tite-Live  j dont  j’ai 
marqué  plus  d’une  fois  ce  que  je  pen- 
fois,  & qui  m’efl:  tous  les  jours  d’un 
grand  fecours  pour  mon  Ouvrage.  Je 
placerai  donc  dans  la  fécondé  année 
que  nous  allons  commencer  les  évé- 
nemens  que  Titc-Livc  a attribués  à la 
première. 

Je  demande  aufli  la  pcrmilTion  de 
ne  point  interrompre  le  récit  des  af- 
faires de  Sicile  par  les  faits  que  ren- 
ferme l’Hiftoire  Romaine  pendant  les 
deux  années  que  doit  encore  durer 
le  fîége.  J’y  reviendrai  dans  la  fuite. 
Ces  faits  , ainfl  féparés  , en  feront 
beaucoup  plus  clairs.  J’en  uferai  de 
même  dans  quelques  autres  occaiîons 
pareilles. 

An.R.  Q^FabIus  Maximus. 

' Ti.  Sempronius  Gracchus  II. 

Apres  que  Marccllus  eut  réfol  a 
rentes  . de 
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de  bloquer  fiinplement  Syracufe,  il 
Jaifla  Appius  devant  la  place  avec  les 
deux  tiers  de  rarmcc,  & avec  le  refte 
il  s’avança  dans  l’Ile , .où  il' fit  rentrer 
quelques  villes  dans  le  parti  des  Ro- 
mains. 

Dans  ce  même  tems  Himilcon  Gé- 
néral des  Carthaginois  arriva  dans  la 
Sicile  avec  une  grande  armée,  dans 
refpérance  de  la  reconquérir  entière- 
ment, & d’en  chaflTer  les  Romains. 
Hippocrate  fortit  de  Syracufe  avec 
dix  mille  hommes  de  pié  & cinq  cens 
chevaux  pour  l’aller  joindre,  afin  de 
faire  la  guerre  de  concert  contre  Mar- 


An.  r. 

Av.J.O 

213. 

expédi- 
tions 
dans  la 
Sicile 
pendant 
le  blo- 
cus de 
Syracu- 
fe. 

lÀv. 

XXIV. 

3Î- 


cellus  , en  joignant  enfemble  leurs 
troupes.  Epicyde  refta  dans  la  ville, 
pour  y commander  pendant  le  blocus. 
Marcellus , en  revenant  d’Agrigente, 
où  les  ennemis  l’avoient  prévenu , & 
dont  ils  s’étoient  emparés,  rencontra 
l’armée  d’Hippocrate,  l’attaqua,  & la 
défit.  Cet  avantage  retint  dans  le  de- 
voir pluficurs  de  ceux  qui  fongeoient 
â le  ranger  du  côté  des  Carthagi-- 
nois. 

On  vit,  prefque  en  même  tems,  'Vn;. 
deux  flotes  arriver  en  Sicile.  D’un  cô-  XîClV. 
té,  cinquante-cinq  galères,  armées 
en  guerre  fous  la  conduite  de  Bomil- 


car. 
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An.  R-car,  entrèrent  de  la  pleine  mer  dans 
Av^  1 G Syracufe  : de  l’autre, 

J 1 3.  ‘ une  flote  Romaine,  compofce  de  tren- 

te galères  à cinq  rangs , débarqua  à 
* Panorme  une  Légion.  Les  deux  peu- 
ples tournoient  tellement  leurs  efforts 
du  côté  de  la  Sicile,  qu’ils  fembloient 
prefque  ne  plusfonger  à l’Italie.  L’en- 
treprife  des  Carthaginois  n’eut  pas  de 
fuites.  Himilcon,  qui  avoit  efpéré  en- 
lever au  paffape  la  Légion  Romaine 
qui  venoit  de  Panorme  à Syracufe , 
manqua  Ton  coup,  pour  avoir  pris  un 
chemin  différent.  Et  la  fiote  des  Car- 
thaginois ne  reffa  pas  lontems  auprès 
de  Syracufe.  Bomilcar  defefpérant  de 
pouvoir  tenir  tête  aux  Romains , qui 
avoient  une  fois  plus  de  vaiffeaux  que 
lui,  & perfiiadc  qu’uu  plus  long  fé- 
)our  ne  ferviroit  qu’à  affamer  fes 
Alliés , mit  à la  voile , & rcpaffa  en 
Afrique.  ' 

Himilcon  fe  borna  à réduire  quel- 
ques places.  La  première  qu’il  reprit 
fut  Murgance,  où  les  Romains  avoient 
fait  tranfporter  une  grande  quantité 
vi  ' ” de  provifions  de  toute  efpéce.  Les 

babitans  la  lui  livrèrent  par  trahifon» 
La  défedion  de  cette  ville  infpira  le 

défit 

^ Pale:  me-  fur  la  cote  feptentrîonale  de  Plie. 
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dcfir  du  changement  â un  grand  nom-  An.  R. 
bre  d'autres  ; en  forte  que  de  toutes  ^ 
parts  les  garnirons  Romaines  étoient 
ou  chafl'ées  par  force  des  places  qu’el- 
les gardoient  , ou  livrées  & trahies 
par  la  perfidie  des  habitans. 

La  ville  d’Erina  ctoit  près  de  traiter  Pina.. 
de  la  même  forte  fa  garnifon,  qui  avoic  , 
pour  Commandant  L.  Pinarius , Offi-  lan- 
cier également  brave  & fidèle  , & qui  danc  de 
n’étoit  pas  de  caraftére  à fe  laiflér  fur- 
prendre.  Il  fut  que  les  habitansavoient  d’Enna , 
réfolu  de  livrer  la  garnifon  aux  enne-  diflîpe 
mis , & que  pour  cet  effet  ils  avoient 
mandé  Himilcon  & Hippocrate,  quipe^ns 
approchoicntdéja.  Pinarius  fentitqu’il  dcsha- 
n’yavoit  point  de  tems  à perdre.  Après  hitans 
avoir  averti  fes  foldats  de  1 extreme 
danger  où  ils  alloient  être  expofés,  & tion fin- 
avoir  pris , dans  un  grand  fecret,  tou-  glante. 
tes  les  meAires  nécefi^ires,  il  leur  don-  xxiv 
ne  le  fîgnal  dont  il  étoit  convenu.  ^7-3?.  * 
Dans  le  moment  les  foldats  fe  difper- 
fent  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville. 

Ils  pillent,  ravagent,  & tuent  tout  ce 
qu’ils  trouvent  fous  Jeiirmain,  com-‘  , 
me  ils  auroient  pu  faire  dans  une  pla-’ 
ce  prife  d’aflàut , auflfi  irrités  & auffi 
furieux  contre  des  gens  , à la  vérité 

fans 
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An.  R.  fans  armes  & fans  défenfe  , mais 
Avj.C.  & perfides  dans  ie  cœur,  que 

113.  's’ils  avoient  trouvé  de  la  rcfiftance, 
& que  le  péril  eut  été  égal  de  part  & 
d’autre.  Ce  fut  ainfi  qu’Enna  fut  con- 
fervée  aux  Romains , par  une  exécu- 
tion fanglante  que  la  néceflité  feule 
eft  capable  peutétre  d’excufer.  Mar- 
cellus  n’en  fut  pas  mauvais  gré  à Pi- 
narius.  Il  accorda  même  tout  le  butin 
aux  foldats,  convaincu  que  pour  em- 
pêcher les  Siciliens  de  facrifier  les  gar- 
nifons  Romaines  aux  Carthaginois, 
il  ne  faloit  pas  moins  que  l’exemple 
d’une  vengeance  aufli  redoutable. 

Enna  eft  fituée  précifément  au  mi- 
lieu de  la  Sicile.  D’ailleurs  elle  étoit 
célébré  fur  tout  par  le  culte  de  Cérès 
cv.  tn  & de  Proferpine.  C’étoit  une  ancien- 
tJ^âdition , gravée  profondément 
lotf-ios,  ^ efprit  de  tous  les  peuples  de  Si- 
cile,  que  l’Ile  entière  étoit  confacrée 
a ces  deux  divinités  qui  y avoient  pris 
naifiànce  : qu’elle  étoit  redevable  à 
Cérès  de  l’invention  & de  l’ufage  du 
’ blé  : que  c’était  d’un  bois  de  la  ville 
d’Enna  que  Proferpine  avoir  été  en- 
levée par  Pluton  ) & que  l’on  y voioic 
des  vertiges  de  fon  enlèvement.  Le 

temple 
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^ temple  de  Cérès  mère  de  Proferpi-  An.  R. 
ne  étoit  fi  généralement  refpedé  par  ç 
les  peuples  , qu’en  s’y  rendant  ils  uj.  ' 
croioient  y trouver  & y adorer  la  dcef- 
fe  elle-même  èn  perfonne.  Ce  refped 
religieux  fe  fit  fentir  dans  ce  qui  ve- 
noit  d’arriver  à Enna.  La  nouvelle 
du  maflacre  qui  s’y  étoit  commis  fe 
répandit  en  un  feul  jour  dans  toutes 
les  parties  de  la  province  ; de  forte 
que  & les  Siciliens  , qui  trouvoient 
dans  cette  aâion , non  feulement  de 
la  cruauté  contre  les  hommes,  mais  de 
l’impiété  à l’égard  des  dieux , conçu- 
rent encore  plus  d’averfion  qu  aupara- 
vant pour  les  Romains  ; & ceux  qui 
jufques-Iâ  avoient  été  partagés  en- 
tr’eux&les  Carthaginois,  ne  balan- 
cèrent plus  à fe  déclarer  pour  les  der- 
niers. 

Marcellus  retourna  à Syracufe,  & 
après  avoir  envoié  Appius  à Rome 
pour  y demander  le  Confulat , il  lui 
donna  pour  fucceffeur  dans  le  com- 
mandement de  la  flote  & du  vieux 
camp,  T.  Qufntius  Crifpinus,  & alla 
lui  même  établir  fes  quartiers  d’hiver 


a Tanta  erat  auélori- 
tas  & vetuftas  illius 
rcligionis , ut  cum  il- 
luc  irent , non  ad  *- 


dem  Cereris  , fed  ad 
ipfam  Cerc'.  em  profi- 
cifci  viderentur. 
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A>i.  R.  à fix  ^ ou  fept  flades  d’Epipole,  dans 
Av^  î.C.“^  lieu  appcllé  Léon,  où  il  fe  retran- 
213,  ’cha. 

/ 

An.  R.  Q^Fuivius  Fl  ACCUS. 

. AppiusClaudius  Polcher. 

J ^ 

Les  fol-  No'JS  avons  déjà  remarqué  que  la 
cfats  rc- Sicile,  dans  le  rems  dont  nous  par- 
légués  Ions,  étoit  partagée  en  Province  Ro- 
k j^^f^'ï^sine,  & en  Roiaume  d’Hiéron , ou 
purent  des  Syracufains.  Marcellus  étoic 
vers  ' avec  fon  armée  dans  cette  fécondé  par- 
îur^our^^'^  : mais  il  y avoit  une  autre  armée 
^trè^°é!^dans  la  Province  Romaine,  où  tout 
tablis  étoit  tranquille , & où  il  ne  fe  fefoit 
dans  kpoint  de  guerre  aftuellement.  C’étoit 
cette  dernière  armée  qu’étoient 
XXV.  <?.  les  foldats  échapés  de  la  bataille  de 
Cannes,  fous  les  ordres  de  P.  Lentu- 
lus Préteur  ou  Propréteiir.  C’eft  de 
ces  foldats  relégués  en  Sicile , fans 
efpérance  de  repalfer,  en  Italie  tant 
qu’on  auroit  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois, que  Marcellus,  pendant  qu’il 
étoit  en  quartier  d’hiver,  reçut  une 
Députation  compofée  des  premiers 
Officiers  de  leur  Cavalerie  ik  de  leurs 

Légions. 

* Cf  ejî  Ia  [îmxtion  que  \foi  que  Ttte~Live  , qui 
lut  donne  ThucydUe.t'vv  \p!aee  ce  petit  bourg  à cinq 
VI.//  eft  plus  digne  de  \ milles  it'Hexapyle. 
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Légions.  Celui  qui  étoit  chargé  de  la  An.  R. 
parole,  lui  tint  ce  difcours.  ' ^ 

-.11  ^Av.  I.O* 

Marcellus  , nous  aurions  eu  rtcours  a 
vous  en  Italie  dans  le  terns  de  votre  Con- 
sulat , lorfcjuon  eut  rendu  contre  nous  ce 
Sénatusconfulte , que  nous  noferions  ap- 
peller  injufie  , mais  qui  ejl  ajjurément 
bien  rigoureux , fi  nous  n avions  compté 
quon  nous  envoioit  dans  une  province  où 
la  mort  de  deux  fioi s avoit  caufé  de  gran- 
des révolutions  , pour  )'  foutenir  eontre  les 
Siciliens  & les  Carthaginois  tout  enfem- 
ble  une  guerre  rude  & pénible , dans  la- 
quelle nous  pourrions  , par  notre  fang  & 
par  nos  blefiùres , appaifer  le  rcjjentiment 
du  Sénat.  C ejî  ainft  que  du  tems  de  nos 
péreSi  ceux  qui  étoient  devenus  les  pri- 
fonniers  de  Pyrrhus  auprès  d'Héraclée  , 
effacèrent  dans  la  fuite  la  honte  de  leur 
défaite  en  combattant  contre  le  même 
Pyrrhus. 

Mais  , après  tout  , par  où  avons- 
^ nous  mérité  de  fi  trifîes  effets  de  votre 
colère  paffée  & préfente , lllujires  SénA- 
teurs  } Car  il  me  fcmble  , grand  Mar- 
cellus , lorfque  j’ai  l’honneur  de  vous  par- 
ler , que  je  voi  les  deux  Confuls  & le 
Sénat  renfermés  dans  votre  perfonne.  Au 
moins  fuis -je  bien  affùré  y que  fi  nous  ' 
avioril  combattu  fous  vos  aufpîces  a la 

jour- 
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An.  R.  journée  de  Cannes,  le  fort  de  la  Répu-  • 
Î40.  blique  & le  notre  ferait  plus  heureux. 

SoujfreK.qu  avant  l’expojè  de  notre  trijîe 
* fttuation , je  faffe  précéder  notre  apolo- 
gie. 

Si  l'on  ne  veut  pas  imputer  notre  dé-  . 
faite  à la  colère  des  dieux , ou  à l'ordre 
immuable  des  deflins  qui  difpofe  de  tou- 
tes les  chofes  humaines , mais  à une  faute 
qui  vienne  des  hommes  : fur  qui  doit  en- 
fin tomber  cette  faute  ? Efi-ce  fur  les  fol- 
dats , ou  fur  les  Chefs  ? ffe  me  garde- 
rai bien  , moi  qui  ne  fuis  qu'un  fubal- 
terne,  de  blâmer  la  conduite  de  mon  Gé- 
néral/, fur  tout  aiant  appris  que  le  Sé- 
nat l'avoit  fait  remercier  de  n'avoir 
point  defefpéré  du  falut  de  la  République; 
& que  depuis  fa  fuite  à Cannes  on  lui  a 
toujours  continué  le  Commandement , & 
que  tous  les  autres  Tribuns  militaires 
qui  font  échapés  de  cette  bataille,  de- 
mandent' les  charges  & les  obtiennent 
fans  difficulté.  Mais , qu'il  me  fçit  au 
moins  permis,  lüuflres  Sénateurs  , de 
vous  demander  s'il  efl  jufie , que,  pleins 
de  douceur  & d'indulgence  pour  vous- 
mêmes  & pour  vos  enfans , vous  faJfieK. 
tomber  tout  le  poids  de  votre  colère  & 
de  votre  févérité  fur  les  foldats , comme 
fur  de  vils  efclaves  ? Dire^i-vous  que 

le 
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le  Conful  & les  premiers  de  U ville  ont  An.  R. 
pu , fans  fe  deshonorer , prendre  la  fuite  ^ 
lorfquil  ne  leur  refloit  point  (P autre  ref- 
fource  ; mais  que  vous  nave^  envoie  les 
foldats  au  combat  que  pour  y périr  ^ A 
la  bataille  d' Allia , prefque  toute  l'ar~ 
mée  prit  la  fuite.  Aux  Fourches  de  Cau-- 
dium  , les  foldats  livrèrent  leurs  armes 
à l’ennemi  fans  même  avoir  tenté  de 
s* en  fervir  : pour  ne  point  parler  des 
autres  combats  » dont  l’ijfue  a été  aujft 
trifie  que  honteufe.  Cependant  l'on  ne^ 
fongea  pointa  noter  ces  armées  aucune 
infamie  y & P on  eut  fi  peu  lieu  de  fere-. 
pentir  d'avoir  ufe  ~ d indulgence  à leur 
égard  y que  la  ville  de  Rome  dut  fon 
faliit  à ces  mêmes  Légions  qui  avaient 
pris  la  fuite  à Veies  avec  tant  de  fraieur 
& de  précipitation  ; ^ que  les  troupes 
qui  étaient  revenues  à Rome  fans  armes, 
après  avoir  pajfé  fous  le  joug  honteux  des 
Samnites,  aiant  été  renvoiées  avec  de 
nouvelles  armes  contre  ce  meme  ennemi  , 
lui  firent  ejfuier  à fon  tour  le  fanglant 
affront  par  lequel- il  avait  pris  tant  de 
plaifir  a mous  humilier. 

Mais  pour  les  foldats  qui  ont  combat- 
tu à Cannes  , peut-on  raifonnablement 
les  accufer  de  lâcheté,  quand  on  fait  qu'il 
en  a été  tué  plus  de  cinquante  mille  fur 
Tome  V.  la 
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, la  place  ^ quand  on  fait  que  le  Conful  ne 
s'en  ejî  fauvé  qu'avec  faix  ante -dix  Ca~ 
'valiers^  <&  'que  ceux  qui  ny  ont  pas 
perdu  la  vie , ne  Vont  confervée  que  parce 
que  le  vainqueur  était  las  de  tuer  ? Lorf- 
quon  refufoit  aux  prifonniers  de  les  ra~ 
cheter , tout  le  monde  nous  louait  de  nous 
être  réfervés  pour  fervir  notre  patrie , 
de  nous  être  retirés  a Vénoufe  auprès  du 
Conful  3 & de  lui  avoir  compofé  un  corps 
de  troupes , qui  pouvait  pajfer  pour  une 
armée. 

Aujourd'hui  notre  condition  efl  plus 
fâch'eufe  & plus  dure  , que  ri  a jamais 
été  du  tems^  de  nos  pères  celle  des  prifon- 
mers.  Car  toute  la  Jevérité  dont  on  a 
ufé  à leur  égard , s'efi  toujours  bornée 
à les  faire  changer  £ armure , à les  faire 
pajfer  d'un  ' fervice  plus  honorable  dans 
un  corps  moins  diJUngué , & à leur  af- 
jignerdans  le  camp  une  place  inférieur 
te  à celle  qriils  occupaient  auparavant  : 
mais  ils  ne  manquaient  point , à la  pre- 
mière occafion  où  As  s'étalent  ftgnalés 
de  ‘ recouvrer  tout  ce  qu'on  leur  avait  oté. 
Aucun  d'eux  ri  a jamais  épe  rélégué  : on^ 
n'a  Oté  à aucun  l'efpéranci  d'achever  fon 
tems  de  fervice  : enfin  on  les  a toujours 
menés  contre  l'ennemi  pour  le  combattre  , 

mettre  fin  ou  à leur  vie  3 ou  à leur 

igno- 
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ignominie.  Pour  noustà  qui  l'on  ne  peut  An.  R. 
rien  reprocher  y finon  d' avoir  voulu  q 

rejlât  quelques  Romains  de  la  journée 
de  Cannes , nous  fommes  éloignés , non 
feulement  de  notre  patrie  fèr  de  l'Italie  , 
mais  même  de  la  vue  des  ennemis.  On 
nous  laijfe  languir  dans  un  exil  honteuXy 
fans  efpoir  effacer  notre  honte  , cCap- 
paîfer  la  colère  de  nos  citoiens , & enfin 
de  mourir  avec  honneur.  Nous  ne  de^ 
mandons  point  quon  mette  fin  à nôtre 
mifére , ni  quon  nous  accorde  du  repos, 
mais'  feulement  quon  faffe  épreuve  de 
notre  courage , qu'on  nous  expofe-  aux 
travaux  & aux  dangers , & quon  nous 
mette  en  état  de  remplir  tous  les  devoirs 
. de  gens  de  cœur  , de  foldats  , de  Ro- 
mains. 

Il  y a deux  ans^  qu'on  fait  la  guerre 
en  Sicile  avec  beaucoup  de  chaleur.  Les 
Garthaghiois  & les  Romains  , tour  à 
tour , prennent  des  villes  les  uns  fur  les 
autres  : il  s'y  livre  des  combats  de  ca-^ 
valerie  & d'infanterie  : on  njfiége  Syra- 
cufe par  terre  & par  mer  : nous  entendons 
le  bruit  des  armes  & les  cris  des  combat- 
tans  i tandis  que  nous  languiffbns  dans 
un  indigne  repos  , comme  ft  nous  étions 
fans  armes  & fans  bras. 

Tib,  Sempronius  a déjà  combattu 

plu- 
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• plufteurs  fois  avec  des  Légions  d'efcla^ 
A v°  1 c ^ ^ obtenir  pour  prix 

iiiJ  de  leur  valeur  la  liberté  & le  rang  de 
dtoiens.  Emploiezi-nous  au  moins  com- 
me des  efclaves  que  vous  auriez^  achetés 
pour  cette  guerre.  J^il  nous  foit  permis 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi , & 
de  mériter  notre  liberté  en  combattant. 
EprouveK^notre  valeur  fur  mer  y fur  terre  y 
dans  les  batailles  rangées , dans  les  ftéges 
de  villes.  Expofea^-nous  à tout  ce  qu  il  y 
a de  plus  difficile  & de  plus  redoutable 
dans  les  travaux  & dans  les  périls  : nous 
ffiimnes  prêts  à tout  entreprendre  y afin 
de  faire  une  bonne  fois  ce  que  nous 
avons  dit  faire  à Cannes  puifquon  a 
dcjliné  à l'ignominie  tout  le  tems  que 
nous  avons  vécu  depuis  cette' malheureu- 
fe  journée, 

Marcel-  Après  ce  difcours,  ils  fe  jettérent" 
au  Sénat  pics  de  Marcellus.  Ce  Çénéral 
en  fi-  leur  répondit , que  la  grâce  qu’ils 
veut-  des  „ demaiidoient  partbit  fes  pouvoirs  : 
3)  qu’il  écriroit  au  Sénat,  & exécute- 
XXV.  7.  î>roit  les  ordres  qui  lui  feroient  cn- 
,,  voiés.  „ Il  écrivit  en  effet , & fa  let- 
j^fponfgtre  fut  rendue  aux  nouveaux  Confuls. 
févére  Après  qu’on  en  eut  fait  ledure  dans' 
du  Sé-  le  Sénat , les  Sénateurs , confultés  fur 
cette  affaire , répondirent  , „ Q.u  ils 


Q.  Fulviüs,  Ap.  Claud.  Cons.  ^6^ 

„ ne  croioient  pas  qu’il  fût  à propos  An.  R. 
,,  de  confier  le  falut  & la  gloire  ^ 

,,  la  patrie  à des  foldats  qui  avoientj/j/ 

,,  abandonné  leurs  compagnons  dans 
,,  les  plaines  de  Cannes,  (^ue  fi  Mar- 
j,  cellus  ctoit  d’un  autre  fentimcnt,  ils 
,,  lui  laiflbient  la  liberté  d’en  ufer  à 
,,  leur  égard  de  la  manière  qu’il  juge- 
,,  roit  la  plus  convenable  au  bien  de 
,,  la  République  J à condition  cepen- 
„ dant  qu’ils  ne  jouiroient  d’aucune 
„ exemption  , qu’ils  ne  recevroient 
„ aucune  récompenfe  militaire  , & 
yi  ne  reverroient  point  l’Italie , tant 
,,  que  les  Carthaginois  y feroient  la 
„ guerre. 

Cette  févérité  affligea  Marcellus, 

& quand  il  fut  de  retour  à Rome  y Marc. 
il  fe  plaignit  hautement  au  Sénat 
ce  qu’apres  tous  les  fervices  qu’il  avoir 
rendus  à la  République , ils  n’àvoicnt 
pas  daigné  lui  accorder  la  grâce  en- 
tière des  foldats  en  faveur  defquels 
il  leur  avoit  écrit.  Mais  cette  fage 
Compagnie  avoit  fes  régies  & fes  prin- 
cipes , auxquels  elle  crut  devoir  fe 
tenir  inviolablement  attachée  malgré 
les  raifons  apparentes  pour  le  contrai- 
re, c’eft- à-dire,  malgré  l’extrémité  où 
fe  trouvoit  alors  la  République , & 

0^3  > le 
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An.  R.  le  befoin  prefTanc  qu’elle  avoir  de 
troupes  après  la  défaite  entière  de  Ces 
J,  J,  armées  a la  journée  de  Cannes,  Ce- 
toit  de  cette  extrémité  meme  que  le 
Sénat  droit  les  raifons  de  fa  conduite» 
Quelle  impreflîon  t en  effet , ne  de- 
voir pas  produire  furies  troupes  pour 
tous  les  fiécles  l’exemple  d’une  telle 
févérité,  & dans  de  telles  conjbnftu- 
' res?  Voila  ce  qui  confervoit  la  difcii- 
pline  parmi  les  armées  Romaines  ; & 
c’eft  cette  difeiplino  qui  les  a rendu 
viéiorieufes  de  tous  les  peuples. 
Marcel-  Au  commencement  de  la  troifîéinc 
lus  dcli-année  du  fiége  de  Syraeufe , pendant 
conti-  ^ autre  côté  les  Romains  comr 

nuera  mençoieiit  celui  de  Capoue,  Marccl- 
ou  s’il  lus  fe  trouvoit  encore  peu  avancé. 

fiége  vbioit  aucun  moien  de  pou- 

deSyra-voir  prendre  Syraeufe,  foit  par  for- 
eufe.  ce,  parce  qu’Archîméde lui  oppofoic 
X^i  obftacles  invincibles  ; 

'^^‘foit  par  famine,  parce  que  la  flotc 
Carthaginoife , qui  étoit  revenue  plus 
nombreufe  qu’auparavant  , y fefoit 
entrer  librement  des  convois.  Il  déli- 
béroit  donc  s’il  demeureroit  devant 
la  ville  pour  preffer  le  fiége , ou  s’il 
marcheroit  du  côté  d’Agrigente  con- 
tre Hippocrate  & Himilcon.  Mais, 

avant 
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avant  que  de  prendre  ce  dernier  par-  An.  R. 
ti , il  voulut  eflàier  s’il  ne  pourroit  s 

point  fe  rendre  maître  de  Syracufcni. 
par  quelque  intelligence  fecrette.  llllména- 
avoit  dansfon  camp  plufieurs 
eufains  des  plus  qualifiés,  qui  y étoient  u^e  in- 
venus chercher  un  alylc  au  commen-  telliRcn' 
cernent  des  troubles.  Marcellus  s’a- 
drelTa  à eux , leur  promettant  que  fi  couver- 
la  ville  fe  rendoit  aux  Romains,  ils  te. 
lui  conferveroient  fes  loix , fes  privi- 
Icges,  & fa  liberté.  Us  ne  manquoient^ 
pas  de  bonne  volonté  > mais  il  ne 
leur  étoit  pas  aifé  de  s’aboucher  avec  < 
ceux  de  leurs  parens  ou  annis  qui 
étoient  reftés  dans  la  ville  ; parce  que 
les  auteurs  de  la  révolte  tenant  plu- 
fieurs habitans  pour  fufptûs , redoa- 
bloient  leur  vigilance  & leur  atten- 
tion, pour  empêcher  qu’on  ne  fit  à 
leur  infû  quelque  tentavive  de  cette 
nature  en  faveur  des  Romains.  Ce 
fut  l’efclave  de  l’un  de  ces  Syracu- 
fains  fugitifs  , qui  s’étant  introduit 
dans  la  ville  comme  déferteur , mé- 
nagea fecrettement  une  intrigue,  ou 
entrèrent  )ufqu’à  quatre-vingts  des 
principaux  de  Syraeufet  Ils  feparta- 
geoient  pour  venir  tantôt  les  uns  , 
tantôt  les  autres  dans  le  camp  de  Mar- 
5^4  cellus, 
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5^8  Q.  Fulvius,  Ap.  Claud.  Comî.’ 
An.  R.  cellus,  cachés  dans  des  barques  fous 
Av°  I c pécheurs.  Toutes  les  me- 

ii*.  ' fures  ctoient  pnTes  pour  livrer  la  ville 
aux  Romains , lorfqu’un  certain  Atta- 
le  de  dépit  de  n’avoir  pas  été  mis  du 
fecret,  découvrit  la  confpiration  à 
Epicyde,  qui  fit  mourir  tous  les  con- 
|urés. 

Prife  Cette  entreprife  aiant  ainfi  échoué, 
d’une  un  événement  fortuit  lui  préfenta  une 
nouvelle  reifource,  & fit  renaître  fon 
le.  efpérance.  Des  vaifleaux  Romains 
Liv.  avoient  pris  un  certain  Damippus , 
qu’Epicyde  envoioit  pour  négocier 
Marc.  *”avec  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Epi- 
308.  cyde  témoigna  beaucoup  de  defir  de  le 
racheter,  &Marcellus  ne  s’en  éloigna 
pas.  On  convint  d’un  endroit  auprès 
du  port  Trogile,  pour  y tenir  les  con- 
férences fur  la  rançon  du  prifonnier. 
Comme  on  y alla  plufîeurs  fois,  un 
foldat  Romain  s’étant  avifé  de  con- 
fidérer  de  près  le  mur  arec  attention, 
en  avoit  compté  les  pierres , & mefu- 
ré  des  yeux  la  hauteur  de  chacune 
d’entr’ elles  ; puis  aiant  fait  le  plus  juf- 
te  qu’il  put  la  fupputation  du  total , 
il  reconnut  que  le  mur  n’étoit  pas,  â 
beaucoup  près , auifi  haut  qu’il  l’avoit 
cru,  lui  '&  les  autres  ; & il  conclut 

qu’a- 
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qu’avec  de  médiocres  échelles  on  pou- 
voir facilement  monter  defliis. 

Le  foldat,  fans  perdre  de  tems, 
fît  raport  de  tout  à Marccllus.  Toute 
la  fageflc  n’eft  pas  toujours  dans  la 
tête  du  Général  : un  fimple  foldat  peut 
lui  donner  de  bonnes  ouvertures. 
Marccllus  ne  négligea  pas  cet  avis , 
& s’en  affura  par  fes  propres  yeux. 
Ayant  fait  préparer  des  échelles , il 
prit  l’occafion  d’une  fête  qu’on  célc- 
broit  trois  jours  de  fuite  à Syraenfe 
en  l’honneur  de  Diane , & pendant 
laquelle  les  habitans  s’abandonnoient 
à la  joie  & à la  bonne  chère.  A l’heure 
de  la  nuit  où  il  conjectura  que  les  Sy- 
raeufains  , après  avoir  paffé  le  jour  à 
manger  &à  boire,  commenceroienc 
â s’endormir,  il  fait  avancer  douce- 
ment un  corps  de  mille  foldats  d’éli- 
te vers  fe  mur  avec  des  échelles. 
Quand  les  premiers  furent  arrivés  au 
haut  fans  bruit  & fans  tumulte,  d’au- 
tres les  fuivirent  , la  hardic/Te  des 
premiers  donnant  du  courage  aux  fé- 
conds. Les  mille  foldats,  profîtant 
du  repos  des  ennemis  qui  étoient  ou* 
ivres^,  ou  endormis,  eurent  bien- tôt 
cfcaladé  le  mur.  Ayant  enfoncé  la 
porte  de  l’Hexapyle  , les  troupes. 

Q 5 s’em- 
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R.  s’cmp^érent  de  la  partie  de  la  ville 
^ appelée  Epipole.^ 

I!  ne  s’agiflbit,  plus  pour  lors  de 
tromper  les  ennemis,  mais  de  les  ef- 
fraier.  Les  Syracufains,  allarmés  par 
le  bruit , commençoient  à fe  trou- 
bler, & à fe  mettre  en  mouvement. 
Marcellus  fit  fonner  â la  fois  toutes 
les  trompettes  : ce  qui  jetta  une  telle 
épouvante  parmi  les  habitans  , que 
tout  le  monde  prenoit  la  fuite , croiant 
qu’il  ne  reftoit  pas  un  feul  quartier 
qui  ne  fût  au  pouvoir  de  l’ennemi. 

En  effet,  il  paroitra  bientôt  que  li  ’ 
prife  d’Epipole  emportoit  celle  de  la 
Ville  neuve  , & du  quartier  appellé 
Tyque.  Il  reftoit  pourtant  encore  non. 
feulement  l’Ile,  mais  la  plus  forte  & 
la  plus  belle  partie  de  Syracufe,  ap- 
pellée  Achradine,  qui  étoit  bien  en> 
état  de  fe  défendre,  ayant  fes  murail-. 
les  réparées  du  refte  de  la  ville. 

• Marcellus,  dès  la  pointe  du  jour,, 
étoit  entré  avec  toutes  fes  troupes 
dans  Epipole.  Epicyde  ayant  afl'emble 
' promtement  quelques  troupes  qu’il 
■avoitdans  l’Ilequi  joignit  l’Achradi- 
ne , marcha  contre  Marcellus  ; mais  le 
trouvant  plus  fort  & mieux  accompa- 
gné qu’il  n’avoit  cru,  après  une  légère 

. ’ efear- 
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cfcarmouche  il  fe  retira  promtement  An.  R. 
dans  TAcliradine , moins  touché  de  la  'j 
force  & du  nombre  des  ennemis , que  m. 
de  la  crainte  qu’il  ne^  fc  formât  quel- 
que conjuration  dans  la  ville  en  leur 
faveur,  & qu’il  ne  trouvât  en  arri- 
vant les  portes  de  l’Achradine  & de 
rile  fermées. 

Tous  les  Capitaines  & les  Officiers  Larmes 
qui  étoient  autour  de  Marcellus, 
félicitoient  fur  l’heureux  fuccès  de  fes 
armes , & fur  un  bonheur  h imprévu.  XXV.i4-, 
Pour  lui , quand  il  eut  confidéré  de 
deflus  la  hauteur  la  beauté  & la  gran- 
deur de  cette  ville , la  plus  vafte  & 
la  plus  opulente  qu’il  y eût  alors  dans 
le  monde,  il  ne  put  s’empêcher  de 
verferdes  larmes,  ou  de  joie  d’avoir 
exécuté  une  fi  difficile  & fi  glorieufe 
entreprife , ou  de  regret  de  voir  que 
l’ouvrage  merveilleux  de  tant  de  fié- 
des  alloit  bientôt  être  réduit  en  cen>. 
dres.  II  rappelloit  dans  fon  efprit  deux 
flotes  puiffaiites  des  Athéniens  coulées 
â fond  autrefois  devant  cette  ville, 

• deux  .nombre ulcs  armées  taillées  en 
pièces  avec  les  deux  illuftres  Géné- 
' raux  qui  les  coramandoient  : tant  de 
guerres  foutenues  avec  tant  de  cou- 
rage contre  les  Carthaginois  : tant  de 

Qj5  Ty.  - 
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Tyrans  fameux  & de  puiflans  Rois: 
Hiéron  fur  tout,  dont  la  mémoire 
étoit  encore  toute  récente,  qui  s’ctoit  ' 
fignalé  par  tant  de  vertus  roiales  , & 1 

encore  plus  par  les  fervices  importans 
qu’il  avoit  rendus  au  Peuple  Romain, 
dont  les  intérêts  lui  avoient  toujours 
été  aufli  chers  que  les  fiens.  Touché 
par  ce  fouvenir,  il  crut,  avant  que 
d’attaquer  l’Achradine,  devoir  en^ 
voier  vers  les  afTiégés , pour  les  exhor- 
ter à fe  rendre  volontairement , & à 
prévenir  la  ruine  de  leur  ville. 

On  avoit  confié  les  portes  & les 
murailles  de  l’Achradine  aux  défer- 
teurs,  comme  à des  gens  qui.n’efpérant 
point  de  pardon  dans  les  conditions 
du  Traité  qu’on  feroit  avec  Marcel- 
lus  , les  défendroient  contre  lui  avec 
Je  plus  d’opiniâtreté.  En  effet  > ils  ne  [ 
^ulurent  jamais  permettre  que  per- 
fo^nne  approchât  des  murailles,  ou 
liât  aucune  converfation  avec  les  lia- 
bitans. 

- Marcellus , n’aiant  point  réuffi  de 
ce  côté-là  , tourna  fes  vues  du  côté 
d’un  Fort  appellé  Euryéle,  fitué  à l’ex- 
trémité  de  la  ville  la  plus  éloignée  de 
la  mer,  qui  commandoit  toute  la  cam- 
pagne du  côté  de  la  terre,  & qui ,.  par  I 

cette 
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cette  raifon , étoit  fort  propre  pour  Aw.  R. 
recevoir  des  convois.  Philodéme , qui^^°’.  ^ 
ycommandoit,  ne  chercha,  pendant ^2.^  ’ 
quelques  jours , qu’à  amufer  Marcel- 
lus  , en  attendant  qu  Hippocrate  & 
Himilcon  vinflent  à fon  fecours  avec 
leurs  troupes.  Marcellus  voiant  qu’il 
ne  pouvoir  fe  rendre  maître  de  ce_ 
pofte,  campa  entre  la  Ville-neuve  & 
Tyque.  Mais  enfin  Philodéme , ne  fe  - 
voiant  point  fecouru,  rendit  fon  Fort  , 
à condition  qu’il  mén'eroit  fa  gar- 
nifon  à Epicyde  dans  l’Achradine. 

Les  Députés  de  la  Ville- neuve  & 
de  Tyque , portant  devant  eux  des 
branches  d’oliviers  , ctoient  venus 
trouver  Marcellus  , le  conjurant  de 
défendre  à fes  foldats  le  carnage  & 
l’incendie.  Il  leur  accorda  leur  deman- 
de. Du  relie  , ces  deux  parties  de  la 
ville  furent  livrées  au  pillage. 

Cependant  Bomilcar  , qui  étoit- 
dans  le  port  avec  quatre-vingts-dix 
vailTeaux  , prenant  l’occafion  d’une 
nuit  obfcure  & orageufe , qui  empé- 
choit  la  Ilote  des  Romains  de  pouvoir 
tenir  à l’anchre , fort  avec  trente- 
cinq  vailTeaux , va  à Carthage , ap- 
prend aux  Carthaginois  l’état  où  Sy- 
raeufe  fe  trouve  réduite^  & revient 
avec  cent  vailTeaux.  Mac- 
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. An.  R.  Marcellus,  qui  avoit  mis  des  trou- 
Av  1 C Euryele,  & qui  ne  craignoit 

iii.  plus  d’être  inquiété  par  fes  derrières  t 
ie  met  en  état  d’afliéger  l’Achradine. 
Les  deux  partis  fe  tiennent  en  repos 
•pendant  quelques  jours» 

Sur  ces  entrefaites , arrivent  Hip- 
pocrate & Himilcon,  Le  premier,  avec 
les  Siciliensy  ayant  placé  & fortifié  Ton 
camp  près  du  grand  port,  & donné  le 
fignal  à ceux  qui  occupoient  l’Achra- 
dine,  attaque  le  vieux  camp  des  Ro- 
mains où  commandoit  Crifpinus  ; & 
Epicyde  fait  en  même  tems  une  fortie 
fur  les  portes  de  Marcellus.  Aucune 
de  ces  deux  entreprifes  ne  rétrffit.  Hip- 
■ pocrate  fut  vigoureufement  repoulfé 
par  Crifpinus,,  qui  le  fuivit  jufques 
dans  fes -retranchemens  ; & Marcellus 
obligea  Epicyde  à fe  renfermer  dans 
TAchradine. 

Ravages  Gomme  on  étoit  alors  dans  TAu- 
que  cau^  tonne  , il  furvint  une  perte  qui  fit  de 
te  dans  ravages  dans  la  ville*  & en- 

lesdeuxcore  plus  dans  les  camps  des  Ro- 
armées.  mains  & des  Carthaginois.  D’abord  le 
mal  était  médiocre,  & n’étoit  caufé 
’ -que  par  le  mauvais  air  & la  faifon. 
•Enfuite  la  communication  avec  les 
malades  « & les  foins  même  que  l’on'. 

en; 
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en  prenoit , répandirent  la  contagion  ; An. 
d’où  il  arrivoit  que  les  uns,  négligés 
& abandonnés,  mouroient  par  la  vio- jjj/ 
lence  du  mal  j les  autres  recevoient  des 
fecburs  qui  devenoient  funeftes  à tous 
ceux  qui  les  approchoient  : de  forte 
que  les  yeux  étoient  continuellement 
frapés  du  trifte  fpeftacle  de  la  mort» 

& des  funérailles  qui  la  fuivoient , & 
les  oreilles  retentilfoient  jour  & nuit 
du  gémiifement  des  mourans,  ou  de 
ceux  qui  les  regrettoient.  Mais  enfin 
l’habitude  de  voir  les  memes  objets 
rendit  les  efprits  & les  cœurs  fi  durs  & 
fi  infcnfibles,  que  non  feulement  ils 
ne  pleuroient  plus  ceux  que  la  mort 
leur  avoir  enlevés,  mais  qu’ils  nedai- 
gnoient  pas  même  leur  donner  la  fé- 
pulture  , & que  la  terre  croit  cou- 
verte de  cadavres  étendus  au  'hazard 
fous  les  yeux  de  leurs  camarades , qui 
attendoient  Le  même  fort  d’une  heure 
à l’autre. 

Les  Siciliéœ  qui  fèrvoicnt  dans  l’ar- 
mée des  Carthaginois  , ne  s’aper- 
' çurent  pas  plutôt  que  la  maladie  fe 
communiquoit  par  la  corruption  de 
l’air  que  l’on  refpiroic  auprès  de  Syra- 
eufe , qu’ils  fe  retirèrent  chacun  dans 
leurs  villes  y dont  ils  n’étoienc  pas  fort 

éloi- 
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An.  R.éloignés.  Mais  les  Carthaginois , qui 

^Av  I c même  rdfource , pé- 

ji,.  'rirent  tous  avec  leurs  Chefs  Hippo- 
crate & Himilcon.  Pour  Marccllus, 
voyant  avec  quelle  fureur  la  maladie 
fe  déchaînoit,  il  logea  fes  foldats  dans 
les  maifôns  de  la  ville , où  l’ombre  & 
' le  couvert  leur  donna  beaucoup  de 
foulagement  ; ce  qui  n’em pécha  pas 
qu’il  ne  perdit  beaucoup  de  monde. 

^ Divers  II  femble  qu’un  fléau  fi  terrible  dc- 
menjf'  ccfler  la  guerre  de  part  & 

fuivis  d’îlutrc  ; mais  elle  paroilToit  fe  rallumer 
de  la  tous  les  jours  de  plus  en  pl us.  Bomilcar, 
- Commandant  de  la  flotc  Carthaginoi- 
deSyra-^^^  qiii  avoit  fait  uiî  fccond  voyage  a 
cufe.  Carthage  pour  en  amener  un  nouveau 
ifv./^W.fecours,  revint  avec  cent  trente  vaif- 
*•7- 30-  féaux  de  guerre,  & fept  cens  vaif- 
feaux  de  charge.  Les  vents  contraires 
l’empéchérent  de  doubler  le  cap  Pa- 
chin.  Epicyde , qui  craignoit  que  fi 
les  mêmes  vents  continuoient , cette 
fiote  rebutée  ne  retournât  en  Afrique, 
laifle  aux  Généraux  des  troupes  mer- 
cénaires  le  foin  de  garder  l’Achradine , 
va  trouver  Bomilcar  , & lui  perfuade 
de  tenter  le  fort  d’une  bataille,  dès 
que  le  tems  le  permettra.  Marcellus 
de  fon  côté,,  voyant  que  les  troupes 

des 
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des  Siciliens  groflilToient  tous  les  An.  R. 
jours , & que  s’il  attendoit  plus  Ion-  ç 
tems  , & qu’il  fe  laiflat  enfermer  dans  jn. 
Syraeufe , il  feroit  fort  prefle  en  mê- 
me tems  & par  mer  & par  terre,  ré- 
folut,  malgré  la  fupériorité  que  les 
ennemis  avoient  par  le  nombre  des 
vaiflfeaux  , d’empécher  Bomilcar  d’a- 
border à Syraeufe.  Dès  que  les  vens 
furent  tombés , Bomilcar  prit  le  large 
pour  mieux  doubler  le  cap,  & dans 
le  deflein  de  donner  le  combat.  Mais 
quand  il  vit  les  vailTeaux  Romains 
venir  à lui  en  bel  ordre,  tout  d’un 
coup,  on  ne  fut  pourquoi,  il  prit  la 
fuite,  envoia  ordre  aux  vaiffeaux  de 
charge  de  regagner  l’Afrique  , & fe 
retira  à Tarente.  Epicyde,  déchu  d’u- 
ne fi  grande  efpérance,  & n’ofant  ren- 
trer dans  une  ville  déjà  à moitié  pri- 
fe , fit  voile  vers  Agrigente  , plutôt 
dans  le  deflein  d’y  attendre  le  fuccès 
du  fiége,  que  pour  faire  delà  aucun 
mouvement. 

Quand  ont  eut  appris  dans  le  camp 
des  Siciliens  , qu’Epicyde  étoit  forti 
de  Syraeufe,  & que  les  Carthaginois 
abandonnoient  la  Sicile,  ils  envoié-- 
rent  des  Députés  à Marcellus,  après 
avoir  preflçnti  la  difpofition  des  aflié- 
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An.  R.  gés , pour  traiter  des  conditions  aux- 
ç quelles  Syracufe  lui  fcroit  rendue.  On 
'convint  aflez  unanimement  de  part 
& d’autre , que  ce  qui  avoir  appartenu 
aux  Rois  ap  partie  ndroit  aux  Romains  : 
qu’on  conlcrveroit  tout  le  refte  aux 
Siciliens  avec  leur  liberté  & leurs  loix^ 
Après  ces  préliminaires  , ils  deman- 
dèrent d’entrer  en  conférence  avec 
ceux  qu’Epicyde  avoir  chargés  du 
commandement  pendant  fon  abfence. 
Les  Députés  s’étant  abouchés  avec 
eux,  leur  firent  entendre  qu’ils  avoient 
été  envoiés  par  l’armée  des  Siciliens 
vers  Marcellus  & vers  eux  , pour  fai- 
re un  Traité  dans  lequel  on  ménageât 
les  intérêts  de  ceux  qui  étoient  a(Tîé- 
gés,  aufli  bien  que  de  ceux  qui  ne 
Fétoient  pas,  la  fuftice  ne  fouftrant  pas 
que  Tes  uns  fongeaflent  à leur  confer- 
vation  particulière  , en  négligeant 
Celle  des  autres.  Ils  furent  enîuice  in- 
troduits dans  la  place,  Ôc  aiant  fait 
connoitre  à leurs  hôtes  & àlelirs  amis 
,,  les  conditions  dont  ils  étoient  déjà 
convenus  avec  Marcellus,  ils  les  en- 
gagèrent à fe  joindre  à eux  pour  atta- 
quer de  concert  & faire  mourir  Poly- 
clite,  Philiftion  , & Epicyde  fiirnom- 
mé  Sindon,  tous  Lieutéhans  d’Epicy- 
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de,  qui  s’intéreflant  peu  au  bien  de  An.  R. 
Syracule  , ne  manqueroient  pas  de  ^ 
traverfer  les  négociations  de  paix.  jii. 

Après  s’étre  ainfi  défaits  de  ces  pe- 
tits tyrans /ils  convoquèrent  rAflcm- 
blée  du  Peuple , & lui  repréfentérent» 

„ que  quelques  maux  qu  ils  foufFrif- 
„ fent,  ils  ne  dévoient  pas  fe  plain- 
j,  dre  de  leur  fortune,  puifquil  nete- 
,,  noit  qu’à  eux  d’y  mettre  fin.  Que  fî 
,,  les  Romains  avoient  entrepris  le 
,,  fiége  de  Syraeufe , c’étoit  par  afFe- 
,,  dion  pour  les  Syraeufains,  non  par 
„ haine.  Que  ce  n’étoit  qu’après  avoir 
>,  appris  l’opprcfFion  où  les  tenoient 
,,  Hippocrate  & Epicyde , ces  ambi- 
„ deux  Satellites  d’Annibal , qui  l'é- 
„ toient  enfuite  devenus  d’Hicrony-  , 

„ me , qu’ils  avoient  pris  les  armes , 

„ & commencé  le  fiége  de  la  ville  > 

,,  non  pour  la  ruiner,  mais  pour  dé- 
,,  truire  fes  tirans.  Mais  depuis  qu’Hip- 
„ pocrate  étoit  mort,  qu’Epicyden’é- 
„ toit  plus  à Syraeufe,  que  fes  Lieu- 
,,  tenans  avoient  été  tués,  que  les 
„ Carthaginois  avoient  abandonné 
„ tout  ce  qu’ils  pofledoient  dans  la  Si- 
„ cile,  quelle  raifon  maintenant  pour- 
„ roient  avoir  les  Romains  de  ne  pas 
f,  vouloir  conferrer  Syraeufe  comme 

,»ils  ' 
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ils  le  feroicnt  fi  Hiéron , le  plus  fî- 
^ ,,  délc  de  leurs  amis  & de  leurs  alliés , 
croit  encore  en  vie  ^ Que  ni  la  ville , 
ni  les  habitans  ^ n’avoient  rien  â 
>,  craindre  que  d’eux -mêmes,  s’ils 
,,  laifibicntpafler  l’occafion  de  rentrer 
,,  en  amitié  avec  les  Romains.  Que 
„ jamais  ils  n’en  auroient  une  fi  favo- 
,,  rableque  dans  le  moment  préfent, 
,,  où  ils  venoient  d’être  délivrés  de  la 
„ violente  domination  de  leurs  Ty- 
,,  rans;  Ôc  qüe  le  premier  ufage  de 
,,  leur  liberté  devoit  être  de  rentrer 
„ dans  leur  devoir. 

Ce  difeours  fut  parfaitement  bien 
reçu  de  toute  l’Aflemblée.  On  jugea 
pourtant  â propos  de  créer  de  nou- 
veaux Magifirats,  avant  que  d’en- 
voier  des  Députés  aux  Romains  ; & 
ce  fut  du  nombre  de  ceux  qui  venoient 
d’être  élus  Préteurs  que  furent  tirés  les 
Députés.  Celui  qui  portoitla  parole 
en  leur  nom  , & qui  étoit  chargé  fur 
tout  de  faire  tous  les  efforts  poflibles 
pour  obtenir  queSyraeufe  ne  fut  point 
détruite , étant  arrivé  au  camp  de 
Marçellus  avec  Tes  Collègues,  lui  par- 
la de  la  forte.  Ce  nefi  point  lepeuplede 
Syraeufe , lÜujîre  Général , qui  d'abord 
a rompu  l'alliance  avec  les  Romains  , 

mais 
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mais  Hiéronyme  , moins  coupable  envers  An. 
Rome  qu  envers  fa  patrie  i & enfuite,^^°\ 
quand  la  paix  fut  rétablie  par  fa  mort,  m.  ^ 
ce  ne  fut  encore  aucun  Syracufain  qui  la 
troubla,  mais  les  Satellites  du  Tyran, 
Hippocrate  & Epicyde.  Ce  font  eux  qui 
vous  ont  fait  la  guerre  , après  nous  avoir 
réduits  en  captivité , foit  par  la  violen^ 
ce  y foit  par  la  rufe  <Ù“  la  perfidie  : dr 
l'on  ne  peut  point  dire  que  nous  ayons  eu 
aucun  tems  de  liberté  , qui  n ait  été  un 
tcms  de  paix  avec  vous.  Maintenant , 
dès  que  nous  fommes  devenus  nos  maîtres 
par  la  mort  de  ceux  qui  tenaient  Syracu- 
fe  dans  l'opprejfion  , nous  venons  dans  le 
moment  même  vous  livrer  nos  armes, 
nos  perfonnes , nos  murailles , & notre 
ville  y déterminés  à ne  refufer  aucune 
des  conditions  quil  vous  plaira  nous  im- 
pofer.  Au  refie,  continua-t-il,  en  s’a- 
drelTant  toujours  àMarcellus,  Usa- 
git  ici  autant  de  votre  intérêt  que  du  no- 
tre. Les  dieux  vous  ont  accordé  la  gloi^ 
re  d'avoir  pris  la  plus  belle  & la  plus 
illufire  de  toutes  les  villes  Grecques,  Tout 
ce-^ue  nous  avons  jamais  fait  de  mémo- 
Table  foit  par  terre  foit  par  mer,  accroît 
à votre  triomphe  , & en  relève  le  prix. 

La  renommée  riefi  pas  un  garant  affe^ fi- 
dèle pour  faire  connoitre  la  grandeur  & 
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An.  R.  la  force  de  U ‘ville  que  vous  avez^  prife 
la  poflérité  rien  pourra  bien  juger  que 
^li^'^'p'^r  [es  y eux-mêmes.  Il  faut  qu’à  tous 
ceux  qui  aborderont  ici , de  quelque  coté 
de  l’JJnivers  quils  viennent , on  montre 
tantôt  les  trophées  que  nous  avons  rem- 
portés fur  les  Athéniens  & fur  les  Car- 
thaginois t tantôt  ceux  que  vous  avez^ 
remportés  fur  nous;  & que  Syracufe,  mife 
pour  toujours  fous  la  proteSlion  des  Mar- 
cellus , foit  un  monument  perpétuel  & 
fubfiflant  du  courage  & de  la  clémence  de 
celui  qui  l’aura  prife  & confervée.  Il  ne 
ferait  pas  jufle  que  le  fouvenir  d'Hiéro- 
nyme  fit  plus  d’ imprejfion  fur  vos  efprits, 
que  celui  d’Hiéron.  Celui-ci  a été  votre 
ami  bien  plus  lontemst  que  l’autre  votre  • 
ennemi.  Vous  avez,  rejfenti  , qu’il  me 
foit  permis  de  le  dire,  les  effets  de  l’a- 
mitié d'Hiéron  : mais  les  folles  entrepri- 
fes  dHiéronyme  ne  font  retombées  que 


fur  lui.  , 

La  difficulté  n’étoit  pas  d’obtenir  de 
Marccllus  ce  qu’on  lui  demandoie 
pour  les  affiégés,  mais  de  conferver 
la  tranquillité  & le  concert  cntr’eux 
dans  la  ville.  Les  transfuges,  perfua- 
dés  qu’on  les  livreroit  aux  Romains^ 
infpirérent  la  meme  crainte  aux  fol- 
dats  étrangers.  Aiant  donc  pris  fubi- 

temenc 
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teraent  les  uns  & les  autres  les  armes.  An.  R. 
ils  commencent  par  égorger  les  Ma-  ^ 
giftrats  nouvellement  élus,  & courant 
de  tous  côtés  dans  la  ville  font  main- 
bafle  fur  ceux  qu’ils  rencontrent , & 
pillent  tout  ce  qui  tombe  fous  leur  ' 
main.  Ils  nomment  fix  Officiers,  trois 
pour  commander' dans  l’Achradinc, 

& trois  dans  l’Ile.  Le  tumulte  étant 
enfin  appaifé,  les  foldats  étrangers 
reconnurent  par  tout  ce  qu’ils  appri- 
rent qui  s’étoit  conclu  avec  les  Ro- 
mains , que  leur  caufe  éroit  toute  fé- 
paréc  de  celle  des  transfuges.  Dans  le 
moment  arrivent  les  Députés  qu’on 
avoit  envoies  à Marcellus , qui  achè- 
vent de  les  détromper. 

Parmi  ceux  qui  commandoient  dans 
Syraeufe  , il  y avoit  un  Efpagnol , 
nommé  Méric  : on  trouva  le  moien  de 
le  gagner.  Il  livra  de  nuit  la  porte  qui 
étoit  près  de  la  fontaine  d’Aréthule , 

& reçut  les  foldats  que  Marcellus  y 
envoia.  Le  lendemain  au  point  du 
jour , Marcellus  fit  une  fauife  attaque 
à TAchradine,  pour  attirer  de  ce  côté- 
là  toutes  les  forces  de  cette  place , & 
meme  de  l’ile  qui  y étoit  jointe  ; & 
afin  de  faciliter  à quelques  vaifTeaux 
le  moien  de  jetter  encore  des  croupes 

dans 
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An.  R.  dans  l’IIe  qui  feroit  dégarnie.  Tout 
I C.  réufTîc  comme  il  Tavoit  projetté.  Les 
zn.  foldats  que  ces  vaiflcaux  jcttcrcnt 
dans  nie , trouvant  les  portes  prcfque 
tous  abandonnés,  & les  portes  par 
lefquelles  plufieurs  venoient  de  for- 
tir  pour  aller  défendre  rAchradine 
contre  Marcellus  , encore  ouvertes  , 
s’en  emparèrent  après  un  léger  com- 
bat. Marcellus , averti  qu’il  étoit  maî- 
tre de  nie , & d’un  quartier  de  l’A- 
chradine  , & que  Méric,  avec  le  corps 
' qu’il  commandoit , s’étoit  joint  à fes 
troupes , fait  Tonner  la  retraite , pour 
empêcher  qu’on  ne  pillât  le  tréfor 
des  Rois  de  Syraeufe , qui  ne  fe  trou- 
va pas  auflî  confidérablc  qu’on  l’a- 
voit  cru.  ' 

Les  déferteurs  aiant  profité  de  cet  in- 
terval le  de  tranquillité  pour  s’écha- 
per , les  Syraeufains , délivrés  de  tou- 
te crainte  , ouvrirent  à Marcellus  les 
portes  de  l’Achradine , & lui  envoié- 
rent  des  Députés qui  avoient  ordre 
de  ne  lui  demander  autre  chofe , finon 
qu’il  lui  plût  de  leur  conferver  la  vie  à 
eux  & à leurs  enfans.  Marcellus  aiant 
pris  l’avis  de  fon  Confcil,  où  il  avoir 
admis  les  Syraeufains  qui  s’étoient  ré- 
fugiés dans  Ton  camp , répondit  à ces 
- . Députés  : 
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Députés:  iî  Qu’Hiéron,  pendant  cin- 
j)  quanteans,  n’avoit  pas  fait  plus  de 
j>  bien  au  Peuple  Romain  , que  ceux 
3)  qui  depuis  quelques  années  étoient 
5,  maîtres  de  Syraeufe  n’avoient  voulu 
« lui  faire  de  mal  : mais  que  leur  mau- 
5>  vaife  volonté  n’avoit  nui  qu’à  eux, 
3)  & qu’ils  s’étoient  punis  eux-mémes 
JJ  du  violement  des  Traités  d’une  ma- 
5>  niére  plus  cruelle  que  n’auroientfou- 
jï  haité  les  Romains.  Qu’il  tenoit  Sy- 
j>  raeufe  afliégée  depuis  trois  ans  , 
5>  non  pour  la  réduire  en  cfclavagc , 
mais  pour  la  délivrer  de  la  Tyran- 
V nie  que  des  Chefs  de  délerteurs  exer- 
sî  çoient  fur  elle.  Qu’après  tout  les  Sy- 
n raeufains  auroient  tort  d’imputer 
33  une  révolté  foutenue  pendant  tant 
» d’années,  au  défaut  de  liberté  j puif- 
33  qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  eux  d’imiter 
33  ceux  de  leurs  concitoiens  , qui 
33  étoient  venus  chercher  un  afyle 
33  dans  le  camp  des  Romains  ; ou  de 
33  fuivre  l’exemple  de  l’Efpagnol  Mc- 
33  rie  qui  leur'avoit  livré  là  perfonne 
33  & fa  garnifoni  & qu’eu  moins  ils 
33  auroient  pu  prendre  plutôt  lagéné- 
33  reufe  réfolution  de  fe  rendre,  à la- 
53  quelle  ils  s’étoient  enfin  détermi- 
33  nés.  Que  pour  lui,  il  ne  regardoit 
Tome  V.  ' R „ pas 


An.  R. 
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})  pas  l’honneur  d’avoir  pris  Syracufe 
î,  comme  une  récompenfe  qui  égalât 
« les  travaux  & les  périls  qu’il  avoit 
j>  eflliiés  pendant  un  fi  long  & fi  rude 
î)  fiége. 

Après  ce  difcours  , il  envoia  Ton 
Quefteur  avec  des  troupes  dans  l’Ile, 
pour  prendre  & garder  le  Tréfor  des 
Rois:  puis,  aiant  fait  mettre  des  fau- 
ve-gardes aux  portes  des  maifons  de 
ceux  qui  Croient  demeurés  fidèles  aux 
Romains , il  abandonna  la  ville  au 
pill.age.  Il  auroit  bien  fouhairé  pou- 
voir lui  épargner  ce  funefte  defaftre  ; 
mais  il  ne  put  refufer  cette  permifiion 
à des  foldats,  qui,  fur  fon  refus,  fe 
la  feroient  donnée  eux- memes.  Plu- 


fieurs  meme  demandoient  que  Syra- 
eufe  fût  brûlée  & rafée  : mais  il  ne 
voulut  jamais  y confentir  ; & ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  & malgré 
lui , qu’il  leur  abandonna  toutes  les 
richeffes  de  cette  fuperbe  ville  , & 
tous  les  efclaves  qui  s’y  trouvoient; 
leur  défendant  expreflement  de  tou- 
cher à aucune  perfonne  libre,  & de 
tuer  ou  d’outrager  qui  que  ce  fût , & 
de  faire  efclave  aucun  des  citoiens. 
'Ou  prétend  que  les  richelTes  qui  fu- 
rent pillées  à ce  fac  de  Syracufe , éga- 
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loient  celles  qu’on  auroit  pu  trouver  An.  R. 
aduellement  dans  Carthage , fi  elle  ^ ^ 

avoit  été  prife.  2^1*  * 

Un  accident  imprévu  caufa  une  ex-  Mort 
tréme  douleur  à Marcellus.  Dans  le^^ 
tems  que  tout  étoit  en  mouvement 
Syracufe,  Archimède,  enfermé  dansp/«.  in 
fon  cabinet  comme  un  homme  d’un 
autre  monde  qui  ne  prend  point  de^°**'  • 
part  à ce  qui  fe  paflTe  dans  celui-ci, 
étoit  occupé  à confidérer  des  figures 
de  Géométrie  qu’il  avoit  tracées  fur  la 
pôufiîére.  Il  donnoit  à cette  contem- 
plation, non  feulement  tous  fes  yeux, 
mais  encore  tout  fbn  efprit,  de  maniè- 
re qu’il  n’avoit  entendu  ni  le  tumulte 
des  Romains  qui  couroient  par  tout, 
ni  le  bruit  dont  toute  la  ville  retentif- 
foit.  Tout  d’un  coup  un  foldat  fe  pré- 
fente à Jui,&  lui  ordonne  de  le  fui- 
yre  pour  venir  parler  à Marcellus, 
Archimède  le  prie  d’attendre  un  mo-  - 
ment  jufqu’à  ce  que  fon  problème  fût 
réfolu , & qu’il  en  eût  fait  la  démon- 
ftration.  Le  Ibldat,  qui  ne  Ce  foucioit 
ni  de  fon  problème  nï  de  là  démonf- 
tration , & qui  n’entendoit  pas  meme 
ces  mots,  irritéjde  ce  délai,  tire  fon 
épée,  & le  tue. 

Marcellus  fut  vivement  affligé  » 

R 2 quand 
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Ak.  R.  quand  il  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort. 
aT't  C pouvant  lui  rendre  la  vie  comme 
ZI2.  il  Tauroit  fouhaitc,  il  s’appliqua,  au- 
tant qu’il  fut  en  lui , à honorer  fa  mé- 
moire. Il  fit  faire  une  recherche  exa- 
âe  de  tous  fes  parens  , les  traita 
avec  diftindion , & leur  accorda  des 
privilèges  particuliers.  Pour  Archi- 
mède , il  fit  célébrer  fes  funérailles 
avec  foin , & lui  érigea  un  monument 
parmi  ceux  des  grands  hommes  qui 
s’étoient  le  plus  diftingués.à  Syracu- 
TufiuLiS^'  Son  tombeau  étoit  demeuré  lon- 
<?4.  tems  inconnu , & enfeveli  dans  un 
entier  oubli  jufqu’au  tems  de  Cicé- 
ron , lequel  étant  venu  à Syracufe  en 
qualité  de  Quefteur,  en  fit  la  décou- 
Ancîenne  vtrtc.  J’en  ai  raporté  l’hiftoire  ail- 

TtmeX.  leurs. 

LaSici-  Par  la  prife  de  Syracufe,  la  Sicile 
le  deve-  entière  devint  une  province  du  Peu- 
virKe*^°  pie  Romain  : mais  elle  ne  fut  pas  trai- 
desRo-  tée  comme  le  furent  depuis  lesEfpa- 
inains.  gnols  & les  Carthaginois  , à qui  l’on 
impofa  UH  certain  tribut  pour  être 
comme  le  prix  de  la  viâioire,  & la 
peine  des  vaincus  : qmft  vi^loriæ  prœ- 
mium , ^ pana  belli.  - La  Sicile , en  fe 
foumettant  au  Peuple  Romain , confer- 
va  tous  fes  droits  anciens  & toutes 

fes 
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fes  coutumes  , & lui  obéit  aux  mé-  An.  R. 
mes  conditions  qu’elle  a voit  obéi  à q 
fes  Rois.  XI2. 

Quelques  fours  avant  la  rédudion 
de  Syracufe  , T.  Otacilius , avec  qua- 
tre-vingts galères  à cinq  rangs,  pafTa  . 
de  Lilybée  à Utique';  & étant  entré 
dans  le  port  de  cette  .ville  avant  le 
jour,  prit  les  vaiiTeaux  de  charge  qu’il 
y trouva  remplis  de  blé.  Enfuite, 
étant  forti  a terre  avec  fes  foldats , il 
pilla  tout  le  pays  d^’alentour , & ren- 
tra dans  fes  galères  avec  un'  riche 
butin. , Il  revint  â Lilybée  trois 
jours  apr^  en  être  parti  , & amena 
arec  lui  cent  trente  barques  chargées 
de  différentes  provifions , & fur  tout 
d’une  grande  quantité  de  blé,  qn’ü  en- 
voia  fur  le  champ  â Syracufe.  Ce  fe- 
cours  délivra  les  vainqueurs  & les 
vaincus  d’une  famine  qui  commençoit 
â les  menacer , & des  faites  funeftes 
qu’elle  eût  eues  pour  les  uns  & les  au- 
tres, s’il  fût  arrivé  plus  tard. 

Marcellus , après  la  prife  de  Syra-  Marcel- 
cufe , s’appliqua  à régler  toutes  les  af- 
faires  de  Sicile  ; & il  le  fit  avec  une  juf-  res  de 
tice,  un  defintéreffement,  & une  in- Sicile 
tégrité , qui  lui  acquirent  beaucoup  de 
gloire  â lui- même  en  particulier,  &coup 

R 5 firent 
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An.  R.  firent  un  honneur  infini  à ia  Républi- 
Î40-  que  en  général.  Jurques-làj  dit  Pi u- 
fu  ^ tarque  , les  Romains  avoient  bien 
d’équité  fait  voir  aux  autres  nations  qu’ils 
étoient  très  - propres  à conduire  des 
g^^^^res,  & très- redoutables  dans  les 
ment,  combats , mais  ils  n’àvoient  pas  cnco- 
Lt-v.  re  donné  de  grandes  marques  de  bon- 
d’humanité,  de  clémence,  en  un 
tn  Marc,  motdesvertus.néccfiaires  pour  un  bon 
30p.  gouvernement.  Il  femblc  que  Mar- 
cellus  fut  le  premier , qui , en  cette 
occafion , montra  aux  Grecs  que  les 
Romains  ne  les  furpaflbient  pas  moins 
en  juftice  qu’en  valeur  & en  habileté 
dans  la,  guerre. 

Avant  que  Marcellus  fortît  de  Si- 
cile, toutes  les  villes  de  cette  pro- 
vince lui  envoiérent  des  Députés , 
■pour  ménager  leurs  intérêts.  Il  les 
traita  toutes  différemment,  félon  les 
différens  degrés  d’attachement  - ou 
d’oppofition  que  leurs  habitans  avoient 
fait  paroitre  à l’égard  des  Romains;. 
Ceux  qui  étoient  demeurés  conftam- 
ment  dans  leur  parti,  pu  qui  du  moins 
étoient  rentrés  dans  leur  amitié  avant 
' la  prife  d,e  Syraeufe,  furent  reçus  & 
traités  honorablement  , comme  de 
bons  & fidèles  Alliés,  Ceux  que  la 

crainte 
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crainte  avoit  obligés  de  fe  rendre  après  Av.  R. 
cette  conquête,  reçurent  en  valncus^^o. 
la  loi  quil  plut  au  vainqueur  de  leur /jj/’  ' 
impofer. 

Les  Romains  avoient  cependant  en-  Dernié- 
core  aux  environs  d’Agrigente  un  ref-  ^9  ^c. 
te  d’ennemis  qui  n’etoient  pas  à né- 
gliger,  commandés  par  Hannon  A 1ns  dans 
Épicyde , feuls  Généraux  qui  relbf-  la^idle: 
fent  au  parti  Carthaginois  dans  la  Si- 
elle  : un  troilieme  les  etoit  venu  join-  rée  fur 
dre  envoié  par  Annibal  pour  rempla-  Hannon 
cer  Hippocrate  : on  le  nommoit 
fines.  Cétoit  un  homme  vif  & entre-  40.41. 
prenant , & qui , fous  un  maître  tel 
qu’Annibal , avoit  appris  toutes  les 
rufes  & tous  les  ftratagemes  qu’on 
peut  emploier  dans  la  guerre.  Avec 
un  corps  de  Numides  que  lui  donnè- 
rent fes  Collègues  , il  parcourut  & 
ravagea  les  terres  des  ennemis  , pre- 
nant foin  d’un  autre  côté  d’encourager 
les  Alliés,  & de  leur  donner  à propos 
du  fecours  pour  les  retenir  dans  le  par- 
ti : de  façon  qu’en  peu  de  tems  il  rem- 
plit toute  la  Sicile  du  bruit  defon  nom,^.,, 

& devint  la  reflburce  la  plus  affurée 
de  ceux  qui  favorifoient  les  Cartha- 
ginois. Marcellus  s’étanr  mis  en  cam- 
pagne , pour  arrêter  fes  courfes , Mu- 
, R 4 fines. 
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tines  , fans  lui  donner  le  tems  de 
prendre  haleine,  vint  attaquer  les  Ro- 
mains jiifques  dans  leur  porte  , porta 
par  tout  l’allarme  & TefFrof  ; & dès 
le  lendemain,  leur  aîant  livré  une  for- 
te de  combat,  il  les  obligea  de  fe  re- 
tirer derrière  leurs  retranchemens,  & 
de  s’y  tenir  renfermés. 

Mais,  fur  ces  entrefaites,  s’étant 
élevée  une  fédition  parmi  les  Numi- 
des , dont  trois  cens  abandonnèrent 
le  camp,  & s’en  allèrent  dans  une  ville 
voifîne  , Mutines  partit  aurtitôt  pour 
ramener  les  féditieux , après  avoir 
recommandé  fortement  aux  deux  au- 
tres Généraux  de  n’en  point  venir  aux 
mains  avec  les  ennemis  pendant  fon 
abfence.  Ceux-ci  choqués  de  cet  avis, 
qui  leur  paroiflToit  avoir  l’air  d’un 
commandement,  & d’ailleurs  jaloux 
de  la  gloire  de  Mutines  , fè  hâtèrent, 
pour  montrer  leur  indépendance,  d’al- 
ler préfenter  la  bataille  aux  Romains. 
Marcellus,  qui  avoit  repouffé  de  devant 
Noie  Annibal  vainqueur , ne  put  tran- 
quillement fe  voir  infulté  par  des  gens 
qu’il  avoit  vaincus  fur  mer  & fur  terre, 
&ordonnaaux  fiens  de  prendre  au  plu- 
tôt les  armes,  & de  s’avancer  en  bon 
ordre  contre  les  ennemis.  Ils  ne  pu- 
' ' . rent 
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rent  foutenir  le  choc  des  Romains  , An.  R. 


laquelle  ils  comptoient  le  plus  pour 
la  vidoire  ; & qui,  partie  par  un  refte 
de  mécontentement  qui  avoir  caufé  la 
fcdition , partie  par  attachement  pour 
Mutines,  que  les  deux  autres  Géné- 
raux aft'edoient  de  méprifer,  s’étoic 
engagée  avec  Marccllus  à ne  point 
combattre.  Les  Carthaginois  furent 
donc  bientôt  mis  en  déroute.  On  leur 
tua  ou  prit  un  grand  nombre  de  foî- 
dats  , & ils  perdirent  huit  éléphans.  A 
Ce  fut  là  la  dernière  expédition  de 
Marcellus  dans  la  Sicile.  Il  retourna 
vainqueur  à Syraeufe. 

L’année  étoit  près  de  finir.  On 
nomma  à Rome  pour  Confuls  Cn. 

Fulvius  Centumalus  , • & P.  Sulpicius 
Galba , qui  n’ avoir  encore  exercé  au- 
cune Magiftrature  Curule. 

Je  reviens  aux  faits  que  fai  laif- 
fés  en  arriére  pour  ne  point  inter- 
rompre le  récit  des  événemeus  de  la 
guerre  de  Sicile. 

§.  III. 

Première  campagne  de  Cxton.  ■ PbU 

Lippe  fe  déclare  contre  les  Romains^ 

. . R 5 II 


fur  tout  quand  ils  fe  virent  abandon-  ^ 
nés  par  leur  Cavalerie  Numide,  fur^i^J' 
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Il  eji  battu  auprès  d’Apollonie  par 
le  Prêteur  M.  Valirius.  Heureux 
fuçcès  des  Sdpions  en  Efpagne.  Dé^ 
partement  des  provinces.  Départ  des 
Confuls.  Vaftus  Altinins  d'Arpi , 
traître  aux  Carthaginois  , comme  il 
l' avait  été  aux  Romains.  Horrible 
cruauté  d'Annibal.  Fabius  reprend 
la  ville  d'Arpi.  Cent  dou^e  Caan- 
paniens  fe  rendent  aux  Romains. 

Prife  d'Aterne.  Grand  incendie  à 
Rome.  Les  deux  Sdpions  font  allian~ 
ce  avec  Syphax  Roi  de  Numidie^- 
Un  Officier  Romain  forme  une  Infan-  \ 
terie  à Syphax.  Traité  des  Carthagi-  t 
nois  avec  Gala  autre  Roi  de  Numi- 
die.  Syphax  efl  défait  deux  fois  coup 
fur  coup  par  Mafinijfa  fils  de  Gala. 

. Les  Celtibériens  commencent  à fervir 
che^  les  Romains.  Pomponius  , aufil 
ignorant  Général , qù infidèle  Finan- 
cier » efl  battu  par  Hannon.  Nou- 
veautés dans  la  religion  réprimées  par 
l'autorité  des  Magifirats.  P.  Sdpiort 
Edile  avant  l'âge.  Fraude  des  Pu- 
blicains  ou  Traitant  y & entr  autres:, 
de  Poflumius.  , punie  févérement.. 
Création  d'uu  Souverdn  Pontife.  Le- 
vées faite  d'une  nouvelle  manière-.. 

Les  otages  de  Tarente , qui  s'etoient 

faiivés 


Digilized  by  Google 


Q^Fab.  M.  Cl.  Marcel.  Cons.  595 
fuuvés  de  Rome  , y font  ramenés  , & 
punis  de  mon.  T ar ente  ejî  livrée  par 
trahifon  à Annibal.  Il  attaque  inuti~ 
lement  la  Citadelle  y & la  laijfe  blo- 
quée. Origine  des  f}eux  ApcUi- 
naires. 

Fabius  Maximus,  IV^  An.  R. 
M.  Claudius  Marcéllus.  III. 

Av.  j.C. 

C’est  fous  ces  Confuls  que  ./ 

ton  , qui  devint  dans  la  fuite  fi  célé-re  cam- 
bre, fit  fa  première  campagne.  Il  était paf  ne  de 
alors  âgé  de  près  de  vingt  ans.  Caton. 

Nous  avons  vu  que  Philippe  Roi  Philip- 
de  Macédoine  avoit  fait  l’année  pré- 
cédente  un  Traité  avec  Annibal,  dont^^^^g 
l’exécution  n’avoit  été  différée  quelcs  Ro- 
par  la  prife  de  fes  Ambaffadeurs.  II  mains, 
fe  déclara  enfin  ouvertement  cette  vvi^r 
année  contre  les  Romains.  Le  Prcreur4o. 
Valére  qui  commandoit  une  flote 
auprès  de  Brondufe  & le  long  des 
côtes  de  la  terre  d’Otrante,  reçut  des 
Députés  de  la  part  de  ceux  d’Orique 
ville  d’Epire  , qui  lui  apprirent  que 
ce  Prince  étoit  venu  premièrement 
fonder  Apollonie,  après  avoir  remon- 
té le  fleuve  Aoüs  avec  fix  vingts  galè- 
res à deux  rangs  : mais  qu’enfuite  , 
abandonnant  cette  entreprife  qui  lui 

R ô pa- 
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paroiflbittrop  longue  & trop  difficile, 
il  s’écoit  approché  fecrettement  d’O- 
riquc  pendant  la  nuit  avec  fon  armée, 
&L  que  dès  la  première  attaque  il  s’étoit 
rendu  maître  de  cette  ville , fituée  au 
milieu  d’une  plaine , & qui  n’avoit  ni 
des  murailles  aiTez  fortes,  ni  des  trou- 
pes aifez  nombreufcs  , pour  la  défen- 
dre. ils  prioient  le  Préteur  de  leur  en- 
Toier  du  fecours.pour  repouifer  des  en- 
nemis qui  en  vouloientaifurémentaux 
Romains,  & qui  n’avoient  attaqué 
Orique , que  parce  que  cette  ville 
leur  paroiiToit  commode  par  raport 
aux  deffeins  qu’ils  avoient  fur  l’Italie. 

Valére  aiant  confié  le  foin  de  gar- 
der la  côte  à T.  Valerius  fon  Lieute- 
nant , partit  avec  fa  flote  qu’il  tenoit 
toute  prête  & en  état  d’agir,  après 
avoir  embarqué  fur  des  vaifleaux  de 
charge  ceux  de,  fes  foldats  que  les 
galères  armées  en  guerre  ne  purent 
contenir  : & s’étant  rendu  à Orique 
dès  le  fecçnd  jour,  il  reprit  aifé- 
ment  cette  ville,  où  Philippe  en  fe 
retirant , n’avoit  laiiTé  qu’une  foible 
gârnifon.  ; 

Les  Députés  d’Apollonîe  vinrent 
trouver  Valére  en  ce  lieu,  & lui  ap- 
prirent que  Philippe  les  tenoit  affié- 

gés , 
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gés  , & cela  uniquement  parce  qu’ils  An.  R. 
refufoient  de  fe  joindre  à lui.  Qu’ils  ç 
n’étoient  plus  en  état  de  lui  réfifter  , 114’  ’ 
à moins  que  les  Romains,  à quidspar  le 
demeuroient  attachés  , ne  leur  en- 
voiafïént  du  fecours.  Les  guerres  d’il  - nus. 
Jyrie  avoient  donné  lieu  aux  Romains 
de  s’acquérir  des  Alliés  fur  toute  cet- 
te côte.  Valére  leur  promit  qu’il  le 
feroit  ; & fans  différer  il  fit  partir  fur 
des  vaiffeaux  de  guerre  deux  mille  fol- 
dats , commandés  par  Névius  Crifta , 
Officier  brave  & fort  expérimenté  dans 
la  guerre  , avec  ordre  de  fe  rendre  â 
l’embouchure  du  fleuve  AoUs,  près 
duquel  étoit  fituée  Apollonie.  Névius 
mit  fes  foldats  à terre  en  cet  endroiti 
& aiant  ordonné  aux  galères  qui  les 
avoient  apportés  de  retourner  â Ori- 
que  pour  te  rejoindre  au  refle  de  la 
flote  , il  conduifit  fes  foldats  , en  s’é- 
loignant du  fleuve , par  un  ^chemin 
qui  n’étoit  point  gardé  par  les  Macé- 
doniens, & entra  de  nuit  dans  la  ville, 
fans  qu’aucun  des  ennemis  s’en  aper- 
çût. Ils  fe  tinrent  en  repos  tout  le 
jour  fuivant.  Névius  l’emploia  à exa- 
miner ce  qu’il  y avoir  de  Jeuneffe  dans 
Apollonie , ce  que  la  ville  d’ailleurs 
pouvoit  fournir  d’armes  & de  troupes 
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An.  R.  réglées.  L’état  où  il  trouva  toutes  cho- 
jjS.  fes  lui  avoient  déjà  donné  une  pleine 
Av.J.C. confiance,  lorfqu’il  apprit  de  Tes  cou- 
^ reurs  que  les  ennemis  étoient  dans 
une  fécurité  & dans  une  indolence 
incroiable.  C’eft  pourquoi,  étant  forti 
de  la  ville  fans  tumulte  pendant  le 
filence  de  la  nuit , il  entra  dans  le  camp 
des  ennemis , qui  fe  tenoient  fi  peu 
fur  leurs  gardes,  que  plus  de  mille 
hommes  avoient  pénétré  dans  les  re- 
tranchemens , avant  que  qui  que  ce 
foit  s’en  fût  aperçu;  & s’ils  fe  fiilfent 
abftenus  de  tuer,,  ils  auroient  pu  arri- 
ver jufqu’à  la  tente  du  Roi , fans  trou- 
ver aucun  obftacle.  Mais  les  cris  de 
ceux  fur  qui  l’on  fit  main  baffe  aux 
portes  , éveillèrent  enfin  les  Macédo- 
niens, qui  furent  faifis  d’un  tel  effroi, 
que  non  feulement  aucun  d’eux  ne 
prit  les  armes,  ni  ne  fe  mit  en  devoir 
de  repouffer  l’ennemi  ; mais  que  le 
Roi  lui-méme  s’enfuiant  prefque  tout 
nud  comme  il  s’étoit  trouvé  à fon 
réveil , regagna  le  bord  du  fleuve-  & 
fes  vaifleaux,  dans  un  état,  qui  devroit 
faire  rougir  un  fimple  foldat.  Quelle 
honte  pour  un  Roi  & pour  un  Géné- 
ral i Toute  l’armée  courut  en  foule  du 
joiémecoté.- 

II 
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U y eut  près  de  trois  mille  hom-  An.R. 
mes  de  tués  ou  de  pris  dans  le  camp  : q 

mais  le  nombre  des  prifonniers  excé-  ’ 
da  de  beaucoup.ce! ui  des  morts.  Après 
que  l’on  eut  pillé  le  camp'des  Macé- 
doniens , les  Apolloniates  firent  tranf- 
porter  dans  leur  ville  les  catapultes  ^ ~ 

ks  arbalètes  , & les  autres  machines 
qui  avoient  été  deftinées  à battre  leurs 
murailles , dans  le  deflein  de  s’en  fer- 
vir  pour  les  défendre  dans  la  fuite, 
s’ils  fe  trouvoicnt  jamais  expofés  au 
même  péril.  On  abandonna  aux  Ro- 
mains tout  le  refte  du  butin. 

Cette  nouvelle  aiant  été  portée  à 
Orique , Valére  conduifit  auflitôt  fa 
flote  vers  l’embouchure  du  fleuve, 
pour  empêcher  Philippe  de  fe  fauver 
avec  le  fecours  de  fes  vaifleaux.  Ainfi 
ce  Prince  , ne  croiant  pas  être  en  état 
de  combatte  les  Romains  ni  par  terre 
ni  par  mer , après  avoir  rais  à fec  uns 
partie  de  fes  vaifleaux  , & brûlé  l’au- 
tre, fe  retira  par  terre  en  Macédoine 
avec  le  refte  de  fes  foldats , dont  la 
plupart  avoient  perdu  leurs  armes  & 
kurs  bagages.  M.  Val eri us  pafla  l’hi- 
ver à Orique  avec  fa  flote. 

En  Efpagne  les  Carthaginois,  pen-  Heu; 
dant  cette  même  année , remportèrent  d« 

da- 
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An.  R-  d’abord  quelques  avantages,  mais  ils 
^ ertuiérent  plufieurs  échecs  & perdi- 
* rent  plufieurs  batailles  , danslefquel- 
Scipions  les  il  y eut  de  leur  part,  en  les  réunif- 
en  El-  fant  toutes  enfemble , plus  de  qua- 
rante-cinq mille  hommes  tués  ou  pris, 
outre  cinquante  éléphans  qui  y péri- 
rent , & plus  de  cent  cinquante  dra- 
peaux qui  leur  furent  enlevés.  Cn, 
Scipion  l’un  des  deux  Généraux  Ro- 
mains , qui  commandoit  en  Efpagne 
avec  fon  frère  Publius,  eut  la  cuifle 
percée  d’une  javeline  dans  l’une  de 
ces  aftjons.  Les  Romains  aiant  eu  de 
fi  heureux  fuccès,  crurent  qu’il  étoit 
honteux  pour  eux  de  laifler  depuis 
plus  de  cinq  ans  au  pouvoir  des  Car- 
thaginois Sagonte,  dont  la  ruine  avoit 
été  caufe  de  la  guerre.  Ils  en  chalférent 
la  garnifon  Carthaginoife  de  force  ; 
& aiant  repris  la  ville  , y rétablirent 
ceux  des  anciens  habitans  qu’ils  purent 
ramaifer. 


An.  R.  Q^F  ABius  Maximu  s. 

Av'.j  C.  Semjpronius  Gracchus.  II. 

~Dépar-  PREMIER  de  ces  deux  Confuls 

tement  étoit  fils  du  ^rand  Fabius.  Quand  les 
des  pro-  Confuls , qu  on  avoit  nommés  en  leur 
abfcnce,  furent  arrivés  à Rome , on 

tra- 
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travailla  à régler  le  département  des  An.  R. 
provinces  & des  troupes,  & l’on 
donna  la  levée  de  deux  nouvelles  Lé-  uj’. 
gions , & de  vingt  mille  Alliés.  Les 
Confuls,  après  avoir  levé  ces  Légions, 

& recruté  les  autres,  fongcrent,  fé- 
lon la  coutume,  à expier  les  prodi- 
ges , que  Tite-Live  appelle  avec  rai- 
fon  de  ^ vains  phantômes  qui  font  il- 
lufion  aux  yeiix  & aux  oreilles,  & qui 
font  en  fuite  regardés  comme  quelque 
chofe  de  réel  & de  férieux. 

Après  cette  cérémonie,  les  Con- Départ 
fuis  partirent  , Sempronius  pour  la^oV 
Lucanie,  Fabius  pour  l’ApuIie.  Le  fuis, 
père  de  celui-ci  vint  le  joindre  auprès 
de  SuelTule  , pour  fervir  fous  lui  en 
qualité  de  Lieutenant  Général.  Son 
fils  étant  venu  au  devant  de  lui,  les 
Liaeurs  qui  le  précédoient , par  ref- 
ped  pour  l’âge  & pour  la  haute  répu- 
tation de  ce  grand  homme , le  laif-  ' ' 

foient  avancer  à cheval  fans  rien  dire , 

& il  avoit  déjà  palfé  le  onzième.  Son 
fils  s’en  étant  aperçu , ordonna  au  der- 
nier des  Lideurs  qui  marchoit  immér 
^diatcment  devant  lui , de  faire  fon  de- 
voir. Alors  cet  Officier , aiant  crié  au 
Vieillard  qu’il  eût  à mettre  pié  à terre, 

a Ludibrio  oculorum  auriumquc  crédita 
pro  veris. 
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An.  R. il  obéit  fur  le  champ  , & en  s’appro- 
Av  J C Conful  : f}e  voulais,  \u\  dit-il , 

213.  mon  fils,  éprouver  fi  vous  favie^  que 
vous  êtes  Conful. 

Dafius  Ce  fut  dans  ce  camp,  que  Dafius 
Ajti-  Altinius  de  la  ville  d’Arpi  vint  trouver 
traTtre  Conful  pendant  la  nuit,  accompa- 
auxÇar*gné  feulement  de  trois  efdaves,  .& 
thagi-  lui  promit  de  lui  livrer  Arpi  moien- 
comme  récompenfe  proportionnée 

ill'avoità  un  tel  fervice.  Fabius  aiant  mis  laf- 
été  aux  faire  en  délibération  dans  le  Confcil 
mdns.  giierre,  quelques-uns  étoient  d’a-  • 
Uv.  vis,,  qu’après  l’avoir  fait  battre  de 
XXIV.  „ verges,  on  lui  fit  trancher  la  tcte, 

3,  comme  à un  défcrteur  & à un  trai- 
5,  tre , qui , n’ayant  d’autre  régie  que 
3i  fon  intérêt , étoit  alternativement 
5,  l’ennemi  des  deux  nations.  Qu’après 
33  la  bataille  de  Cannes , perfuadé  qu’il 
5,  faloit  toujours  paffer  du  côté  où 
,,  étoit  la  fortune , il  s’étoit  déclaré 
,,  pour  Annibal , & avoit  entraîné  les 
„ concitoiens  dans  fa  révolté.  Qu’à 
_ ,,  préfent , voiant  contre  fbn  efpéran- 
,,  ce  & contre  fes  voeux  que  les  aft'ai- 
„ res  des  Romains  prenoicnt  un  med- 
„ leur  train,  & que  la  Répub’ique  pa- 
„ roiffoit  Ce  relever  de  fes  pertes,  il 
„ venoit  offrir  à ceux  qu’il  avoit  tra- 

î3  his 
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„ his  d’abord  une  nouvelle  trahifon.  An.  R. 


3i  Q:’e  Ton  coeur  étoit  toujours  dans  un  _ 

• /•  / • Av*|*C>* 

„ parti , tandis  que  Ion  corps  etoit^j^  ■’ 

fi  dans  l’autre  ; ennemi  aufli  méprifa- 

„ ble,  qu’infidéle  allié.  Qu’il  faloit  en 


„ faire  une"  punition  exemplaire,  & 
3j  l’ajouter  â celles  du  Maître  de  Fale- 


,,  ries  &^du  Médecin  de  Pyrrhus , 
„ comme  une  troifiéme  leçon  pour  les 
3>  traîtres  & les  perfides  qui  vou:- 
5>  droient  l’imiter. 


Le  père  du  Conful  ne  fut  pas  de  ce 
ientimenr.  Il  difoit,  „ que  dans  un 
3)  tems  où  la  guerre  étoit  allumée  de 
„ tous  côtés , on  parloit  comme  fi 
>,  l’on  eût  été  en  pleine  paix.  Que  bien 
' 5,  loin  d’inviter  les  peuples  d’Iralie  à 
,,  refter  dans  le  parti  Carthaginois  par 
.5,  une  févérité  mal  placée  , il  faloit 
5,  bien  plutôt  chercher  à les  ramener  â 
5,  l’alliance  des  Romains.  Qu’il  y au- 
^ roit  de  l’imprudence  de  traiter  à la 
„ rigueur  ceux  qui  vouloient  rentrer 
J,  dans  leur  devoir.  Que  s’il  étoit  per- 
5,  mis  d’abandonner  les  Romains , & 


„ qu’on  n’eût  pas  la  liberté  de  revenir 
,,  à eux,  il  n’étoit  pas  douteux  que 
3,  Rome  feroit  bientôt  fans  Alliés  , & 


3,  que  toute  l’Italie  s’attacheroit  à An- 
„ nibal.  Qu’après  tout  il  n’étoit  pas 

))  d’avis 
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Ak.  R.  „ d’avis  qu  on  fe  fiât  abfolument  à 
ç,  „ Altinius.  Qu*il  y avoir  un  milieu  à 
zi'3  . 3»  prendre  dans  cette  affaire.  Que  fans 

,,  le  regarder  pour  le  préfent  ni  com- 
„ me  ennemi  ni  comme  Allié,  il  faloit 
J,  l’enfermer  près  du  camp  dans  quel- 
j,  que  ville  fure  & fidèle,  où  l’on  lui 
„ laifferoitla  liberté  d’aller^  de  venir 
„ tantquela  guerre  dureroit.  Que  lorf- 
„ qu’elle  feroit  finie, on  jugeroit  lequel 
,,  étoit  le  plus  à propos,  ou  de  le  punir 
,,  pour  fa  révolte  paffée,  ou  de  lui  par- 
„ donner  en  faveur  de  fon  retour  ac- 
,,  tuel. ,,  Tout  le  monde  fut  de  l’avis  de 
Fabius.  On  le  chargea  de  chaînes  lui  & 
ceux  qui  l.’accompagnoient,  &on  l’en- 
voia  à Cales  avec  une  groffc  fomme 
d’or  qu’il  avoit  aportée  avec  lui , que 
l’on  lui  fit  garder  bien  religieufemenc. 
Pendant  le  jour  il  marchoit  par  la  vilr 
le  avec  des  gardes,  qui  le  renferr 
moient  foigneufement  pendant  la  nuit 
Horri-  Dès  que  ceux  d’Arpi  fe  furent  aper- 
ble  cru-çu5  de  fon  abfence,  ils  le  cherché- 
d’Anni-  inutilement, 

bal.  Comme  il  étoit  le  premier  citoien  de 
la  ville,  le  bruit  de  fon  évafion  s’étant 
répandu  par  tout , y excita  beau- 
coup de  troubles  & d’allarmcs  ; & la 
crainte  de  quelque  révolution  les  en- 
gagea 


; 
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gagea  à donner  avis  à Annibal  de  tout  An.  R. 
ce  qui  s’étoic  paflTé.  Cette  nouvelle  ne^^^-  ^ 
lui  fit  point  de  peine.  Car , outre  que 
depuis  lontems  il  regardoit  Altinius 
comme  un  homme  à qui  Ton  ne  pou- 
voir pas  fe  fier  fûrement,  il  trouvoit  ♦ 
dans  fa  fuite  un  prétexte  de  s’emparer 
de  Tes  biens  qui  étoient  très-confidéra- 
- blés.  Mais , pour  faire  croire  que  la 
colère  avoir  plus  de  part  à fa  vengean- 
ce que  l’avarice,il  ufa  envers  fa  fa- 
mille , non  feulement  de  févérité , 
mais  encore  de  cruauté  & de  barbarie. 

Il  fit  venir  fa  femme  & fes  enfans  dans 
fon  camp , & les  aiant  fait  mettre  à la 
queftion  pour  découvrir , première- 
ment ce  qu’étoit  devenu  Dafius,  & 
enfuite  ce  qu’il  avoir  laifle  d’or  & d’ar- 
gent dans  fa  maifon , quand  il  eut  été 
informé  de  tout , il  ordonna  qu’on  les 
brûlât  vifs  ; ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ. 

Fabius  étant  parti  de  Sucflule,  for-  Fabius 
ma  aulTitôt  le  dcfièin  d’afliéger  Arpi.yeP’'f"‘l 
Apres  en  avoir  examine  de  près  la  fi-.d*Arpi. 
tuation  & les  murailles,  il  réfolut  de 
l’attaquer  par  un  endroit  qui  étant  le 
plus  fort,' croit  aufli  le  moins  gar- 
dé. Il  fit  un  détachement  de  ce  qu’ih 
avoit  .de  meillatirs  Officiers&de  plus 
! ' bra- 
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An.  r.  braves  foldats , qu’il  chargea  d’efca- 
lader  de'  nuit  le  mur  par  cet  endroit, 
21^.  ’ ’&  de  rompre  enfuite  une  porte  balfe 
& étroite  qui  donnoit  fur  une  rue  peu 
fréquentée , dans  une  partie  de  la  ville 
qui  étoit  prefque  défcrte.  Un  orage 
furvint  fort  â propos  pour  eux  , U 
pluie  , qui  commença  vers  le  minuit , 
. aiant  obligé  les  Sentinelles  de  fe'mettre 
â couvert  en  abandonnant  leurs  poftes. 
Le  mur  fut  efcaladé,  & la  porte  rom- 
pue. Au  premier  bruit  des  trompettes^ 
qui  étoit  le  fignal  dont  on  étoit  con- 
venu , Fabius  fit  avancer  fes  troupes, 
& entra  dans  la  ville  un  peu  avant  le 
jour  par  la  porte  qu’il  avoir  fait  ab- 
battre.  Ce  fut  alors  que  les  ennemis 
s’éveiHérent , la  pluie  aiant  ceflfé  avant 
que  le  jour  commençât.  La  garnifon 
qu’Annibal  avoir  mifedans  Arpi  étoit 
de  cinq  mille  hommes,  auxquels  les 
habitans  avoient  joint  trois  mille  de 
leurs  citoiens,  qu’ils  avoient  armés  â 
leurs  dépens.  Les  Carthaginois , qui 
n’étoient  pas  affurés  de  leur  fidélité  y 
& qui  craignoient  qu’ils  ne  les  atta- 
quaffent  par  derrière,  les  firent  mar- 
chera la  tcte.  On  combattit  d’abord 
au  milieu  des  ténèbres  & dans  des  rues 
étroites , les  I^omains  s’étant  çmpârés 

non 
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non  feulement  des  avenues,  mais  me-  An.  R. 
me  du  toit  des  maifons  les  plus  voifi-  ^ 
nés  de  la  porte,  pour  empêcher  que 
d’en  haut  on  ne  les  accablât  de  pierres. 
Pendant  qu’on  en  étoit  aux  mains, 
fur  quelques  reproches  que  les  Ro- 
mains firent  aux  habitans  d’Arpi  de 
s’étre  livrés  à une  nation  étrangère 
& barbare  , ceux  - ci  témoignèrent 
que  c’ctoit  bien  malgré  eux , & que 
leurs  Chefs  les  avoient  vendus  fans  at- 
tendre leur  confentement.  Et  bien- 
tôt, en  conféquence  de  ces  éclaircif- 
fçmens  mutuels,  le  Préteur  de  la  ville 
aiant  été  conduit  au  Conful , & aianc  ' 
ciré  de  lui  parole  qu’on  oublieroit 
le  pafle  , les  Arpiniens  tournèrent 
tout  d’un  coup  leurs  armes  contre 
les  Carthaginois.  Dans  le  même 
moment , environ  mille  Efpagnols 
fe  rangèrent  aufli  fous  les  enieignes 
du  Conful,  fans  avoir  exigé  autre  cho- 
fe  de  lui , finon  que  la  garnifon  Car- 
thaginoife  auroit  toute  liberté  de  fe 
retirer.  On  ouvrit  auflitôt  les  portes 
aux  Carthaginois  fans  leur  faire  au- 
cun tort,  comme  on  en  étoit  convenu, 

& ils  allèrent  trouver  Annibal  auprès 
de  Salapie.  C’eft  ainfi  qu’Arpi  rentra 
fous  la  puifiance  des  Romains  faas 


Z' 
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An.  R.  perdre  aucun  de  Tes  habicans,  excepté 
^ celui  qui  les  avoit  trahis  deux  fois. 
’ On  donna  aux  Efpagnols  une  double 
paie  ; & dans  la  fuite  ils  demeurè- 
rent toujours  fidèles  aux  Romains, 
& leur  rendirent  de  grands  fervices 
en  bien  des  occafions. 

Cent  Dans  le  tems  que  les  Confuls  étoient, 

douze  l’un  dans  l’Apulie,  l’autre  dans  la  Lu- 
^iens  , Cent  douze  citoiens  de  Ca- 

rendent  poue  des  plus  diftingués  , fous  pré- 
aux Ro- texte  de  vouloir  aller  piller  les  terres 
ennemis,  demandèrent  permiffion 
XXIV.  Magiftrats  de  fortir  de  la  ville  ; 
47-  & J dès  qu’ils  l’eurent  obtenue,  ils  fe 

rendirent  dans  le  camp  des  Romains 
auprès  de  SuefTule.  Après  s’étre  fait 
connoitreà  la  garde  avancée,  ils  de- 
mandèrent qu’on  les  conduisît  au  Pré- 
teur , â qui  ils  avoient  à parler  d’une 
affaire  importante.  Cn.  Fulvius,  qui 
commandoit  dans  ce  pofie  , aiant 
été  informé  de  leur  demande , ordon- 
na que  dix  d’entr’eux  lui  fulfent  ame- 
nés fans  armes.  Lorfqu’ils  lui  curent 
fait  connoitre  ce  qu’ils  fouhaitoient  , 
qui  fe  bornoit  à la  reftitution  de  leurs 
' biens  quand  Capoue  feroit  rentrée 
fous  la  puiffancc  des  Romains , il  les 
reçut  tous  fous  fa  proteéÜon. 

Le 
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Le  Préteur  Sempronius  Tuditanus,  Am.  R. 

( c’étoit  ce  même  Tuditanus,  qui,  q 

nuit  d’après  la  bataille  de  Cannes,  rej/^'. 
fauva  à travers  les  ennemis  , pendant  i^nfe  ^ 
que  les  autres  glacés  par  la  crainte 
n’ofoient  fortir  dn  camp)  ce  Préteur 
fe  rendit  maître  d’Aterne  par  force. 

II  y fit  plus  de  mille  prifonniers,  & 
y trouva  une  grande  quantité  de  cui- 
vre & d’argent  monnoié. 

"Dans  ce  même  tems  le  feu  prit  à, 

Rome  , 6c  continua  pendant  deux^-ç*^^'^ 
nuits  & un  jour  avec  tant  de  violen-  me. 
ce , qu’il  confuma  un  grand  nombre 
d’édifices  tant  facrés  que  profanes. 

Cettb  même  année,  les  deux  Sci-  , 
pions , animes  par  les  avantages  con-  sdpions 
fidérables  qu’ils  avoient  rempôrtés  en  font  al- 
Efpagne  , où  ils 'avoient  ajouté 
nouveaux  Alliés  aux  anciens  quilSp^^x  , 
avoient  ramenés  dans  le  parti  des  Ro-  Roi  de 
mains,  portèrent  leurs  efpérances  juf- Numi- 
ques  dans  l’Afrique.  Aiant  appris  que 
Syphax , Roi  d’une  grande*  partie  dé  XXIV. 
la  ^ Numidic,  après  avoir  été  art»»  des  48. 
Carthaginois , s’ètoit  tout  d’un  coup 
déclaré  contre  eux,  ils  lui  envoiérent 
Tome  V.  S en 

^ La  Niitnldie  étoU  unt  finaroît  de  F Afrlejm pro- 
gramie  contrée  à’Afr'~  pre  (^de  la  Aiaurîtante,  ' 

^ue,  iornéeaii  N)rd  ar  avait  dtê'ô’é  du 

U memt  AtUf»  qui  la>SM  U LU>/t  intérieure. 
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An.  K.,  en  Ambaflade  trois  * Officiers  , qu’il-s 
chargèrent  de  faire  amitié  & alliance 
' avec  lui,  & de  lui  promettre,  que  s’il 
♦ Trais  conrinuoit  à faire  la  guerre  contre  les 
CentH-  Carthaginois,  le  Peuple  Romain,  à 
qui  il  fendroit  par  là  un  grand  fervi- 
ce,  & eux-mémes,  chercheroient  tou- 
tes les  occafîons  de  lui  faire  plaifir  , 
& de  lui  témoigner  une  parfaite  re- 
connoiflTance.  Ce  Prince  barbare  reçut 
l’Ambaflade  àvec  beaucoup  de  joie  ; 
& dans  un  entretien  qu  il  eut  avec  les 
trois  Dépurés,  tous  vieux  Officiers, 
fur  la  manière  de  faire  la  guerre,  il 
ne  put  s’empêcher  d’admirer  la  difci- 
pline  ‘que  les  Romains  fefoient  obfer- 
•ver  dans  leurs  armées  ; & la  compa- 
raifon  qu’il  fit  de  fa  méthode  avec  la 
leur,  lui  apprit  combien  il  ignoroit  de. 
chofes  dans  ce  métier.  » Il  leur  de- 
3)  manda,  pour  première  preuve  del’a- 
3,  mitié  &dc  l’alliance  qu’ils  venoient 
3,  lui  offrir,  que  deux  d’entre  eux  fcu- 
3,  lement  retournaffent  rendre  com- 
3,  pte  à leurs  Généraux  de  leur  com- 
3,  mifîion , & lui  laifTafTent  le  troifié- 
si  me  pour  inftruire  fes  foldats  dans 
3,  fart  de  combattre  à pic  , où  il 
avouoit.que  fes  Numides,  affczha- 
sj  biles  quand  il  s’agiffoit  de  manier  un 
■ n cheval. 
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ü,  cheval , n’entendoient  rien.  IJ  ajou-An.  Rv 
„ ta,  que  dès  la  première  origine  dc^^s»- 
,,  leur  nation,  leurs  ancêtres  n’avoient  fi'",'.  ' 
„ jamais  fait  la  guerre  autrement,  & * 

„ que  c’étoit  ainfi  que  lui  & fes  fujets 
„ avoicnt  été  formés  dès  leur  enfance. 

„ Mais  que , comme  ils  avoient  un 
„ ennemi  puilTant  en  Infanterie,  il 
„ avoit  grand  intérêt  de  lui  devenir 
„ égal  en  cette  partie.  Qu’il  avoit  des 
,,  hommes  en  abondance;  qu’il  n’étoit 
„ qüeftion  que  de  leur  donner  des  ar- 
„ mes  convenables , & de  leur  ap- 
„ prendre. à s’en  bien  fervir , & â gar- 
„ der  leur  porte  dans  la  bataille,  au 
„ lieu  de  fe  ranger  & de  combattre  ' 

„ au  hazard,  comme  ils  avoient  cou- 
„ tume  de  faire.  „ Les  AmbaiTadeurs 
Jui  répondirent  qu’ils  feroient  tout  ce 
qu’il  ibuhaitoit  : mais  ils  tirèrent  pa- 
role de  lui  qu’il  renvoieroit  l’Officier 
qu’ils  lui  laiflbient,  fi  leurs  Généraux 
n’approuvoient  pas  qu’il  fût  dêmeu- 
ré  dans  fes,  Etats. 

Cet  Officier  s’appciîoit  Q^Statorius.  un  Offl. 
Les  deux  autres  retournèrent  renirecierRo- 
compte  de  leur  AmbafTade  ; & Syphax 
en  envoia  de  fon  côté  pour  recevoir  . 
|a  parole  & les  engagemens  des  Gé-fanreriê 
néraux  Romains.  Il  les  chargea  en^  %- 

S 2 même^’^^*’  • 
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An.  R.  même  tems  d’attirer  les  Numides  qui 
ç fervoient  dans  l’armée  des  Carthagi-' 
Z 13.  ’nois  à pafler  du  côté  des  Romains. 
Statorius,  de  fon  côté,  trouva  dans 
la  nombreufe  JeunefTe  de  Numidie  de 
quoi  former  pour  Syphax  des  Corn-' 
pagnies  d’infanterie,  à qui  il  apprit  â 
faire  l’exercice  & toutes  les  évolutions' 
militaires,  à fuivre  leurs  drapeaux , & 
â garder  leùrs rangs,  aufli facilement 
que  les  Romains  mêmes.  Enfin,  il  les 
accoutuma  fi  bien  au  travail,  & à tous- 
lés  devoirs  de  la  difeipline  militaire, 
telle  qu’elle  fe  pratiquait  dans  les  ar- 
mées de  la  République,  que  le  Roi' 
compta  Bientôt  fur  fon  Infanterie  au-  • 
tant  que  fur  fa  Cavalerie,  & qu’il' 
vainquit  meme  les  Carthaginois  dans  = 
une  bataille  qu’il  leur  livra  en  rafe  ' 
campagne.  ■ , 

Les  Ambafi*adeurs  de  Syphax  caufé- 
rent  aufli'  en  Efpagne  une  révolution 
très-favorable  au  parti  des  Romains. 
Car  les  Numides,  au  premier  bruit* 
de  leur  arrivée,  paflerent  la  plupart 
de  leur  côté. 

Traité  Carthaginois  n’eurent  pas  plu- 
desCar-tôt  appris  le  Traité  qui  venoit  de  fà' 
thagi.  conclure  entre  Syphax  & les  Romains, 
avec  envoiérent  des'  AmbalTadeurs  â ' 

Gala , 
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Gala , Roi  de  cette  autre  partie  de  la  An.  R. 
Numidie  dont  les  peuples  font  appel-  ^ 
lés  Maflyliens , pour  lui  demander  fonj,!  j”. 
alliance  & fon  amitié.  Gala  avoir  un  Galaau- 
fils,  nommé  MafiniflTa , âgé  feulement  y® 
de  dix-fept  ans,  mais  qui,  dans  une^^j^“’ 
fi  grande  jeunelTe , fefoit  déjà  éclater  ihj. 
des  vertus,  dont  on  pouvoir  fc  pro-^^^V. 
mettre  qu’il  laifleroit  à fesdefcendans'*^^' 
un  roiaume  plus  opulent  & plus  éten- 
du qu’il  ne  l’avoit  reçu  de  les  pères. 

Les  Députés  des  Carthaginois  firent 
entendre  à Gala  , „ Qiie  Syphax 
„ ne  s’étoit  joint  aux  Romains  qu’a- 
„ fin  de  fe  ’fortifief  de  leur  fecours 
„ contre  les  autres  Rois  & les  autres 
J,  nationsdel’Afrique.  Qu’il  étoitdonc 
,,  de  l’intérêt  de  Gala  des’unir  au  plu- 
„ tôt  avec  les  Carthaginois  ; qu’avant 
„ que  Syphax  palTât  en  Efpagne , ou 
„ les  Romains  en  Afrique , il  ^oft 
aifé  de  prévenir  & d’accabler  le  - 
33  premier  , qui  n’avoit  encore  alors 
„ tiré  des  Romains  que  le  nom  de  ' 

,,  leur  Allié.  . Syphax 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  â perfu^der^ 
à G lia  de  lever  une  armée  , que  Ma- fois 
finiffa  fut  chargé  de  conduire  â leurcoupfur 
fecours,-  & qui  s’étant  jointe  aux. Lé- 
gionsde  Carthage,  vainquit  Syphax  fa 

S 3 dans  Gala. 
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' An.  R. dans  un  grand  combat , dans  lequel  il 
î?9-  y eut  trente  mille  hommes  tués  fur  la 
113.^  'place.  Syphax , avec  un  petit  nombre 
de  Cavaliers , fc  retira  chez  les  Mau- 
rufiens,  qui  habitoient  aux  extrémi- 
tés de  l’Afrique  le  long  de  l’Océan  , 
près  du  détroit  de  Gibraltar  ; là , un 
grand  nombre  de  barbares , au  bruit 
, de  fon  nom  , s’étant  rendus  de  toutes 
parts  auprès  de  lui , il  forma  prom- 
tement  un  corps  d’armée  confidéra- 
ble.  Mais  Mahniffa , pour  ne  lui  pas 
donner  le  tems  de'reprendre  haleine  , 
ou  de  paflTer  en  Efpagne  dont  il  n’étok 
féparé  que  par  un  petit  bras  de  mer , 
l’atteignit  bientôt  avec  fon  armée 
vidorieufe.  Ce  fut  là  qu’avec  fes  feu» 
les  forces, fans  le  fecours  des  Car- 
thaginois , il  continua  contre  Syphax 
une  guerre , dans  laquelle  il  acquit 
beaucoup  de  gloire. 

LesCel.  jj  ne  fe  palfa  rien  de  mémorable 
en  Efpagne , fi  ce  n’eft  que  les  Géné- 
raux Romainsattirérent  fous  leurs  en- 
feigiics  la  Jeuneife  des  * Celtibériens 
en  leur  promettant  les  mêmes  avan- 
chez  lestages  dont  ils  étoient  convenus  avec 
Ro-  les 


tibé- 

riens 

com- 

men-^ 

cent  à 

ferrir 


mains. 


^ L/*  Celtihérîe  fefoît 
p/irtie  de  l' Efpagne  Tar- 
raconnoife.  Ces  peuples 
habUeie^tt  fur  l»  droite 


de  FE’re.'Nimance  était 
U le  de  leurs  principales 
villes.  ■' 
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les  Carthaginois  ; & qu’ils  envoie-  An.  R. 
rent  plus  de  trois  cens  Efpagnols  des^*^^-  ^ 
plus  diftingucs  en  Italie,  pour  débau- 
cher,  s’ils  le  pouvoient , ceux  de  leur 
nation  qui  portoient  les  arnnies  pour 
Annibal.  Jufqu’à  cette  année , les  • 
Romains,  félon  Tite-Live,  n’avoient 
jamais  emploié  dans  leurs  armées  de 
foldats  mercénaires:  les  Celtibérierrs 
furent  les  ^ premiers  qui  y fervirent 
en  cette  qualité. 

Pendant  que  les  choies  que  je  viens 
d’expofer  fe  paflbient  en  Afrique  & 

Efpagne,  Annibal  demeura  dans  le 
territoire  de  Tarente , occupé  de  l’cf- 
pérance  de  fe  rendre  maître  de  cette 
ville  par  la  trahifon  de  fes  habitans. 
Quelques  places  fort  obfcures  fe  ren- 
dirent à lui. 

Dans  lemémetems,  des  douae peu- 
ples du  Brutium  qui  avoientjpris  le  par- 
ti d’ Annibal  quelques  années  aupara- 
vant , ceux  de  Confenfe , & de  Thu- 
rium  qui  eft  l’ancienne  Sybaris,  rentrè- 
rent dans  l’amitié  des  Romains.  LeurPompo- 
cxemple  auroit  été  fuivi  d’un  plus  grand 
nombre  fans  la  défaite  que  s’attira  par 

S 4 fanerai 
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* Tre'mshemim  rsporte  U première  guerre  Puni-  délc  Fi- 
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An.  b.  fa  témérité  L.  Pomponius  Vcientanus, 
‘l  ç Préfet  ^ des  Alliés.  Il  avoit  été  Finan- 
an.  cier,  avant  que  de  s’engager  dans  le 
eft  battu  métier  de  la  guerre.  Quelques  avan- 
par^Han*^2ggj  remporta  fur  les  ennemis 
Ji>id.  dans  le  pays  des  Brutiens  à l’occafion 
des  fourrages , lui  aiaat  enflé  le  cœur, 
il  îe  regarda  conîme  un;Général  çon- 
• fomnné.  Àiant  donc  ramafle  quelques 
.troupes  à la  hâte,  il  eut  l’audace  d’al- 
ler préfènter  la  bataille  à Hannon,  qui 
lui  tua  QU  lui  prit  grand  nombre 
4’honimes , tant  payfans  qu’çfclaves , 
aûili  peu  c^p^ble^  de  difcipl^c  quç 
jéùr  Chef.  La  moindre  perte  qu’op  fij: 
(én  cette  Qccafion,  ifu/  c^lk  duCoiq- 
inandant  liqrmeme , qui  étant  ç^cnieu-!' 
i;e  prilbnnier , po|rta  û peine  d’uQç 
entrepriié  iniénfee  , & d’une  in^niqç 
de^ompiages  qu’il  avqit  icfufés  a l’E- 
tat & ^ ^s  Anoc^s  pf^r  fes  fraudes, 
fes  rhpiqes'j,  toutes  fo^bs  dè  yqies 

NOU;  / , ’ ' ■ ' , 

veautés  M jpngiieur  de  la  gp^re , pont  'es 
j?  troi^les  fqnt  négliger  ordinairement 
rlpS-^”  le  foin  de  la  police , avoir  introduit 
mées  un 


mt- 


publicanus , omnibus 
malis  artibus  & Rei- 


par  1 au-  4 C'itoU  un  gi;adf 

IttaireégalàceliéiùeTri-  

des  iuo  dans  Ui  iJgiiios.  ' publicas  & foeiecatî- 
^ Tum  temerariaî  ] bus  infidus  damnofuf- 
'iPta,  pugn*  auélor,  & antè  I que.  LIv, 
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un  fi  grand  changement  dans  J’efprit 
des  Romains , & tellement  altéré  la 
religion  de  leurs  ancêtres  par  le  mé-  ; 
lange  de  plufieurs  cérémonies  étran- 
gères, qu’il  fcmbloit,  dit  Tite-Live, 
que  les  hommes  & les  dieux  fulTcnt 
devenus  tout  autres  qu’ils  n’étoient 
auparavant.  Une  foule  de  devins  & 
de  facrificateurs  fans  titre  &:  fans  au- 
torité , accoutumés  à s’enrichir , par 
un  gain  aufli  facile  qu’illicite,  aux  dé- 
pens d’une  populace  aveugle  & cré- 
dule, avoient  rempli  les  efprirs  de 
vaines  fuperfiitions.  Les  gens  de  bien 
avoient  lontems  murmuré  en  fecrec 
contre  cet  abus.  Il  fut  porté  à un  tel 
excès',  qu’enfin  le  Sénat  fut  obligé  de 
charger  le  Préteur  M.  Atilius  d’y  met- 
tre ordre.  Ce  Magiftrat  ordonna  par 
un  Edit  qui  fut  publié  dans  l’Afiém- 
blée  du  Peuple,  „ que  quiconque  avoit 
' 5,  entre  fcs  mains  des  formules  de  pré- 
j>  diétions,  de  prières,  ou  de  facrifi- 
3>  ces  par  écrit,  eût  à les  lui  remettre 
J,  avant  le  premier  d’ Avril  ; & dé- 
»,  fendit  à toute  perfonne , de  quel- 
»,  que  condition  qu’elle  pût  être , de 
„ facrifier  en  aucun  lieu  public  ou 
„ facré , avec  des  cérémonies  nouvel- 
,,  les  Si  étrangères. 

S 5 ' CaiT? 
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An.  R.  Cettb  année,  P.  Cornélius  Scipion, 
P furnom  me  depuis  l’Africain,  fut  créé 
‘Edile  Curule.  Lorfqu’il  fe  préfenta 
P.  Sci-pour  demander  cette  charge,  les  Tri- 
Edik  peuple  s’oppoférent  à fa  no- 

av.int'  mination , apportant  pour  railbn  qu’il 
l’âge,  n’avoit  pas  l’âge  compétent  pour  l’e- 
xercer.  Il  répondit  hardiment  ; ft  tous 
**/«  citoiens  veulent  me  nommer  Edile-, 
j'ai  affcK.  d'âge.  Sur  le  champ , toutes 
-les  ‘Tribus  lui  donnèrent  leur  fuffrà- 
ges  avec  tant  de  zélé  & d’unanimité, 
que  les  Tribuns  fedéfîftércnt  auffitôt 
de  leur  oppofition.  Scipion  n’avoit 
alors  que  vingt  & un  ans.  Je  marque- 
rai: tout- à-l’heure  quel  ctoit  l’âge  re- 
quis pour  parvenir  aux  grandes  chat^ 
ges. 

Les  Ediles  Curules  firent  célébrer 
pendant  deux  jours  les  Jeux  Romains 
avec  autant  de  magnificence,  qu’il 
étoit  pofiible  en  ce  tems-Ià;  & firent 
diftribuer  pour  chaque  rue  un  conge 
d’huile c’eft-  à - dire cinq  livres  & 
quatorze  onces  â peu  près. 

Les  Ediles  Plébc‘iens  aceuférent  plu- 
fieurs  Dames  Romaines  devant  le 
Peuple  de  mener  une  vie  déréglée.  11 
y.  en  eut  quelques  - unes  qui  furent 
condannées,  & enyoiées  en  . exil. 

L>  / 
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L’éleâion  de  P.  Scipion  pour  TE-  An.  R. 
dilité  eft  racontée  autrement  par  Po-  ^ 
lybe,  & je  croi  devoir  raporter  ici  ccng. 
qu’il  en  dit.  Polyb.x. 

Lucius  Scipion , frère  aîné  , félon 
cet  Auteur,  de  celui  dont  il  s’agit, 
demandoit  l’Edilité  Curule.  D’abord 
Publius  n’ofoit  pas  demander  cette 
charge  conjointement  avec  fon  frère, 
de  peur  de  lui  nuire,  ou  de  paroitre 
vouloir  entrer  en  lice  contre  fon  aîné, 
ce  qui  étoit  contre  la  bienféance , & 
contre  fon  intention.  Mais,  quand  le 
tems  des  AlTemblées  approcha  , fc- 
fant  réflexion  d’un  côté  que  le  Peuple 
ne  panchoit  pas  beaucoup  en  faveur 
de  Lucius , & de  l’autre  qu’il  en  étoit 
lui-méme  fort  aimé , il  penfa  que  le 
feul  moyen  de  procurer  l’Edilité  à fon 
frère  étoit  de  la  demander  avec  lui.' 

Pour  faire  entrer  fa  mère  dans  ce  fen- 
riment,  (car il  ne  s’agiflbit  que  de  la 
gagner , leur  père  étant  alors  en  Ef- 
pagne)  il  s’avifa  de  cet  expédient.' 

Elle  fe  donnoit  beaucoup  de  mouve- 
ment pour  fon  aîné  : elle  alloit  tous 
les  jours  de  temple  en  temple  follici- 
ter  les  dieux  en  fa  faveur,  &'leur 
oflroit  de  fréquens  facrifices.  Il  elt 
remarquable  que  les  Paj'ens  , dans 

S 6 tou- 
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An.  R.  toutes  leurs  entreprifes  particulic- 
Av^i  C publiques , s’adreflbient  à la 

'Divinité  pour  en  obtenir  le  fuccès. 
Publius  l’alla  trouver , & lui  dit  que 
déjà  deux  fois  il  avoit  eu  le  meme 
fonge:  qu’il  lui  fembloit  qu’ayant  été 
créés  Ediles  fon  frère  & lui  , ils 
étoient  revenus  tous  deux  de  la  place 
ail  logis  i qu’elle  étoit  venue  au  de- 
vant d’eux  jufqu’à  la  porte,  & qu  el- 
le les  avoit  tendrement  embralfés. 
Un  cœur  de  mère  ne  put  être  infenfî- 
ble  à'ecs  paroles.  PuiJJe~je  t s’écria- 
t-elle,  puijje-je  voir,  un  ft  beau  jour  t 
Voudriez-vous , ma  mère  y que  nous  fif- 
fions  une  tentative  ? lui  dit  Scipion. 
Elle  y confentit , ne  s’imaginant  pas 
trop  que  tout  cela  fût  férieux.  C’en 
fut  aflez  pour  Scipion.  Il  donna  or- 
dre qu’on  lui  fit  une  robe  blanche, 
telle  qu’avoient  coutume  de  la  por- 
ter ceux  qui  demandoient  les  ch.trges; 
& un  matin,  que  la  mère  étoit  en- 
core au  lit,  il  fe  revêt  pour  la  pre- 
mière fois  de  cette  robe , & fe  pre- 
îente  en  cet  état  fur  la  place.  Le  peu- 
ple, qui  dès  auparavant  le  confidé- 
roit,  jSc  lui  vouloit  du  bien,  fut  agréa- 
blement furpris  d’une  démarche  fi  ex- 
traordinaire* 11  s’avance  au  lieu  mar- 
qué 
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qiié  pour  les  Candidats,  & fe  met  à An.  R. 
côté  de  fon  frère.  Tous  les  fuffra-^^^*  _ 
ges  fe  réuniflTent  non  feulement  en  faj.ij]^‘^* 
faveur,  mais  encore  en  faveur  de  fon 
frère  à fa  recommandation.  Ils  re- 
tournent au  logis.  La  mère  eft  aver- 
tie de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Tranf-? 
portée  de  joie  elle  vient  à la  porte  re- 
cevoir fes  deux  fils , & vole  entre  leurs 
bras  pour  les  embraffer.  Le  préten- 
du fonge  de  Scipion , que  fa  mère  eut 
grand  foin  de  publier,  ne  contribua 
pas  peu,  félon  Polybe,  par  l’heureux 
& prorat  fuccès  dont  il  fut  fuivi  , 
à le  faire  regarder  dans  la  fqite  com- 
me un  homme  favorifè  & meme  in- 
fpiré  des  dieux  nous  verrons  que 
de  fon  côté  il  travailla  à fortifier  les 
Romains  dans  cette  penfee. 

Quoiqu’il  en  foit  de  la  manière 
dont  P.  Scipipn  fut  fait  Edile,  il  eft 
certain  qu’il  n’avoit  alors  que  21  on 
22  ans  , puifque  trois  ans  après  , Liv. 
quand  il  fut  envoie  pour  com mander 
en  Efpagne  , il  n’en  avoit  que  vingt- 
quatre.  Les  Loix  Annales,  ç’eft-à- 
dire,  qui  marquoient  les  années  où  < 

l’on  pouvqit  entrer  dans  les  charges, 
n’étoient  pas  encore  en  ufage  : mais, . , # 
des  lors,  il^ietoïc  point  petmis. de4<j;^. 

les 
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•An.  R. les  exercer  avant  que  d’avoir  fait  dix 
campagnes,  & par  confcquent  avant 
^Av.j.C.vingf_pept  ans;  car  on  ne  commcn- 
çoit  à fervir  qu’à  dix-fept.  L’année  de 
Rome  573  , fous  le  Confulat  de 
Fulvius  Flaccus  & de  L.  Manlius  Aci- 
dinus,  un  Tribun  du  Peuple,  nom- 
mé L.  Villius , fit  porter  une  Lôi  qui 
marquoit  les  années  où  l’on  pouvoit 
demander  & obtenir  les  charges  Cu- 
rules  : car  il  ne  s’y  agilfoit  que  de  cel- 
les-là. Selon  Manuce,  l’âge  pour  l’E- 
dilité  Curule  étoit  trente -fept  ans; 
pour  la  Préture , quarante  ; pour  le 
Confulat , quarante  trois. 

An. K.  Q^F  U L VI  U S Fl  A c c U S.  III. 
Î40.  ’ " A P.  Claudius  Pulcher. 
Av.j.c.  . . - . ' 

ij2.  (^Fulvius  avoit  été  deux  fois  Con- 

ful  & Cenieur  dans  l’intervalle  entre 
la  première  & la  fécondé  guerre  Puni- 
que, & avoit  géré  la  Préture  deux  fois 
depuis  l’entree  d’Annibal  en  Italie. 
Claudius  étoit  celui  qui  avoit  com- 
mandé en  Sicile  avant  & fous  Marcel^ 
lus.  La  République  mit  fur  pié  cette 
année  vingt -trois  Légions,  c’eft-à- 
dire  deux  cens  vingt-fept  mille  hom- 
mes. 

Fraude  , s’cxcita  à Rome  un  grand  trou- 
d«  Pu-  ^ , bie 
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bic  à l’occafion  de  M.  Poftiimius  Pyr-  An.  R, 
genfis , Publicairi  , ou  , pour  parler 
notre  langage.  Financier  ; qui  n’avoit  ‘ 
pas  fon  pareil  pour  Tavaricc  & la  frau-  blicains 
de,  excepté  le  Pomponius  dont  il 
été  fait  mention.  Nous  avons  parlé 
plus  haut  du  marche  fait  par  la  Répu-raux,  & 
blique  avec  des  gens  d’affaires  pourentr’au- 
fournir  aux  armées  d’Efpagne  toutes 
les  provifîons  néceflàires,  & nousmius, 
avons  vu  qu’une  des  conditions  de  ce  punie 
marché  étoit  que  la  République  pren- 
droit  fur  fon  compte  les  pertes  qui  ü-v. 
pouvoient  arriver  parla  violence  des XXV. 
tempêtes.  Cetteconventionavoitdon-^* 
né  lieu  à deux  fortes  de  friponeries. 

Ils  avoient  fuppofé  de  faux  naufra- 
ges ; & les  véritables  qu’ils  avoient 
annoncés , c’ëtoit  eux-memes  qui  les 
avoient  fait  arriver.  Car,  aiant  char- 
gé fur  des  vailfeaux  vieux  & délabrés 
des  marchandifes  de  vil  prix  & en  pe- 
tite quantité , ils  les  avoient  fubmer- 
gés,  après  avoir  iàuvé  les  matelots 
fur  des  efquifs  préparés  â deffein.  En» 
fuite  ils  avoient  fourni  de  faux  dé- 
nombremens  d’un  grand  nombre  d’ef- 
fets confidérables. 

Le  Préteur  M.  Atilius , informé  de 
cçttc  fraude,  l’avoit  dénoncée  au  Sénat 

dès 
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An.  R.  dès  l’année  précédente.  Mais,  conîme 
î4°-  dans  les  conjonfttires  prcfentes  oa 
vouloit  ménager  les  Irai  tans  , dn 
n’avoit  pas  jugé  à propos  de  rendre 
un  Decret  contr’eux.  Le  Peuple  fc 
montra  plus  févére  à leur  egard.  Deux 
frères  Tribuns  du  Peuple  , Spurius  & 

, / Lucius  Carvilius , indignés  d’une  mal- 

verfation  lî  odieufe  & fi  infâme , ac- 
euférent  Poftumius , & conclurent  à 
ce  qu’il  fût  condanné  à une  amende 
Ducen-de  deux  cens  mille  As,  c’eft-à-dire , 
tum  mi-  dix  mille  livres.  Le  jour  où  il  devoit 
comparoitre  pour  fe  défendre  étant 
muîtam  venu , il  parut  devant  le  Peuple  af- 
dixe-  femblé  en  fi  grand  nombre,  que  U 
runt,  place  du  Capitole  pouvoit  à peine  le 
contenir.  Sa  caufe  fut  plaidée.  Les 
efprits  étoient  fi  mal  difpofés , que  la 
feule  efpérance  qui  lui  refta  fut  quç 
C.  Servilius  Cafea,  l’un  des  Tribuns 
du  Peuple,  & fon  proche  parent, 
s’oppofat  aux  Conclufions  de  Tes  Col- 
lègues avant  que  les  Tribus  allaffent 
aux  voix.  Les  témoins  aiant  été  en- 
tendus , les  Tribuns  firent  écarter  la 
foule  ; & l’on  alloit  tirer  au  fort,  pour 
" favoir  quelle  Tribu  donneroit  fon  fuf- 
frage  la  première.  Cependant  les  ac- 
culés prefibient  CaXca  de  congédier 

l’Af. 
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rAfiTemblée  en  fe  déclarant  en  leur  An.  R. 
faveur , & en  s’oppolànt  à la  demande  _ 
de  fes  Collègues.  Cafca  croit  dans  un 
grand  embarras  ^ partage  entre  la 
crainte  dé  voir  condanner  fon  parent, 

& la  honte  de  défendre  une  {î  mauvai- 
fe  caufe.  Les  Traitans  Voiant  qu’ils 
avoient  peuàefpérerde  fa  protedion, 
pour  exciter  quelque  trouble  qui  em- 
pêchât la  décihon  de  cette  affaire^ 
s’avancèrent  avec  leur  efeorte  dans 
refpace  qui  ctoit  refté  vuide  par  la 
jetraiçe  de  la  multitude  difputant  hau- 
xement  contre  les  Tribuns  & contré 
•je  Peuple,  meme.  On  ctoit  prêt  d’en 
venir  aux  mains,  lorfque  le  Conful  ’ 
s’adrellànt  aux  Tribuns  : JVf  voie<r 
wus  pas , leur  dit-il , quon  méprife 
yçtre  autorité , qiion  vous  fait  violen^ 
ce  i & qut  t fi  vous  ne  congé4ic<,pro?n^ 
tement  l'AficMéCi  la  fédnion  va  écla- 
ter} 

Dès  que  le  Peuple  fe  fut  retiré  par 
l’ordre  des  Tribuns,  on  aflemb.'a  le 
Sénat , à qui  les  Confuls  expoférent 
le  tumulte  que  l’audace  des  Publi- 
cains  avoir  excité  parmi  ,1e  Peuple  t 
pour  l’empécher  de  donner  fon  fuf. 
frage.  Ils  repréfentérent  ,,  que  Ca- 
i)  mille , dont  l’exil  avoir  entraîné  la 

3î  ruine 
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R*„  ruine  de  la  ville , avoir  fouffert  que 
ç ,,  fes  citoiens  prononçaflent  contre 
lui  une  condannation  injufte.  Qu’a- 
„ vant  lui  les  Décemvirs , par  les 
>,  Loix  defquels  Rome  fe  gouvernoit 
,,  encore  aftuellement , & dans  la 
,,  fuite  pluficurs  autres  Romains,  des 
„ premiers  de  la  République,  avoient 
„ fouffert  de  même  avec  foumiffion 
„ les  jugemens  que  le  Peuple  avoir 
„ rendus  contre  eux.  Que  Poftumius 
,,  feul  avoit  emploié  la  violence  pour 
„ ôter  à fes  ckoiens  la  liberté  des  fuf- 
„ frages.  Qu’il  avoit  fait  ceffer  l’Af- 
„ fembléc  du  Peuple , foulé  aux  pics 
„ l’autorité  des  Tribuns,  attaqué  le 
„ Peuple  ’à  la  tête  d’une  troupe  de  fé- 
,,  ditieux  rangés  comme  en  bataille, 
„ Que  fi  l’on  n’avoit  point  combattu , 
„ fi  l’on  n’avoit  point  répandu  de  fang, 
„ on  n’en  étoit  redevable  qu’à  la  rete- 
„ nue  & à la  patience  des  Magifirats  , 
5,  qui  avoient  cédé  pour  le  préfent  à 
„ l’audace  d’un  petit  nombre  de  fu- 
J,  rieux  prêts  à métré  tout  en  feu. 

■ Les  plus  gens  de  bien  aiant  parlé  à 
peu  près  dans  les  même  termes,  & 
le  Sénat  aiant  déclaré  par  un  Arrêt 
^ue  la  conduite  des  Publicains,  en 

cette 
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cette  circonftance,  avoit  été  une  ré-  An.  R. 
• bellion  attentatoire  à l’ordre  public  q 
Sc  d’un  pernicieux  exemple,  les  Tri-jn. 
buns  abandonnèrent  auflitôt  l’amen- 
de pécuniaire  dont  ils  s’étoienc  con- 
tentés d’abord  , & aiant  pris  contre 
"l’accufé  de  nouvelles  Conclultons  qui 
alloicnt  a l’exil,  ils  ordonnèrent  en 
attendant  au  Lideur  de  fe  faifir  de  la 
perfonne  de  Poftumius , & de  le  con- 
- duire  en  prifon , s’il  ne  dônnoit  des 
cautions  qui  s’obligeaflènt  de  le  rc- 
préfenter  en  tems  & lieu.  Poftumius 
donna  des  cautions , mais  il  ne  com- 
parut point  au  jour  marqué  : ce  qui  fit 
que  le  Peuple  , fur  le  réquifitoire  des 
Tribuns,  ordonna  que,  fi  Poftumius 
ne  Te  préfentoit  pas  avant  le  premier 
jour  de  Mai , & qu’aiant  été  cité  il 
ne  comparût  pas  , ni  perfonne  pour 
lui , il  fût  dès  là  tenu  pour  exilé , fes 
biens  vendus  au  profit  de  la  Ré- 
publique , & que  l’eau  & le  feu  lui 
fufjent  interdits.  Il  n’y  avoit  point  à 
Rome  de  Loi  qui  condannât  nommé- 
ment un  citoien  à l’exil  ; mais  lui  in- 
terdire l’eau  & le  feu,  fans  lefquels  on 
ne  peut  pas  conferver  la  vie  , c’étoit 
le  condanner  effedivement  à l’exil  , 

en 
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An.  R. en  l’obligeant  d’aller  chercher  ailleurs 
Av  1 C refufé  dans  fa  patrie. 

ZI 2.  * Une  punition  exemplaire  de  cette 

forte , réitérée  de  teins  en  tems , ar- 
réteroit  bien  des  injufticcs  & des  vo- 


leries,  que  l’impunité  nourrit  & en- 
tretient au  mépris  des  loix  & du  bien 
public. 

Après  que  Poftumius  eut  été  con- 
dànné , tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
au  tumulte  & à la  fédition , furent 
ajournés  l’un  après  l’autre , & fommés 
de  donner  des  cautions.  D’abord  ceux 
.qui  n’avoient  point  de  cautions  à don- 
ner , & enfuite  ceux  même  qui  pou- 
Toient  en  fournir , furent  traînes  en 
prifon.  La  plupart,  pour  éyiter  ce 
péril  s’en  allèrent  volontairement  en 
exil.  Voila  quelle  fut  l’ilTue  de  la 
fraude  des  Traitans,  & de  l’audace 
qui  entreprit  de  la  défendre. 

' Crci-  Enfuite  on  tint  des  aflcmblées  pour 
d’un  créer  un  Souverain  Pontife  en  la  place 
Squve-  de  P.  Cornélius  Lentulus  qui  étoit 
.ç  mort  peu  auparavant,  'il  fe  préïènta 
®n“'®*trois  concurrens  qui  demandoient 
cette  place  avec  beaucoup  d’ardeur 
& de  vivacité  r Q.  Fuîvius  Flaccus , 


aêluellement  Conful  pour  la  troifiéme 

fois , 
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fois  , & ancien  Cenfcur;  T.  Manlius  An.  R. 
Torquatus  , qui  avoit  aufli  été  deux 
fois  ConfuI,  & Cenfcur;  & P.  Lici-2,i^jJ‘ 
nius  CrafTu»,  qui  étoit  fur  le  point  de 
demander  TEJilité  Curule.  Ce  der- 
nier, tout  jeune  qu’il  étoit,  l’emporta 
fur  fes  compétiteurs  malgré  leur  âge 
avancé,  à les  charges  qu’ils  avoient 
exercées.  On  feroit  curieux  d’appren- 
dre les  raifons  de  cette  préférence. 
Peut-être  n’y  en  avoit-il  point  d’autre 
que  le  caprice  du  peuple.  La  perfonne 
de  rélu  etoit  pourtant'digne  de  l’hon- 
neur d’un  tel  choix,  comme  il  paroi- 
tra  par  la  fuite  de  l’hiftoire.  Depuis  fix 
vingts  ans,Craffusétoit  le  feul,  excepté 
P.Cornelius  Calufla , qui  eut  été  créé 
grand  Pontife  avant  que  d’avoir  poffé- 
dé  aucune  Magiftraturé  Curule.  , , 

Les  Confuls  trouvoient  de  grandes 
difficultés  à achever  les  levées.  Il  n’y  d’une 
avoit  point  affez  de  JeunelTe  pour  rc-  npuvel- 
cruter  les  anciennes  Légions,  & for-^^w 
mer  les  nouvelles  que  l’on  vouloit 
mettre  fur  pie.  Le  Sénat,  fans  les  dif- 
penfer  de  continuer  ce  foin  de  leur 
côté,  fit  créer  un  double  Triumvirat; 

& ces  CommifTaires  eurent  ordre  de 
parcourir  les  bourgs  & les  villes  d’I- 
talie, les  uns  dans  l’ejlpace  de  cinquan- 
te 


43o(^Fulvius,  Ai>.  Claud.  Coms. 
Âti.  R.te  milles  ( près  de  vingt  lieues)  au- 
tour  de  Rome  , & les  autres  au  delà 
iTi.  cette  étendue,  & d’examiner  avec 
' foin  tout  ce  qui  fe  trouveroit  de’Jeu- 
* nefl'e  dans  chaque  canton.  Ils  dévoient 
enrôler  tous  ceux  qui  leur  paroitroient 
aflez  forts  pour  porter  les  armes , 
quoiqu’ils  n’eulTent  pas  encore  l’âge 
marqué  par  les  Loix.  On  pria  les  Tri- 
buns du  Peuple  de  propofer , s’ils  le 
jugeoient  à propos,  une  Loi , en  ver- 
tu de  laquelle  les  campagnes  de  ceux 
qui  fe  feroient  enrôlés  avant,  l’âge  de  ' 
dix-fept  ans  , leur  feroient  comptées 
du  jour  de  leur  engagement , com- 
me s’ils  étoient  entrés  dans  le  fervi- 
ce  à dix-fept  ans , ou  au  delà.  Les 
Triumvirs  firent  les  levées  dont  ils 
étoient  chargés. 

Il  y AvoiT  déjà  lontems  que  les  Ro- 
mains craignoient  autant  la  révolte 
des  Tarentins  , qu’Annibal  avoit  lieu 

rciUC  5 i>r/  // 

qui  sc-dc  lelpercr,  lorfquun  evenenjeot, 
toient  dont  Rome  même  fut  le  théâtre,  en 
de^R^-  l’exécution.  Phüéas , citoien  de 
me,  y Tarente,  étoit  depuis  lontems  â Ro- 
font  ra-me  fur  le  pié  d’envoié.  C’étoit  un 
mènes  d’un  caraâére  inquiet,  & qui 

demort/ouffroit  impatiemment  le  repos  dans . 
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lequel  il  languiflToit  depuis  lontems.  An.  R. 
Il  troura  le  mqien  d’étre  introduit  ^ 
auprès  des  otages  que  les  Tarentins ni. 
avoient  donnés  à la  République  , & 
que  Ton  gardoit  à Rome  dans  le  ve- 
ftibule  du  temple  de  la  Liberté.  On 
ne  les  vcilloit  pas  avec  beaucoup  de 
foin , parce  qu’il  n’étoit  ni  de  leur  in- 
térêt , ni  de  celui  de  leur  patrie , de 
tromper  les  Romains.  Dans  plufieurs 
converfations  qu’il  eut  avec  eux , il 
leur  perfuada  enfin  de  fe  fauver  j & 
aianc  corrom|)U  deux  de  ceux  qui 
avoient  les  des  des  portes  du  temple, 
il  les  tira  à l’entrée  de  la  nuit  du  lieu 
où  ils  étoient  enfermés,  & s’enfuit 
avec  eux.  Dès  que  le  jour  parut,  le 
bruit  de  leur  évafion  fe  répandit  dans 
la  ville.  On  envoia  fur  Je  champ 
après  eux  des  gens  qui  les  joignirent 
àTarracinc,  c’eft-à-dire , à quinze  ou 
feize  lieues  de  Rome  , & les  y rame- 
nèrent. On  les  traita  avec  la  dernière 
rigueur  ; & après  qu’ils  eurent  été 
battus  de  verges  dans  la  place  publi- 
que, ils  furent  précipités  du  haut 
du  Roc  Tarpcïen.  Le  peuple  Romain, 
dans  une  fi  prompte  & fi  cruelle  puni- 
tion , ne  “ confulta  que  fa  colère , . 

& 

a Cupidine  atque  ira,peflîrais  confultoribus. 
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Av.J.C.  ^ le  defir  de  fe  vcngtr,  qui  font  de  _ 
lit.  mauvais  Confeillersî  & n’écouta  point 
. la  raifon.  Celle-ci  agit  lentement  : el- 
' le  péfe  & examine  tout  ; elle  laiflTe  lieu 
à la  réflexion  & au  repentir  ; elle  ne 
punit  qu’à  regret;  &,  quand  elle  y eft 
contrainte  , elle  proportionne  la  pei- 
ne au  crime.  La  colère  eft  brufque  , 
violente , injufte  : elle  n’écoute  rien  , 

& ne  fuit  que  fon  premier  mouve- 
ment, qui  lui  eft  infpiré  parla  paflion. 

La  révolté  de  deux  puilfantes  villes 
d’Italie , dut  faire  fentir  aux  Romains  ■ 
le  tort  qu’ils  avoient  d’ufcr  d’une  tel- 
le févérité. 

^rente  punition  fi  atroce  irrita  extré- 

vrée  par  les  Tarentins.  Plufieurs  des 

trahifonplus  qualifiés  de  la  ville  formèrent 
k ^^r/'enfemble  une  confpiration  pour  la 
attaque  livrer  à Annibal.  Ils  furent  lotitems  à * 
inutile-  prendre  les  mefurcs  néceflàircs  pour 
*”?ot  la  faire  réuflîr  leur  dcflein.  Les  Cartha- 
enfin  furent  reçus  de  nuit  dans’ 
lailTe  la  ville , pendant  que  le  Commandant 
Woquée.de  lagarnifon  Romaine,  qui  fe  nom- 

moit 

gralfari.  Sallujt.  în  bel.  cutiend*  fpatium  ve- 
. ritati  habeat.  Ratio  id 

Ita  fibi  indulget,  ex  judicari  vult , quoi 
libidine  judicat , & aequum  eft;  ita  id  ac- 
audire  non  vult.Ratio  quum  videri  vult  , 
utrique  parti  locum  quod  judicavic. 
dac  8c  tempus...  ut  ex>  de  irn,  l.  u. 
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moit  Livius , enfeveli  dans  le  vin  dor-  An.  R. 
moit  profbndément&  tranquillement. 

La  plupart  des  Romains  Ce  fauvérenti^^/’^' 
dans  la  Citadelle.  Elle  était,  dans  la  Lh/. 
plus  grande  partie  de  Ton  circuit,  en-^^V. 
courée  des  eaux  de  la  mer  en  forme  de^'pjij,^ 
prefqu’île;  & dans  le  refte  bordée  devill.  * 
rochers  fort  hauts,  & fermée  d’unî^^-^c. 
mur  & d’un  large  folTé  du  côté  de  la 
ville.  Annibal  jugea  bien  qu’il  ne  lui 
feroic  pas  poilible  de  s’en  rendre  maî- 
tre par  la  force , & en  l’aiTiigeant  dans 
les  formes.  Ainfi , pour  ne  point  tonc- 
ber  dans  l'inconvénient,  ou  de  renon-« 
ccr  à de  plus  grandes  entrcprifes  en 
reftanc  pour  défendre  les  Tarentins , 
ou  de  les  laifTer  expofés  aux  hoRilités 
des  Romains , il  réfol  ut  de  féparer  la 
ville  de  la  citadelle  par  un  retranche- 
ment qu’ils  ne  pulTent  forcer.  L’ou- 
vrage avança  extrêmement  en  peu  de 
tems,  fur  tout  depuis  que  fes  Romains 
aiant  fait  une  fortie  fur  les  travailleurs, 
furent  repouflfés  avec  une  perte  confî- 
dérable.  Les  Carthaginois  depuis  con. 
tinuérenc  leurs  travaux  fans  obRacle. 

Us  creuférenc  un  folle  large  & profonds  ( 

fur  le  bord  duquel  ils  élevérent  de  leur 
côté  une  bonne  paliRàde.  La  Citadelle 
Tome  V.  T ctoit 
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An.  R.  étoit  déjà  attaquée  par  des  machines  &' 
^ C ouvrages  de  toute  efpéce,  lorfque 
Ml.  fecours  qui  vint  par  mer  aux  Ro- 
mains de  Metapont,  leur  donna  la  har- 
diefie  d’attaquer  tout  d’un  coup  les  tra- 
vaux des  ennemis  pendant  la  nuit.  Ils 
en  brûlèrent  une  partie , & renverfé- 
rent  le  refte. 

n Annibal  aiant  aflemblé  les  princi- 
paux des  Tarentins,  leur  expofa  les 
difficultés  de  l’entreprife.  La  Citadelle 
dominant  fur  l’embouchure  du  port , 
laiflbit  la  mer  libre  à ceux<]ui  y étoient 
•enfermés , au  lieu  que  la  ville  ne  pou- 
;voit  recevoir  de  provifions  pat  mer, 
& que  les  affiégeans  avoient  plus  à 
craindre  de  la  famine  que  les  affiégés 
eux-mémes.  il  fit  donc  comprendre 
aux -Tarentins  y,  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  prendre  d’afiàut  une  Cita- 
3,  delle  fi  bien  fortifiée  ; qu’il  n’étok 
3,  pas  plus  aifé  de  s’en  rendre  maître 
O,  par  un  fiége  régulier , tant  que  les 
•3,  ennemis  feroient  maîtres  de  la  mer. 
3,  Que  s’il  avoit  des  vaifTeaux  , avec 
,,  lefquels  il  pût  empêcher  les  con- 
„ vois  qui  leur  viendroient , il  les  ré- 
,,  duiroit  bientôt  à abandonner  la  pla- 
y,  ce,  OU  à fe  rendre..,,  i.es Tarentins 
' V '/  con- 
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convenoient  de  tout , mais  il  ne  Am.  R. 
voioient  pas  comment  ils  pouvoientMo- 
mettre  leurs  galères  en  pleine  mer , 
tant  que  les  ennemis  feroicnt  maîtres 
de  rentrée  du  port , dans  lequel  il  les 
tcnoient  comme  bloqués.  , 

, Annibal  avoit  un  grand  principe; 
c’eft  a que  fouvent ce  qui  eft  impof- 
fible  pour  les  hommes  ordinaires,  n’eft 
que  difficile  pour  ceux  qui  favent  met- 
tre en  œuvre  les  reffources  de  la  patien- 
ce & de  Tinduftrie.  11  fit  ici  ufagc  de  fon 
principe.  On  ramafla  parfon  ordre,de 
tous  côtés;  des  charrettes,que  l’on  joi- 
gnit lés  unes  aux  autres  : on  fabriqua 
des  machines  propres  â tirer  les  vaif- 
feaqxhorsde  la  mer:  on  élargit  & l’on 
applanit  les  chcn>ins,  afin  que  les  voi- 
tures puflfent  paflTer  plus  fàci'ement  & 
plus  vite  : on  fc  pourvut  d’hommes  & 
de  bêtes  de  charge  en  aufifi  grand  nom- 
bre qu’il  en  faloit  pour  une  telle entrc- 
prife.  La  grande  rue  traverl'oit  toute  la 
ville,  & alloit  du  port  jufqu’à  la  pleine 
mer  à Tautrc  extrémité.  C c fut  par  là 
qu’il  fit  tranfportcr  les  galères  fur  des 
chariots.  L’ouvrage  fut  commencée: 

T 2 pour- 

a Multa  qusc  inipedita  naturâ  fuot , coniï- 
Uo  expediuutur.  Lh>. 
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Q^Fulvius>  Ap*  Claüd.  Cons. 
pourfuivi  avec  tant  de  zélé  & d’ardeur, 
qu’au  bout  de  quelques  jours  on  vit 
une  flote  bien  équipée  faire  le  tour 
de  la  Citadelle,  & mouiller  l’ancre  â 
l’embouchure  même  du  port:  Anni- 
bal  , après  avoir  mis  les  affaires  de 
Tarente  en  cet  état,  retourna  dansfes 
quartiers  d’hiver.- 
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LIVRE  DIX-SEPTIEME. 


§.  I. 

FEries  Latines.  Tems  où  les  Confuls 
entroient  en  charge.  Origine  des^eux 
'ApoUinaires.  Les  Confuls  forcent  le 
camp  d'Hannon  près  de  Capoue , où  il 
portoit  des  vivres.  Ceux  de  Méta~ 

• pont  & de  Thurium  fe  rendent  à An~ 

■ nihal.  Les  Confuls  fe  préparent  à affé- 
> ger  Capoue.  Flavius  , Préteur  des 

Lucaniens , trahit  Gratchus  fon  ami 
tir  foH  h$te.  Les  Confuls  reçoivent  un 
' échec  devant  C^apoue,  Combat  fingu- 

lier  de  Crifpinus  Romain  avec  Pa- 
dîus  Campanien.  Combat  des  C^on- 
fuis  & £ Annibal  avec  un  avantage 
^ égal.  M.  Centenius  Penula  défait 
! par  Annibal.  Capoue  ajpégée  dans 

les  formes.  Le  ftége  efl  vivement 
pouffé  par  les  deux  Proconfuls.  Anni- 
bal  vient  au  fecours  de  C apoue  : après 
> m rude  combat  il  fe  retire.  Il  marche 

I contre  Rome  pour  faire  diverfton.  Le 

. Proconful  Fulvius  reçoit  ordre  de  ve~ 

I nir  avec  fes  troupes  pour  défendre  Ro> 

4 . T ^ me. 


I 
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me.  Grande  allarme  parmi  le  peuple. 
Annibal  campe  près  du  Téveron.  On 
fe  prépare  a une  bataille.  JJn  furieux 
orage  empêche  h deux  reprifes  quelle 
• ne  fe  donne.  Annibal , mortipé  par 
deux  événement  fmguliers  , fe  retire 
dans  le  fond  du  Brutium.  Fulvius 
retourne  à Capoue.  Capoue  réduite 
au  défefpoir.  La  garnifon  écrit  à An- 
’ nibal  , <&  lui  fût  de  vifs  reproches. 
Délibération  du  Sénat  de  Capoue. 
Difcours  éloquent  de  Vibius  Virius. 
Plufteurs  Sénateurs  fe  donnent  la  mort. 

- Lnfin  Capoue  fe  rend.  Punition  ter- 

rible des  Sénateurs  & des  habitant. 
Mort  de  Taurea  ffubellius.  Sagefe 
de  la  conduite  du  Peuple  ‘ Ràmain  , 
qui  fe  détermine  a ne  point  rafer 
Capoue. 

An.  R.  Q.  Fulvius.  HT.  ^ 

J4Ô.  A P.  ClÂUDIüS. 

Av.J.C.  ' . . ' 

21  i.  LesFeries  Latines  retinrent  les 

Confuls  & les  Préteurs  à Rome  iuf- 
11.  ’ qu’au  vingt-fixiéme  d’Avril.  Aiant- 
achevé  ce  jour- la  les  lacrifices  accou- 
tumés fur  le  mont  Albain  , ils  parti- 
rent pour  fe  rendre  chacun  dans  leur 
département. 

Fériés  jg  cfois  avoir  déjà  marqué  quelque 
Latines.  ' ^ i part 
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part  que  la  folennitc  des  Fériés  Lati-  An.  R. 
nés  étoit  de  rinftitution  deTarquin  le  ^ 
fuperbe.  Il  l’avoit  établie  pour  cimen- 
ter  de  plus  en  plus  Tunion  entre  les 
Latins  & les  Romains.  Quarante- fept 
peuples  avoient  part  a cette  fete. 

Leurs  Députés  s’afTembloient  chaque 
année  au  jour  que  marquoientles  Con- 
fuls  fur  le  mont  Aibain  dans  un  tem- 
ple dédié  à Jupiter  Latiaris  , & y of- 
froient  un  facrifice  commun,  qui  étoit 
un  taureau,  dont  on  donnoit  enfuite 
une  portion  à chacun  des  Députés. 

Tout  étoit  égal  entr’eux , fi  ce  n eft 
que  le  Préfidcnt  étoit  Romain.  La 
fête  ne  duroit  d’abord  qu’un  jour.  On  ’ 
y en  ajouta  un  fécond  après  l’expul- 
fion  des  Rois  : un  troifiéme , quand  le 
Peuple,  qui  s’étoit  retiré  fur  le  mont 
facré , revint  dans  la  ville  : un  quatrié-  ^ 
me  enfin,  lorfque  les  difputes  excitées 
du  tems  de  Camille  entre  le  Sénat  ^ 

& le  Peuple  au  fujet  du  Confulat, 
furent  appaifées.  Le  Conful  ne  partoit 
point  pour  la  campagne  ou  pour  la 
province  , qu’il  n’eùt  célébré  cette 
Fete.  Temsoil 

L’Epoque  du  tems  où  les  Confuls  Con* 
entroient  en  charge , a fort  varié.  [ro*ient 
Pour  ne  point  parler  des  tems  plus  en  char. 

T 4 an-ge. 
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Ak.  R.  anciens , ôù  les  variations  furent  aflcz 
Av  1 C ^ï’équentcs , on  voit  l’année  de  Rome 
iij.  *5/54.  les  Tribuns  Militaires,  qui  te-  ' 
noient  la  place  & avoient  l’autorité  des 
Confuls , entrer  en  charge  aux  Kalen- 
des>  c’eft-à-dire,  au  premier  Juillet.  Il 
paroit  que  cet  ufage  dura  ^iu^qu’aux 
Confuls  M.  Claudius  Marcellus  & .Cn. 
Cornélius  Scipion,  qui,  fuivant  les 
preuves  alléguées  par  Sigonius  & par 
Pighius  ne  peuvent  pas  être  entrés 
en  charge  avant  les  Ides  ou  le  1 5 . Mars, 
an  de  Rome  550,  peu  de  tems  avant 
la  fécondé  guerre  Punique.  Et  ce  jour 
eft  marqué  dans  Tite-Live  pour  celui 
de  la  prife  de  poifefTîondu  Confulat, 
Liv.  XXII.  n.  I.  Enfin  il  fut  fixé  aux 
Kalendcs,  c’eft-à-dire,  au  premier  jour 
de  Janvier  Vous  les  Confuls  Fulvius 
Nobilior  & T.  Annius  Lufeus,  l’an 
de  Ro*ie  599. 

Orîiîine  Sur  les  prétendues  prédidions  d’un 
célébré  devin,  nommé  Marcius,  on 
r.ai'rts.  ^tâblit  à Rome  les  Jeux  Apollinaires, 
Liv.  qui  furent  célébrés  dans  le  grand  Cir- 
XXV.  Lej  citoiens  afliftérent  à ces  Jeux 

la  couronne  fur  la  tête  : les  Dames  Ro- 
maines vifttérent  tous  les  temples  : les 
citoiens  mangèrent  en  public,  chacun 
_ ' devant  la  porte  de  fa  maifon  j & ce 

jour 
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jour  fut  célébré  avec  toutes  les  céré-  An.  R. 
monies  de  religion  ordinaires,  &avcc^'^°\  ^ 
beaucoup  de  réjouifliànce. 

Pendant  qu’Annibal  étoit  aux  en-  Les 
virons  de  Tarente,  les  deux  ^onfuls^°^^“|^* 
étoient  dans  le  Samnium , occupés  des^g  ^nip 
préparatifs  du  fiége  de  Capoue.  Etd’Han- 
quoiqu’ils  n’eufTcnt  pas  encore  inverti 
cette  ville,  cepcnd.int , parce  qu’ils 
avoient  empêche  les  habitans  de  fai-  où  il 
re  leurs  femailles  , elle  reflTentoit  déjà  PO'‘tojt 
les  effets  d’une  famine,  qui  n’crt  or- vres.'^" 
dinairement  que  la  fuite  d’un  long  Vv. 
liège.  Ils  envoyèrent  donc  des  Dépu- 
tés  à Annibal,  pour  le  prier  de  faire 
porter  des  blés  des  lieux  circonvoifins 
dans  Capoue , avant  que  les  Confulî 
miffent  leurs  Légions  en  campagne,  & 
qu’ils  fe  fuffcnt  rendus  maîtres  de  tous 
les  chemins.  Hannon  , qu’Annibal 
avoir  chargé  de  ce  foin,  aiant  ramaf- 
fé  promtement  une  grande  quantité  ^ 
de  blé , fit  avertir  les  Campaniens  du  , 
jour  ou  ils  dévoient  venir  enlever  ces 
provifions , leur  ordonnant  de  ramaf- 
ier  de  toutes  parts  dans  la  campagne 
le  plus  de  voitures  & de  bêtes  de  char- 
ge qu’il  feroit  poflible.  Mais  les  Cam^ 
paniens  firent  paroitre  en  cette  occa- 
sion leur  pareffe  & leur  nonchalance 
T 5 ordir 
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An.  R.  ordinaire.  Ils  n’envoiérent  qu’environ 
Q quatre  cens  charrettes , avec  un  petit  > 
211^  ' nombre  de  bêtes  de  fomme.  Hannon 
les  réprimanda  fortement  , & leur  ' 
reprocha  que  la  faim  , qui  réveille 
les  bêtes  mêmes , n’avoit  pu  les  tirer 
de  leur  alToupiflrement  & de  leur  in- 
dolence naturelle.  Il  leur  indiqua  un 
autre  jour,  pour  tranfporter  le  refte 
des  provilîons. 

Les  Confuis,  qui  êtoient  à Bovia- 
num,  en  aiant  été  avertis,  Fulvius  fit 
* partir  de  nuit  fes  troupes.  Les  Romains 
arrivèrent  un  peu  avant  le  pur  au 
camp  des  ennemis,  où  ils  avoient  ap- 
pris que  régnoit  le  trouble  & la  con- 
fufion.  Ils  y jettérent  tant  d’effroi  & 
de  confternation,  que  s’il  eût  été  placé 
dans  une  rafe  campagne , il  auroit  été 
pris  infailliblement  dès  la  première 
attaque.  La  hauteur  du  terrain  efearpé 
de  toutes  parts  , aidée  des  retranche- 
irens  qu*on  y avoir  faits , le  défendit.. 
Quand  le  jour  fut  venu,  il  fe  livra  un. 
combat  afl'ez  opiniâtre.  La  valeur  ob- 
IHnée  des  Romains  furmOnta  tous  les 
obftacles.  Ils  arrivèrent  par  plufieurs 
endroits  jufqu’au  foffé , & jiifqu’aux 
retranchemens  ; ce  qui  ne  put  être  exé- 
cuté , fans  qu’il  y eût  un  grand  nom- 
bre 
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bre  de  foldats  tués  ou  bleffés.  Le  An.  R. 
Conful , effraie  de  cette  perte.  Ton- y 40. 
geoit  à quitter  l’entreprife.  Les 
ciers  & les  foldats  n’y  purent  confen- 
tir.  Il  fut  obligé  de  fe  rendre  â leurs 
cris  & à leur  ardeur.  AufTîtôt  les  Ro- 
mains recommencèrent  l’attaque  avec 
un  nouveau  courage,  & fe  fettérent  à 
l’envi  dans  le  camp  des  ennemis,  au 
milieu  des  traits  qu’on  lançoit  fur 
eux  de  toutes  parts.  Il  fut  pris  en 
un  moment , comme  s’il  eût  été  dans 
une  plaine  , & fans  retranchemens. 
Depuis  ce  moment , ce  fut  plutôt  un  • 
carnage  qu’un  combat.  Les  Romains 
tuèrent  fix  mille  Carthaginois,  en  pri- 
rent plus  de  fept  mille  avec  les  four- 
rageurs  Campaniens,  & tous  les  cha-  , 
riots  & les  bêtes  de  charge  qu’ils 
avoient  amenées.  Ils  firent  outre  cela 
un  grand  butin  de  tout  ce  qu’Han-  - . 
non  avoit  enlevé  fur  les  terres  des  Al-  • 
liés  du  Peuple  Romain.  ' 

Les  deux  Confuls  s’étant  rendus  l’un 
& l’autre  à Bénévent,  vendirent  ou 
partagèrent  le  butin.  Ceux  qui  s’é- 
toient  fignalés  à la  prife  du  camp,  fu- 
rent récompenfés.  Hannon,  de  Coi  . 
minium  où  il  étoit  occupé  à ramaffer 
des  blés,  & où  il  apprit  la  défaite  de 

T 6 fes 
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An.  R.fes  gens  , s’enfuit  dans  le  pays  des 

‘fourragcurs  qu’il  avoit  par  hazard 
avec  lui. 


Capoue  Les  Campaniens,  de  leur  côté, 
deman-  ayant  appris  la  défaite  de  leurs  com- 
feœurs  ^curs  alliés , députèrent 

à Anni-  vers  Annibal  pour  lui  apprendre,,  que 
bal.  ,,  les  deux  Confuls  étoient  du  côté  de 
Bénévcnt,  à une  journée  de  Ca- 
„ poue  : qu’ainfi  les  Campaniens  - 
„ étoient  prêts  de  voir  l’ennemi  à leur 
,,  porte  & devant  leurs  murailles. 
,,  Qi^e  s’il  ne  venoit  promtement  à 
„ leur  fecours , les  Romains  fe  ren- 
„ droient  maîtres  deCapoueplus  vite 
„ & plus  aifément  qu’ils  n’avoient  pris 
,,  Arpi.  Qu’il  ne  devoir  pas  s’occuper 
i.  „ tellement  du  deflTein  de  s’emparer  de 
,,  la  Ciwdelle  de  Tarente , qu’il  né- 
» Capoue,  qu’il  avoit  coutu- 

„ me  d’égaler  à Carthage , & l’aban- 
„ donnât  fans  défenlè  â la  vengeance 
,,  des  Romains.  Annibal  leur  pro- 
mit qu’il  auroit  foin  de  mettre  Ca- 
poue en  fiîretc.  En  attendant , il  en- 
•,  voia  avec  les  Députés  deux  mille 
hommes  , pour  empêcher  les  ravages 
que  les  armées  ennemies  fcfoient  fur 
les  terres  des  Campaniens. 


Les 
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Les  Romains  cependant,  fans  né-  An. 
gliger  leurs  autres  aflaires,  fongeoient  . ^ 
à défendre  la  Citadelle  de  Tarente.  ' 

Ils  firent  entrer  dans  le  port,  à travers  La  Cita- 
les  ennemis,  quelques  vailTeaux  char- 
gés  de  vivres.  Ce  fecours  vint  fort  à fecou- 
propos , & rendit  le  courage  aux  af-  rue  de 
fiégés.  La  garnifon  avoit  été  fortifiée 
depuis  peu  par  les  foldâts  qu’on  avoit 
tirés  de  Métapont,  & quon  avoit  fait 
entrer  dans  la  Citadelle.  Annibal  fit  l/v. 
venir  de  Sicile  une  flote  pour  leur^^ 
couper  les  vivres.  Elle  ferma  i la  vé- 
rité tous  les  pafiages  du  côté  de  la  mer  : 
mais  en  féjournant  trop  lontems  dans 
le  même  lieu , elle  affamoit  fes  amis 
encore  plus  que  fes  ennemis.  Enfin, 
l’année  fuivante , les  vaifTeaux  Car- 
thaginois fe  remirent  en  mer,  & leur 
retraite  fit  plus  de  plaifir  aux  Tarcn- 
tins  , que  leur  arrivée  ne  leur  en  avoit 
caufé.  Mais  le  foulagement  qu’ils  en 
reçurent  fut  peu  confidcrable , parce 
que  les  provifions  ceflTérent  de  venir  / 

dans  la  ville , dès  que  le  fecours  de  la 
mer  lui  manqua. 

Les  Métapontains  n’étant  plus  re-  Ceux 
tenus  par  la  crainte  de  la  garnifon  Ro- de  Méw 
maine,  qui  avoit  ete  tranfportee  jJjejhu- 
comme  nous  venoos  de  le  dire,  dansrium  fe 

la 
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An.  R.  la  Citadelle  deTarentc,  livrèrent  fur 
A^v°i  C champ  leur  ville  à Annibal.  Ceux 
ZI 2.  de  Thurium  en  firent  autant;  & ce 
rendent  qui  les  engagea  principalement  les  uns 
a Anm-  autres  à prendre  ce  parti,  fut  le 
reflTentiment  qu’ils  avoient  contre  les 
Romains , à caufe  du  fupplice  cruel 
des  otages  Tarentins. 

ConLls  Confuls  firent  paflTer  leurs  trou- 
pallfent  ^ Bénévent  dans  les  terres  de  la 

dans  la  Campanie,  non  feulement  pour  y fai- 
<;ampa-  dégât  des  blés  qui  étoient  déjà 
grands  , mais  dans  le  defiein  d’afliéger 
Capoue.  Ils  comptoient  de  rendre 
leur  Confulat  célébré  par  la  prife  d’u- 
ne ville  fi  opulente,  & de  faire  ceffer 
la  honte  & les  reproches  que  fem- 
bloient  mériter  les  Romains  pour  laif- 
fer  depuis  près  de  cinq  ans  impunie 
la  révolté  & la  trahifon  d’un  peuple  fi 
voifin  de  Rome.  Mais  ne  voulant  point 
lailTer  Bénévent  fans  défenfc , & d’ail- 
leurs étant  bien  aife  de  fe  fortifier 
contre  la  Cavalerie  d’Annibal  , s’il 
venoit  au  fecours  de  Capoue , ils  or- 
donnèrent à Ti.  Gracchus  de  palTer 
de  la  Lucanie  à Bénévent  avec  la  Ca- 
valerie & fes  foldats  armés  à la  légère, 
& de  laifler  quelqu’un  de  fes  Lieute- 
nans  à la  tête  de  fes  Légioiis  , pour 

main- 
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maintenir  la  Lucanie  dans  le  devoir.  An.  R. 

Gracchusfe  préparoit  à exécuter 
ordre  des  Cônfuls  , lorfquune  tra-iw/ 
hifon  lui  en  ôta  le  moyen  avec  la  vie.  Flavius, 
Le  traître,  fe  nommoit  Flavius , Chef 
de  cette  partie  des  habitans  du  payScaniens, 
qui  tenoit  pour  les  Romains  pendant ^ahit 
que  le  refte  avoit  embrafle  le  P^^ti 
d’Annibal:  il  étoit  pour  lors  Préteur.ami  ^ 
Cet  homme  aiant  tout  d’un  coup  con-fon  hô- 
çu  le  delTein  de  changer  de  parti,  crut^^*^.^ 
que  pour  gagner  la  faveur  d’Annibal,xxv. 
ce  n’étoit  pas  affea  de  lui  oftrir  fa  per- 
fonnc  avec  tous  fes  partifans,  s’il  ne 
fcéloit  le  Traité  qu’il  vouloit  faire 
avec  lui  du  fang  de  Ton  Général  & de 
fon  hôte.  Il  convint  de  tout  avec  Ma- 
gon , & promit  de  lui  amener  Grac- 
chus  dans  un  lieu  écarté.  Après  cet 
entretien  , le  perfide  vient  trouver 
G-acchus,  & lui  dit:,,  Qu’il  avoit 
„ ébauché  une  entrcprife  de  la  dernié- 
„ re  importance  ; mais  que  pour  la 
,,  conduire  à une  heureufe  fin,  il  ctoit 
,,  néceflfaire  que  Gracchus  lui- même  y 
„ entrât  pour  fa  part.  Qu’il  avoit  per- 
„ fuadé  aux  Préteurs  de  tous  les  peu- 
„ pies  Lucaniens,  qui , dans  ce  mou-, 

„ vement  prefque  général  de  toute 
,,  l’Italie , s’étoient  déclarés  pour  An- 

ji  nibal  t 
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An.  R.  n nibal , de  rentrer  dans  l’alliance  & 

V 1 C ” l’amitié  des^  Romains.  Qu’il 
^voit  fait  entendre  que  la  for-  ' 
3i  tune  de  la  République  , qui  avoit 
j>  prefque  entièrement  échoué  à la  ba-  - 
9>  taille  de  Cannes  j reprenoit  le  def- 
3,  fus  de  iour  en  Jour,  au  lieu  que  ccl- 
9}  le  d’ Annibal  tomboit  infenfiblement 
9>  en  décadence , & que  fes  troupes 
9î  étoient  prefque  réduites  à rien  : 

9,  Qu’ils  dévoient  compter  fur  la  clé- 
9,  mence  des  Romains,  quand  ils  rc- 
9,  viendroient  à eux  par  un  repentir 
9,  fincére  ; que  jamais  nation  n’avoit 
9>  été  fi  facile  & fi  portée  â pardonner 
9,  les  injures.  Que  c’étoient  là  les  rai- 
9,  fonsdont  il  s’étoit  fervi  pour  les  per- 
9,  fuader.  Qu’ils  s’y  étoient  rendus  : 
mais  que,  pour  plus  d’alTurance,  ils 
étoient  bien  aifes  de  les  entendre  de 
9,  la  propre  bouche  4e  Gracchus , & 

9,  d’avoir  fa  parole,  afin  d’en  faire  le 
raport  â leurs  compatriotes.  II  ajou- 
ta qu’il  leur  avoit  donné  rendez- 
vous  dans  un  lien  à l’écart , qui  n’é- 
toit  pas  fort  éloigné  du  camp  des 
Romains.  Que  s’il  vouloir  fe  don- 
9,  ner  la  peine  de  s’y  rendre , l’affaire 
9,  feroit  bientôt  terminée,  & que  par 
un  heureux  Traité  toute  la  Lucanie 

9;  ren» 
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n rentreroit  fous  la  puiflànce  des  Ro-  An.  K% 

„ mains.  Avj.C. 

Gracchus  trouva  tant  de  vrailèm- uj/’ 
blance  dans  le  projet  qui  lui  étoit  pro- 
pofé , que  , fans  foupçonner  ni  la 
conduite  de  Flavius  de  mauvaife  foi, 
ni  fon  difcours  d’artifice , il  partit  de 
fon  camp  avec  fes  Lideurs  & un  petit 
nombre  de  Cavaliers  , & alla  fe  pré- 
cipiter dans  les  embûches  qu  un  perfi- 
de ami  lui  avoir  préparées.  Il  n’y  fut 
pas  plutôt  arrivé , que  les  ennemis 
forcirent  du  lieu  où  ils  s’étoient  tenus 
cachés  , & l’accablèrent  de  traits , lui 
& ceux  de  la  fuite.  Alors  ce  Général , 
étant  faute  en  bas  de  fon  cheval , 
exhorta  les  fiens , qui  en  avoicnt  fait 
autant , â faire  au  moins  une  fin  glo- 
rieufe.  Il  leur  dit,  „ Qu’entre  les  deux 
fj  feuls  partis  qu^ils  avoient  à prendre, 

,»  c’etoit  à eux  de  choifir , & de  voir. 

» s’ils  aimoient  mieux  fe  laifTer  egor- 
« ger  comme  un  troupeau  de  bêtes 
fans  fe  venger  ; ou  , en  s’armant 
J)  d’une  noble  ftireur,  & méprifant  la 
n mort  qui  déformais  étoit  inévitable, 

5,  aller,  tout  couverts  du  fang  de  leurs 
,,  ennemis , expirer  fur  des  monceaux 
„ de  leurs  armes  & de  leurs  corps 
J,  immolés  i une  jufle  vengeance. 

„ Qu’ils 
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An- R-  „ Qu’ils  tâchaflfent  fur  Tout  de  percer  le 
Av.J.C.  ” Flavius.  “ Tout  en  parlant 

iiz.  ainfi  ) il  envelopa  fon  bras  gauche  avec 
les  boucs  de  ta.  cafaque,  (car  ils  n’a-’ 
voient  pas  même  apporté  de  boucliers 
avec  eux  ) & fondit  avec  impétuofîté 
fur  les  ennemis.  Le  courage  céda  au 
nombre,  & il  fut  percé  de  coups.  Ma-, 
gon  l’envoia  aulTitôt  à Annibal , & le 
fit  mettre  devant  la  tente  de  ce  Général 
avec  fes  faifceaux  qu’on  avoit  eu  foin 
d’apporter. 

Les  Les  Confuls  étant  entrés  fur  les  ter- 
Confuls  res  de  la  Campanie , commencèrent 

v?nT'un^  pays,  & à faire 

échec  le  dégât  aux  environs  de  Capoue.  Les 
devant  Campanie.ns  aiant  fait  fur  eux  une 
fortie  fécondés  de  Magon  & de  la 
XXV.I8.  Cavalerie  Carthaginoife,  leur  donné- 
. rcnt  tellement  l’épouvante,  qu’ils  rap- 
, pellérent’  au  plus  vite  leurs  foldats , 
& fe  retirèrent  en  déibrdre , après 
en  avoir  perdu  plus  de  quinze  cens. 

. Cet  avantage  remplit  d’une  orgueilleu- 
fe  confiance  les  Campaniens , natu- 
rellement fiers  & arrogans  ; enforte 
qu’ils  ne  celToient  de  harceller  les  Ro- 
mains : mais  le  mauvais  fuccès  du 
combat  engagé  témérairement , avoir 
rendu  les  Confuls  plus  attentifs  & plus, 
précautionnés.  Un 
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Un  événement,  peu  confidérable  An.  R. 
en  lui-méme  , ne  fervit  pas  peu 
rabbatre  l’audace  des  Campaniensm. 

& â relever  le  courage  des  Romains  : Combat 
tantdl  eft  vrai  que  dans  la  guerre 
plus  petites  chofes  ont  fouvent  de  crifpi.. 
grandes  fuites.  T.  Quintius  Crifpinusnus  Ro- 
Romainétoit  lié  avec  uh  Campanien^^J^^^^ 
nommé  Badius  , & par  les  droits  de  dius  de 
rhofpitalité , & par  une  amitié  étroite  Capouc. 
qui  en  étoil  la  fuite.  Ce  qui  avoit 
encore  contribué  a en  refferrer  les 
nœuds , c’eft  que  Badius  étant  tombé 
malade  à Rome  chez  Qiiintius  avant 
la  révolté  de  Capoue,  il  avoit  reçu 
de  lui  tout  les  fccours  qu’on  peut 
attendre  d’un  bon  & généreux  ami. 

Ce  Badius  voiant  les  troupes  des  Ro- 
mains campées  devant  les  murailles 
de  Capoue  s’avança  jufques  aux  pre- 
miers corps  de  garde , & demanda 
à haute  voix  qu’on  lui  fit  venir  Crifpi- 
nus.  Celui-ci  aiant  été  averti,  crut, 
que  Badius  vouloit  lui  parler  comme, 
â un  ancien  ami , & s’avança  avec 
des  difpofitions  pacifiques,  confervant,. 
malgré  la  rupture  entre  les  deux  na- 
tions, le  fouvenir  d’une  liaifon  per- 
fonnelle  & particulière.  Quand  Ba- 
dius vit  qu’il  étoit  â portée  de  l’en- 

tendre  : 
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■Av.  R.  tendre  ; vous  défie  au  combat , dif- 
il  à Crifpinus.  Montons  à chevtl , & 
zu.  votons  qui  de  vous  ou  de  moi  fera  pa- 
roitre  plus  de  courage. • Crîfpinus  , qui 
' ne  s’attendoit  à rien  moins,  lui  répon- 
dit, que  run&  l'autre  ils  avaient  aJfeK. 
dt ennemis  , contre  qui  ils  pouvaient 
éprouver  leur  valeur"  & leurs  forces. 
Pour  moi , ajouta-t-il , quand  je  vous 
rencontrerois  par  hoKjrrd  dans  la  mêlée , 
je  me  détoumerois , pour  ne  point  fouil- 
ler mes  mains  du  fang  de  mon  ami  & 
de  mon  hôte  ; & il  fe  mettoit  en  de- 
voir de  retourner  dans  le  camp.  Alors 
Badius,  plus  fier  qu’auparavant,  com- 
I mença.à  traiter  de  crainte  & de  lâ- 
cheté cette  modération  & cette  hon- 
nêteté de  Crifpinus,  en  l’accablant  de 
reproches  que  lui  feul  méritoit.  Tu 
feins  i difoit-il,  de  vouloir  épargner  ma 
vie  , parce  que  tu  fais  bien  que  tu  n'es 
pas  en  état  de  défendre  la  tienne  contre 
moi.  Mais , fi  tu  crois  que  la  guerre  , 
qui  a rompu  V alliance  des  deux  peuples , 
n'a  pas  fuffifamment  aboli  toutes  nos  liai- 
fons  particulières  , appren  que  Badius 
de  Capoue  renonce  folenneUement  à l'a- 
mitié de  Titus  Crifpinus  Romain,  ffe 
prens  à témoin  de  ma  déclaration  les 
foldats  des  deux  armées  qui  ni  enten- 
dent. 

a 
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dent.  ne  veux  plus  avoir  rien  de  com- 
mun avec  un  homme  qui  efl  venu  atta- 
quer ma  patrie  & mes  dieux  tant  pu- 
blics que  particuliers.  Si.  tu  as  du  cceur, 
vien  combattre. 

Crifpinus,  peu  fcnfible  à toutes  ces 
vaines  & frivoles  incartades , fut  lon-^ 
tems  fans  vouloir  accepter  le  défi  ; 
& ce  ne  fut  que  fur  les  inftances  vi- 
ves & réitérées  de  fes  camarades  , 
qui  lui  remontroicnt  combien  il  étoit 
honteux  de  fbuffrir  que  leCampanien 
rinfultât  impunément,  qu’enfin  il  Tac- 
cepta.  Mais  avant  toutes  chofes  , fa- 
chant  que  tout  combat  particulier  lui 
étoit  interdit  par  les  Loix  de  la  guer- 
re , il  alla  demander  à fes  Généraux 
s’ils  vouloient  bien  lui  permettre  de 
combattre  hors  de  rang  contre  un  en- 
nemi qui  le  défioit  : ce  qu’ils  lui  accor- 
dèrent fans  peine. 

' Alors , muni  d’un  pouvoir  légitime, 
il  prend  fes  armes  , monte  à cheval, 
& aiantappellé  Badius  par  fon  nom , 
if  lui  déidare  qu’il  eft  prêt  i fe  battre 
contre  lui.  Badius  fe  préfente  fur  le 
champ.  Iis  n’eurent  pas  plutôt  poufie 
leurs  chevaux  l’un  contre  l’autre,  que 
Crifpinus  perça  l’épaule  gauchede  Ba- 
dius  d’un  coup  de  lance  qui  paifa  au 
- • ‘ 4efiTus 


Am.  R. 

HO. 

Av.J.C. 

£12. 
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Ak.  H.  deflus  de  fon  bouclier.  Cette  blcfTure 
î4°-  aiant  fait  tomber  le  Campanien  de 

«r.  ’defliis  fon  cheval,  le  vainqueur  fau- 

ta en  bas  du  fien , & fe  jetta  fur  fon 
ennemi  pour  l’achever  à pic.  Mais 
Badius,  lui  abandonnant  fon  bouclier 
& fon  cheval , s’enfuit , & regagna  le 
corps  de  fon  armée.  Crifpinus  retour- 
na vers  les  Romains  avec  le  cheval  & 
les  armes  du  vaincu  ; & leur  aiant 
prcfenté  ces  dépouilles  honorables, 
& fa  lance  enfahglantée , il  fut  con- 
duit au  milieu  des  cris  de  joie  & des 
applaudilTemens  de, tous  les  foldats  à 
la  tente  des  Généraux  qui  donnèrent 
à fa  valeur  les  éloges  & les  récompen- 
fes  qui  lui  étoient  dues. 

. Ya-t-iliun  fèulLcdeurâ  qui  le  récit 
que  ie  viens  de  faire  n’ait  infpiré  une 
eftime  particulière,  méléc  d’une  forte 
de  tendreife  pour  la  fagelTe  & la  men 
dération  de  Crifpinus,  qui  refpede 
dans  un  ancien  ami  & un  ancien  hôte 
des  titres  & des  droits  auxquels.  lui<3 
même  a renoncé  î )qui  fouffre  patietn-r 
mentquonluifafleàlatête  de  deux  ar-? 
mécs  les  reproches  outrageans  de  ti- 
midité & de  lâcheté,  auxquels  les  gens 
de  guerre  Tont  pour  l’ordinaire  infini-* 
ment  fenfibles  j & qui  ne  croit  point 
que  même  dans  un  tel'cas  il  lui  fok 
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permis  de  faire  ufage  de  fes  armes.  An.  R. 
s’il  n’eft  autorifé  par  fes  Généraux  ?ho. 
D’une  autre  part,  a-t-on  pu  ne  pas  dé- 
tefter  la  féroce  brutalité  de  Badius , à 
qui  un  defir  forcené  de  gloire  fait  ou- 
blier les  liaifons  les  plus  intimes , & 
qui  font  la  plus  grande  douceur  de  la 
vie?  Mais  que  faut-il  donc  penfer  de 
• nos  Duellifles,  qui  foulant  aux  piés  les 
.ordonnances  des  Princes  & la  Loi  de 
Dieu  même,  fe  croient  obligés,  par 
un  faux  point  d’honneur  inconnu  chez 
-tous  les  Payens  , de  tremper  leurs 
mains  dans  le  fang  de  leur  meilleur 
ami  , pour  un  mot  qui  lui  fera  écha- 
,pé  mal  à propos,  peut-être  dans  un  re- 
pas , ou  dans  la  compagnie  d’amis  fa- 
miliers, avec  lefquels  on  parle  avec 
moins  de  circonfpedion  & de  retenue. 
Expofer  fa  vie  pour  la  défenfe  de  l’E- 
tat & de  fon  Prince , c’eft  une  adion 
-de  la  plus  haute  générolîté.  Mais  bra- 
ver la  mort  par  une  vanité  ridicule, 
pour  'tomber  en  mourant  entre  les 
•mains  d’un, Dieu  irrité  & tout-puif- 
fant,  c’eft  une  folie,  ou  plutôt  une 
phrénéfie  fi  prodigieufe , qu’il  n’y  a 
point  déplus  grande  preuve  de  l’aveu- 
glement des  hommes,  que  d’avoir  pu 
attacher,  de  la  gloire  à une  adion  fi 
infenfée*  Cb- 
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An.  R.  Cependant  Annibal  venoit  au  fe- 
. ç cours  de  Capoue , & s’étant  avancé 
II'.  jurquesauprèsdecetteville,  dès  letroi- 
Com-  fiéme  jour  il  mit  fes  troupes  en  batail- 
batdes  jjjgn  perfuadé  que  les  Romains  « 
&°d’ An-  vaincus  quelques  jours  auparavant  par 
nibal  les  Campaniens , auroient  encore  bien 
avec  un  pjyj  Je  peine  à le  foutenir  lui  & fon  ■ 
grésS"  armée  vidorieufe.  Au  commenec- 
^ Liv.  ment  du  combat , l’armée  Romaine  , 
XXV.  accablée  des  traits  que  lui  lancoit  la 
Cavalerie  ennemie , commençoit  à 
plier  > lorfque  les  Confuls , aiant  or- 
donné à la  leur  de  fondre  fur  les  enne- 
/ mis,  réduifirent  toute  l’adion  à un 
combat  de  Cavalerie.  Les  chofes 
croient  en  cet  état,  quand  l’armée  de 
Sempronius,  conduite  par  le  QueRcuc 
Cn.  Cornélius,  aiant  été  aperçue  de 
loin , fit  croire  aux  deux  partis  que 
c’étoit  un  nouvel  ennemi  qu'ils  alloient 
avoir  fur  les  bras.  Ainfî  les  deux  ar- 
mées , comme  de  concert , firent  re- 
. traite,  & retournèrent  chacune  dans 
leur  camp,  fans  avoir  aucun  avantage 
l’une  fur  l’autre. 

Dès  la  nuit  fuivante , les  Confuls  j 
-pour  obliger  Annibal  à s’éloigner  de 
Capoue , s’en  allèrent  chacun  de  leur 
xôté,  Fulvius  vers  Cames  » & Ap- 

' J. 
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plus  du  côté  de  la  Lucanie.  Le  lende-  Am.  R, 
main , Annibal  aiant  appris  que  les 
Confulsavoientabandonncleurcamp, 

» » / • -JJ*  « ' 

& s etoienc  retires  de  divers  cotes , 
après  avoir  été  quelque  tems  incertain 
du  parti  qu’il  prendroit,  fe  détermina 
enfin  à fuivre  Appius.  Ce  Général  lui 
fit  faire  bien  des  tours,  puis,  lui  aiant 
dérobé  fa  marche , il  retourna  à.  Ca- 
poue  par  un  autre  chemin. 

Annibal  s’en  confola,  par  l’occafion  M.  Cen- 
qu’il  eut  en  ces  lieux  de  remporter  un  p 
avantage  fur  un  corps  confidérable  de  défait  * 
troupes  Romaines.  M.  Centenius  , par  An- 
ftirnommé  Pénula  , ancien  Centurion 
fort  eftimé , & qui  avoit  quitté  le  fer- 
vice,  s’étant  fait  conduire  dans  le  Sé- 
nat , demanda  qu’on  le  mit  à la  tête 
de  cinq- mille  hommes.  Il  promit  que, 
connoifiànt  parfaitement  & le  carac- 
tère de  l’ennemi  & le  pays  où  l’on  fe- 
Ibit  actuellement  la  guerre,  il  ne  fe- 
roit  pas  longtems  fans  rendre  à la  Ré- 
publique quelque  fervice  important, 
il  ajouta  , qu’il  emploieroit  contre 
Annibal  lui-  même  les  rufes  & les  ar- 
tifices dont  le  Carthaginois  s’étoit 
fervi  jufqu’à  ce  jour,  pour  faire  tom- 
ber dans  fes  filets  les  Généraux  & les 

Tome  V.  V armées 
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An.  R.  armées  des  Romains.  Cette  ^ pro- 
A^l  C fut  crue  aufli  légèrement,  qu’el- 
iii.  le  étoit  faite  avec  témérité:  comme 
s’il  n’y  avoit  aucune  différence  entre 
le  mérite  d’un  fimple  Officier , & les 
talens  d’un  Général.  Au  lieu  de  cinq 
mille  hommes  qu’il  avoit  deman- 
dés, on  lui  en  accorda  huit  mille; 

' & plufieurs  s’étant  joints  à lui  pen- 
dant fa  marche , il  arriva  dans  la  Lu- 
canie avec  le  double  des  forces  qu’il 
avoit  en  partant  de  Rome.  Ce  fut  là 
qu’il  trouva  Annibal  , qui  s’y  étoit 
arrêté  après  avoir  inutilement  pour- 
fuivi  le  Conful  Appius.  Dès  que  les 
deux  armées  furent  en  préfence,  elles 
firent  paroitre  une  pareille  ardeur 
d’en  venir  aux  mains.  La  partie  n’é- 
t;oit  point  égale.  D’un  côté,  Anni- 
bal pour  Commandant  ; de  l’autre 
un  fimple  Centurion.  D’un  côté,  des 
foldats  vétérans,  qui  comptoient  leurs 
campagnes  par  leurs  vidoires  : de  l’au- 
tre , de  nouvelles  milices , levées  à la 
hâte, & mal  armées.  Cependant,  mal- 
gré une  fi  grande  inégalité,  le  combat, 
dura  plus  de  deux  heures  , les  Ro- 
mains aiant  fait  des  efforts  de  valeur 


a îd  non  promifliim 
magis  ftolidè  , quàm 
ftolidè  credicum  : tan- 


ex- 

quam  eaedem  milita- 
res&imperatorix  ar- 
tes  effent.  Uv. 
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extraordinaire,  tant  qu’ils  eurent  Gen-  An.  K. 
ténius  à leur  tête.  Mais,  comme  il^^°’iQ 
s’expofoit  fans  fe  ménager  aux  traits 
des  ennemis,  non  feulement  pour  fou- 
tenir  la  réputation  qu’il  avoir  acquifc 
par  le  palTé , mais  encore  pour  éviter 
la  honte  dont  il  auroit  été  couvert  â 
l’avenir,  s’il  eût  furvécu  â une  défaite 
qui  ne  pou  voit  être  imputée  qu’à  (a 
témérité;  il  trouva  bientôt  la  mort 
qu’il  cherchoit,  & auflitôt  les  Ro-  . 
mains  lâchèrent  pié.  Annibal  fut  lî 
bien  leur  fermer  les  chemins , en  les 
fefant  invertir  de  tous  côtés  par  fa  Ca- 
valerie, que  d’une  lî  grande  multitu- 
de il  s’en  fauva  à peine  mille  : tout 
le  rerte  périt,  ou  dans  la  bataille,  ou 
dans  la  déroute. 

Cn.  Fulvios  Centu malus.  An.  R. 

P.  SuLPicius  Galba. 

Av.J.C.. 

C’est  PROPREMENT  dans  cette 
née  que  le  fiége  de  Capoue  fut  poufle  afllcKée 
par  les  Romains  avec  une  vivacité  , dans  les 
ou , pour  mieux  dire,  avec  un  achar- 
nement  qui  a peu  d’exemples.  Pour 
mieux  concevoir  l’intérêt  qui  ani- 
moit  les  Romains  dans  cette  entrepri- 
fe , il  faut  fe  fouvenir  de  la  manière 
dont  le$  Campaniens , qui  étoient  liés 

y a avec 
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An.  R.  avec  Rome  par  une  ancienne  allian- 
- I P ce,  en  avoient  ufé  à fon  égard.  Les 
il.'  défaites-  des  Romains  par 

.^nnibal  avoient  déjà  beaucoup  ébran- 
ié  leur  fidélité,*  l’échec  reçu  à Cannes 
acheva  de  la  renverfcr  entièrement. 

Ils  crurent  la  puiflance  des  Romains 
ruinée  abfolument  & fans  retour  par 
• la  perte  de  cette  bataille.  Fîatés  d’une 
folie  cfpérance  de  leur  fuccéder  dans 
l’Empire  de  l’Icalie , ils  tournèrent  du 
côté  d’Ann ibal  : & non  contens  d’a- 
bandonner leurs  anciens  Alliés  dans 
leurs  difgraces,  ils  ajoutèrent  la  cruau-  • 
té  à la  perfidie , & firent  mourir  in- 
humainement tous  les  Romains  qui  fe 
trouvèrent  dans  leur  ville.  Leur  exem- 
ple fut  comme  le  fign^l  de  la  rébellion 
pour  la  plupart  des  autres  peuples  d’I- 
talie, qui  quittèrent  pareillement  les  ' 
Romains,  & fe  donnèrent  au  vain- 
queur. 

Il  eft  aifé  de  juger  quel  reflenti- 
ment  les  Romains  conçurent  d’une 
trahifon  fi  noire  dans  toutes  fes  cir- 
conftancés,  & dont  les  conféquences. 
leur  avoient  été  fi  funeftes.  AulTî,  dès 
qu’ils  fe  virent  un  peu  au  defius  de 
leurs  affaires,  ils  réfblurent  d’aflîéger 
Capoue,  & de  ne' point  lâcher' prife 

qu’ils 
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qu’ils  ne  s’en  fufl'ent  rendus  maîtres, 
& n’en  euflent  tiré  une  vengeance 
éclatante. 

Q.  Fulvius  Flaccus  & Ap.  Claudius 
Pulcher  avoient  commencé  le  fiége 
pendant  leur  Confulat;  & enfuite  le 
commandement  leur  avoir  été  conti- 
nué fous  le  titre  de  Proconfuls  pour 
terminer  cette  importante  guerre.  Ou- 
tre l’intérét  public , leur  gloire  y 
étoit  intéreflee , & ils  fefoient  tous 
les  efforts  pofTîbles  pour  la  conduire 
à une  promte  & heureufe  fin.  Les  af- 
fiégés  de  leur  côté  , qui  avoient  fans 
ceflé  devant  les  yeux  l’indigne  traite- 
ment qu’ils  avoient  fait  aux  Romains, 
& celui  qu’ils  en  dévoient  attendre  à 
leur  tour , fe  défendoient  avec  cou- 
rage, foutenus  d’une  forte  garnifon 
Carthaginoife  qu’Annibal  avoir  lailTce 
dans  leur  ville  fous  deux  Comman- 
dans , Boftar  & Hannon.  Ils  fefoient 
de  fréquentes  & de  vives  fortics , dans 
Jefquelles , beaucoup  inférieurs  pour 
les  combats  de  pié , ils  avoient  pref- 
que  toujours  l’avantage  du  côté  de 
la  Cavalerie,  qui  étoit  le  foible  des 
Romains.  Ceux-ci , fouffrant  avec 
peine  cette  inégalité  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  dilTîmuler  , imaginèrent  un 
V 5 moien 


An.  R. 
)'4I- 

Av.J.C. 

2II. 

Le  fiége 
eftvive-  ' 
ment 
pouffé 
par  les 
deux 
Procon- 
fuls. 

Uv. 

XXVI.4. 


4<^2  Cn.  Fulvius,P.Sulpicius,  Cons. 

An.  R.  moien  d’y  remédier  en  partie.  Ils  . 
H'-  choifirent  dans  les  Légions  de  jeunes 
iil  difpos  & légers  de  corps,  qu’ils 

accoutumèrent  à monter  derrière  les 
Cavaliers  en  croupe  & à en  defcendrc 
promtement  -au  premier  fignal.  Ils 
leur  donnèrent  des  boucliers  plus 
courts  que  ceux  des  Cavaliers,  & à 
chacun  fept  javelots  longs  de  quatre 
piés  qui  avoient  une  lame  de  fer  fi  fine 
&'fi  mince  quelle  Ce  courboit  & fe 
■fauflbit  aifément,  enforte  que  le  trait 
une  fois  lancé  ne  pouvoit  plus  être 
^itile  aux  ennemis , ni  être  renvoie 
contre  ceux  qui  s’en^étoient  fervis  les 
premiers.  Quand  on  en  vint  aux  mains 
-avec  la  Cavalerie  ennemie,  ces  armés 
à la  légère  fautant  tout  d’un  coup  de 
cheval,  lancèrent  tous  enfemblc  leurs 
-javelots  r»n  fur  l’autre  contre  les  che- 
vaux i&  les  Cavaliers  ddCapoue,  de 
■forte  qu’un  corps  qui  paroi iToit  toute 
Cavalerie , fit 'naître  pour  ainfi  dire 
tout  d’un  coup  une  Infanterie  à laquel- 
le les  Campanieos  ne  s’attendoient 
-point.  Cette  attaque  imprévue  jetta  le 
trouble  parmi  les  ennemis:  la  Cavale- 
rie Romaine  acheva  de  les  mettre  en 
defordre,  & les  pourfuivit  jufqu’aux 
•portes  de  la  ville. 

Capoue 
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Capoue  commençoit  à être  réduite  An.  R. 
à rextrcmité.  La  famine  s’y  fefoit  fen-  ^ 
tir  très-vivement.  Le  peuple  & les  ef-  jj,.  ' 
claves  manquoient  prefque  abfolu-  Annibal 
ment  de  pain.  Annibal  ctoit 
ment  occupé  à trouver  des  moiens  de 
s’emparer  de  la  Citadelle  de  Tarente,  poue , 
(car  il  étoit  maître  de  la  ville) 
qu’il  reçut  un  courrier  de  Capoue,  qui  combat, 
lui  apprit  que  les  Campaniens  ne  pou-  il  fe  re- 
voient plus  tenir  contre  le^Romains  , 
s’il  ne  venoiuà  leur  fecours.  Le  * defir  xxvi! 
de  prendre  la  Citadelle  de  Tarente  fit  y.tf. 
balancer  quelque  tems  Annibal  : mais 
enfin  l’intérétde  Capoue  l’emporta.  Il 
voioit  tous  les  peuples  d’Italie,  tant 
alliés  qu’ennemis , attentifs  à en  tirer 
exemple  félon  l’événement  bon  ou 
mauvais  qu’auroit  la  révolte  de  fes  ha- 
bitans.  Aiant  donc  lailTé  chez  les  Bru- 


tiens  une  grande  partie  de  fes  ba- 
gages, & tout  le  corps; de  fes  trou- 
pes pefamment  armées  , il  ne  prit 
avec  lui  que  l’élite  de  Ton  Infanterie 
& de  fa  Cavalerie  qui  étoit  en  état  de 


a Cùm  in  hoc  ftatu 
ad  Capuam  res  elfent, 
‘Annibalem  diverfum 
Taientinac  arcis  po- 
tiun  la?  Capuæque  re- 
tincndx  ti  aliebant  eu* 
XX.  Vicit  tamen  refpc- 


V 4 faire 

étus  Capuæ,  in  tquam 
omnium  focioriimho- 
ftiumqiGÔverfos  vide- 
bac  animoSjdocuméto 
futuræ,  qualemcumqj 
eventû  defeétio  abRo- 
manis  habuüTet.  LIv. 
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r An.  R.  faire  beaucoup  de  diligence,  &s’avan- 
Av  1 C ^ grandes  journées  vers  Capoue.  Il 
zis.  fit  pourtant  fuivre  de  trente- trois 
éléphans. 

Quand  Annibal  fut  arrivé  près  de 
Tifate,  il  s’arrêta  fur  une  hauteur  qui 
commandoit  Capoue.  Délai!  fit  avcr- 
" ? . tir  les  afliégés  de  fon  arrivée , & les 
c'îgag^a  à faire  une  fortie  générale 
par  toutes  les  portes  de  la  ville  en 
même  tems  qu’il  attaqueroitle  camp 
des  Romains.  Le  combat  fut  rude  ; 
les  lignes  même  d’abord  furent  for- 
cées en  partie  , & le  Proconful  Appius 
reçut  une  dangereufe  blefiure.  Mais 
les  Romains  fe  défendirent  avec  tant 
de  vigueur , qu’enfin  Annibal  & les 
Campaniens  furent  également  repouf- 
fés.  Cette  aéiion  , félon  quelques 
Auteurs , leur  coûta  fort  cher. 

Annibal  Le  General  Carthaginois,  voianc 
marche  qu’il  ne  pouvoit , ni  engager  les  Ro- 
Fom?,  ^ nouveau  combat , ni  for- 

pourfa'i-cer  leurs  lignes  pour  entrer  dans  la  ^ 
re  di-_J  ville,  ne  s’opiniâtra  point  à une  entrc- 
prife  qu’il  vit  bien  ne  pouvoir  lui  réuf- 
XXVI.  n’abandonna  pas  néanmoins  en- 

7.  cote  le  foin  de  Capoue;  & , pour  la 
délivrer,  il  forma  un  deiTein  digne 
de  fon  courage.  Pour  faire  une  puif- 

fante 
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fante  divcrfion , il  marcha  brufque-  An.  R. 
ment  vers  Rome.  Il  ne  defcfpcroit  pas,  ‘j 
dans  une  première  furprife,  de  s’empa-  m, 
rer  de  quelque  quartier  de  la  ville; 

& en  tout  cas  il  Ce  promettoit  que  le 
danger  de  la  Capitale  obÜgeroit  les 
Généraux  Romains  de  lever  le  fiége 
de  Capoue , pour  accourir  avec  tou- 
tes leurs  troupes  au  fecours  de  leur  pa- 
trie. Ou  enfin  il  fe  flatoit  que  fi,  pour 
continuer  le  fiége , ils  partageoienc 
leurs  troupes  , leur  affoibliflement 
pourroit  faire  naître  aux  afliégés  ou  à 
lui  - même  quelque  occafion  de  les  ~ 
battre. 

Il  ne  lui  refioit  qu’une  inquiétude 
c’eft  que  les  Campaniens,  perdant 
toute  efpérance  lorfqu’ils  le  verroient 
parti,  ne  fe  rendiflent  aux  Romains. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient,  il  en- 
gage à force  de  préfens  un  Numide  à 
fe  charger  d’une  lettre,  à fe  rendre 
dans  le  camp  des  Romains  comme 
transfuge  , & de  là  à pafler  dans  Ca-  ' 
pouc.  La  lettre  adrelfée  aux  Campa- 
niens portoit , J,  Qj’il  n’avoit  pris  le 
„ parti  de  fe  retirer  & de  marcher  vers 
„ Rome,  que  pour  leur  bien  ,'  & pour 
5,  obliger  les  Romains  de  lever  le  fiége 
3,  dans  lanccefiké  oùils  feroient  d’al- 

V5  „ler 
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An.  R.  „ 1er  recourir  leur  patrie.  Qu’ils  ne  per- 
ÂV  l C ” diflent  point  courage,*  qu’une  patien- 
5>  ce  de  quelques  jours  les  mettroit 
3,  pour  toujours  en  repos  &-€n  fureté., > 
11  prit  des  vivres  pour  dix  jours  , & 
aiant  fait  préparer  bon  nombre  de 
barques,  il  fit  paffer  de  nuit  le  Vultur- 
ne  à fon  armée. 

lePro-  Dès  qu’on  fut  averti  à Rome  qu’ An- 
conful  nibal  étoit  en  marche , le  Sénat  s’af- 

r^çoir  champ.  Il  y eut  trois 

ordre  âvis.  Un  Sénateur,  qui  fe  nommoit 
de  venir  P.  Cornélius  Afina,  vouloir  que  l’on 
trYupe's*  r^PPchât  tous  les  Généraux  & toutes 
pour  dé.  les  armées  répandues  dans  les  diffé- 
fendre  rentes  parties  de  l’Italie  pour  venir 
défendre  Rome.  Fabius,  aufli  intrépi- 
XXVI.8.  ‘isns  les  grands  dangers , que  cir- 
confpcâ:  pour  les  prévenir,  s’oppofa 
fortement  ^ cet  avis.  Il  repréfenta 
3,  qu’il  fer/a^it  honteux  de  quitter  Ca- 
3,  pouc , & de  prendre  l’allarme  aux 
3,  moindres  mouvemens  d’Annibal. 
3,  Qu^’il  étoit  hors  de  toute  apparen- 
3,  ce  qu’un  Général,  qui  n’avoit  ofé  fe 
3,  préfenter  devant  Rome  après  la  vi- 
3,  âoire  qu’il  avoir  remportée  à Can- 
3, nés,  pût  fe  flater  de  s’en' rendre 
3,  maître  après  avoir  été  repouffé  de 
3,  devant  Capoue.  Que  fon  deffein 

3,  n’étoît 
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„ n’étoit  pas  d’afliéger  Rome,  mais  de  An.  R. 
3,  délivrer  la  place  aducllement  aflié- ^ 
3,  gée.  Qj^c  pour  lui  il  croioit  que  ce  ni/’ 

3,  qu’il  y avoir  de  troupes  dans  U 
3,  ville  fuffîfoit  pour  la  défendre.,, 

Un  troifiéme  avis  , qui  tenoit  le  mi- 
lieu entre  les  deux  autres,  propofé 
par  P.  Valerius  Flaccus  , l’emporta. 

'Ce  fut  de  faire  venir  Fulvius  à Ro- 
me avec  une  partie  des  troupes  qui 
croient  devant  Capoue  , pendant  que 
fon  Collègue , avec  le  refte  de  l’ar- 
mée , continueroit  le  fiége.  Dès  que 
les  ordres  du  Sénat  furent  arrivés  dans 
le  camp , Fulvius  fe  mit  en  marche 
avec  l’élite  des  trois  armées,  qui  mon- 
•toit  â quinze  mille  hommes  de  pié,  & 
mille  chevaux.  Il  favoit  qu’Annibal 
avoir  pris  fa  route  par  la  voie  Latine  ; 
il  prit  la  fienne  par  la  voie  Appia, 
après  avoir  envoié  ordre  à toutes  les 
villes  municipales  qui  étoient  fur  fa 
route  ou  aux  environs  , de  tenir  des 
vivres  prêts  fur  fon  paflage.  Les  fol- 
dars , pleins  d’allégreflé  & de  coura- 
ge,s’entr’exhortoient  à doubler  le  pas, 
cn  fe  fouvenant  qu’ils  alloient  défen- 
dre leur  patrie  commune.  ^ , 

Cependant  Annibal  approchoit, 

•h  fraieur  redoubloit  dans  la  ville furparmi  le 

Y 6 
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An.  R.  lesdiô'érensbruits  qui  s’y  répandôient, 
A v' 1 C Souvent  fans  fondement,  & toujours 
21  • . ’ au  delà  du  vrai.  Les  Dames  Romai- 

Uv.  nés  rcmpliflent  tous  les  temples,  & 
XXVI.s».  baignées  de  larmes  , profternées  au 
pié  des  autels,  tendant  les  mains  au 
ciel , elles  implorent  le  fecours  des 
dieux..  Les  Sénateurs  fe  rangeqt  tous 
auprès  des  MagiRrats  dans  la  place- 
publique,  toujours  prêts  à les  aider  de 
leurs  confeils  dans  les  événemens  im- 
prévus qui  peuvent  fe  préfenter  d’un 
moment  à l’autre.  Ceux  qui  font  en 
état  de  fervir  de  leurs  perfonnes,  vien- 
nent s’offrir  aux  Confuls.  On  diftri- 
bue  les  troupes  aux  portes,  autour  des 
murs,  au  Capitole,  dans  la  Citadelle, 
& même  hprs  de  Rome  fur  le  mont 
Albâin,  & fur  la  hauteur  d’Efule  du 
côté  de  Tibur  (Tivoli.) 

Pendant  ce  mouvement  général , 
arrive  le  Proconful  Fulvius.  C’étoit 
l’ufage  que  les  Proconfuls  perdoicnt 
leur  autorité  & le  droit  du  comman- 


dementau  moment  qu’ils  mettoicntle 
o«^tf/piédans  la/ville.  Pour  affranchir  Ful- 
/*  de  cette  loi , le  Sénat  lui  attribua 

du  ?Un  une  autorité  égale  à celle  des  Confuls. 
de  Rome-,  Il  entra  avec  (on  armée  par  la  porte 
X«veL  Capéne  , twverfa  les  Çarines  & les 


Efqui 
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Efquiliës  , & alla  camper  entre  la  por-  An.  R. 
te  Efquiline  & la  porte  Colline.  Sa^^'ic 
préfence  raflfura  un  peu  les  efprits. 

Dans  le  meme  teins  , Annibal  vint  Annibal 
camper  près  duTéveron  à trois  mil- 

I ' I*  J prcs  QU 

les,  c clt-a-dire,  environ  aune  Iicue  de  Téve- 
la  ville.  De  là  il  s’avance  avec  deuxron. 
mille  chevaux  depuis  la  porte  Colli- 
ne  iufqu’au  temple  d’Hercule , & 
allant  de  côté  & d’autre,  il  examine 
de  plus  près  qu’il  peut  les  murs  & la 
fituation  de  la  ville.  Flaccus  regarda 
comme  une  infulte  qu’il  ofât  fe  pro- 
mener fi  tranquillement  à Ta  vue  & fi 
près  de  Rome.  II  envoia  contre  lui  un  ’ 
détachement  de  Cavalerie  pour  l’écan- 
ter  des  murs  , & le  faire  rentrer  dans 
fon  camp.  Comme  il  s’engagea  une 
' aèHon  entre  ces  deux  corps  de  Cava- 
lerie , les  Confuls  firent  pafler  à trar 
vers  la  ville  douze  cens  Numides 
transfuges  qui  étoienc  fur  le  mont  Ar 
ventin , les  jugeant  plus  propres  que 
d’autres  à.  combatte  au  milieu  des 
vallons , des  jardins,  & des  fcpulcres. 

La  multitude  alors  crut  que  ces  Nu- 
mides étoient  des  ennemis  qui  s’e- 
toient  emparés  du  mont  Aventin. 
L’allarme  fut  fi  grande , que , fi  le 
camp  djps  Carthaginois  n’eut  été. hors 

de 
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An.  R.  de  la  ville , le  peuple  Tauroit  aban- 
ç,  donnée  dans  le  moment.  La  crainte 
ziu  tl’Annibal  les  arrêta.  Chacun  fe  reti- 
ra dans  fa  maifon , & du  haut  des  toits 
fe  mit  à_jetter  des  pierres  contre  ces 
transfuges  Numides,  croiant  qucc’é- 
toient  les  ennemis.  On  ne  pouvoit 
appaifer  le  tumulte,  ni  détromper  le 
peupleenlui  découvrant  l’erreur,  par- 
ce que  les  rues  étoient  remplies  de 
gens  de  la  campagne,  qui,  dans  la 
Tubite  fraieur  où  les  jetta  le  premier 
bruit  de  l’approche  d’Annibal , s’y 
étoient  réfugiés  en  foule  avec  tous 
. leurs  troupeaux.  Heureufement  les 
Romains  eurent  l’avantage  dans  le 
combat  de  Cavalerie , & ils  obligè- 
rent les  ennemis  de  fe  retirer.  Comme 
d’un  moment  à un  autre  il  s’élévoit 
des  tumultes  en  différens  quartiers  de 
la  ville  , le  Sénat , pour  y apporter  un 
plus  promt  remède  , donna  autorité 
& droit  de  commandement  à tous  - 
ceux  qui  avoient  été  Didateurs , Con- 
fuls , ou  Cenfeurs.  Le  rcfte  du  jour,  & 
la  nuit  fuivantc,  furent  extrêmement 
tumultueux. 

On  Te  Le  lendemain , Annibal , aiant  palTé 
Je  Téveron,  préfenra  la  bataille  aux 
bataille.  Romains.  Les  Confuls  & Fulvius  ne 

reçu- 
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reculèrent  pas.  Chacun  fe  difpofoir  à An.  R. 
bien  faire  fon  devoir  dans  un  combat,  ^ 
dont  Rome  devoit  être  le  prix  ; lorf-  ^ 
qu’un  violent  orage,  mêle  de  pluie &Un  fu- 
de  grêle  , jetta  un  fi  grand  trouble 
dans  les  deux  armées  , que  de  part 
d’autre  les  foldats , aiant  eu  bien  deche  à 
la  peine  à retenir  leurs  armes,  & ne*^^.*!?^ 
s’occupant  de  rien  moins  que  de  l’en-  qu’cUe 
nemi , fe  fauvérentà  la  hâte  dansleurne  fe 
camp.  A peine  y étoient-ils  rentres, 
que  le  tems  redevint  calme  & ferein.^xyT. 
La  même  chofe  étant  encore  arrivée  ii. 
le  jour  fuivanr , Annibal  crut  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  de  furnaturel  dans 
cet  événement  ; &,  félon  Tite  - Li- 
ve  , “ il  s’écria  que  les  dieux  lui 
avoient  re^u(è  tant6t  la  volonté,  tantôt 
le  pouvoir  de  prendre  Rome.  C’étoit 
une  penfée  répandue  généralement  & 
chez  les  Romains  , & chez  leurs  en- 
nemis , que  la  Providence  veilloit  d’u- 
ne manière  particulière  à la  conferva- 
tion  de  Rome  : & l’on  ne  fe  trompoit 
point. 

Deux  chofes  achevèrent  de  décon- Annibal 

certer  Annibal.  La  première  , c’eft 

qu’il  événe- 

a Audita  vox  Anni-  1 mmtem  non  durt,  tM- 
balis  fertur  , PotlundAdo  fortun^m. 

Jihi  urbU  Romi , modo  { 
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An.  R. qu’il  apprit  que,  pendant  qu’il  étoit 
- campé  à une  des  portes  de  Rome , onr 
il,/  en  avoit  rait  fortir  par  une  autre  des 
raens  recrues  pour  l’armée  d’Efpagne.-  La 
fécondé,  moins  importante  en  foi, 
retire,  plus  piquante  pour  lui,  c’eft  qu’il 

& paifefutque  le  champ  où  il  étoit  campé, 
chez  les  yenoit  de  fe  vendre  à Rome  , fans 
tiens.  pour  cela  on  eût  rien  diminué  du 
prix.  Ce  dernier  trait  lui  fut  fort  fen- 
fible  ; & il  fut  fi  indigné  qu’il  fe  fût 
trouve  à Rome  quelqu’un  afiez  hardi 
pour  acheter  un  champ  occupé  aftuel- 
iement  par  fon  armée,  qu’il  fit  met- 
tre auflî  à l’encan  les  boutiques  d’or- 
fevres  qui  étoient  autour  de  la  place 
publique  de  Rome. 

Après  cette  bravade,  Annibal  par- 
tit , & s’enfonça  dans  le  Brutium  â 
l’extrémité  de  l’Italie , renonçant  â ' 
Fulviusl’efpérance  de  fauver  Capoue.  Ful- 
retour-  yjyg  retourna  fur  le  champ  joindre  fon 
poue.  '-oJlegue , pour  confommer  une  en- 
. treprife  dont  le  fuccès  étoit  déformais 
certain. 

Capoue  Ce  fut  pour  lors  que  Capoue  ’, 
audTfei  ^^^odonnée  à elle-même  & deftituée 
poir!  oc  toute  relfource,  fentit  l’abymc  de 
Lrv.  maux  où  elle  s’étoit  plongée  en  re- 
XXVII.  nonçant  à l’amitié  des  Romains.  Elle 

en.vi- 


Digitized  by  Google 


Cn.Fülvïus,P.Sulpichjs,  Cons.  47^ 
envifagea  dans  ce  moment  toute  Thoi  - An.  R . 
reur  de  fon  crime , & ne  s’occupa  plus  ^ 
que  de  cet  objet.  Le  Proconful,  en  m'/' 
confcquence  d’un  Arrêt  du  Sénat , fit 
faire  une  proclamation  par  laquelle  il 
annonçoit  un  pardon  général  de  tout 
le  pafle  ^our  les  citoiens  de  Capoue 
qui  palîeroient  chez  les  Romains 
avant  un  certain  jour.  On  en  fut  in- 
ftruit  dans  la  ville  : aucun  néanmoins 
ne  profita  d’une  amniftie  fi  favorable  , 

& fi  peu  méritée.  Uniquement  occu- 
pés , comme  je  l’ai  déjà  dit , Je  la  noir- 
ceur de  leur  trahifon,  &de  l’affreufe 
barbarie  qui  l’avoit  accompagnée  , ils 
ne  pouvoient  fe  perfuader  que  l’offre 
qu’on  leur  fefoit  iiit  fincére  & de  bon- 
ne foi , ni  qu’un  tel  crime  pût  jamais 
être  pardonné. 

La  ville  fe  trou  voit  fans  confeil,  auffi  La  gar- 
bien  qije  fans  relfourcc.  La  NoblefTc 
avoitabfolument  abandonné  le  foin  des  Anni- 
affaires.  Aucun  des  principaux  citoiens  bal , & 
ne  paroiffoit  en  public.  Les  Sénateurs, 
voiant  leur  ville  hors  d état  de  refi-  repro- 
fter  aux  Romains,  s’étoient  enfermés  ches. 
dans  leurs  maifons , pour  y attendre 
une  mort  certaine  & la  ruine  de  leur 
patrie.  Tout  le  pouvoir  fe  trouvoit 
entre  les  mains  de  Boftar  & d’Han- 

non 
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An.  R.  non  Commandans  de-Iagarnifon  Car- 
Av.T.C  Ceux-ci,  plus  inquiets  pour 

eux-mémes  que  pour  leurs  Alliés,  écri- 
virent à Annibal  non-feulement  avec 
une  grande  liberté , mais  en  lui  fefant 
les  plus  vifs  reproches.  ,,  Ils  fe  plai- 
,,  gnoient  de  ce  que  non-feîilement  il 
,,  avoit  abandonné  Capoue  aux  enne- 
„ mis , mais  de  ce  qu’il  les  avoit  li- 
,,  vré  eux-mémes  & toute  la  garnifon 
„ aux  plus  cruels  fupplices.  Qu’il  s’é- 
j,  toit  retiré  chez  les  Brutiens  comme 
,,  pour  fe  cacher,  & ne  pas  voir  pren- 
,,  dre  Capoue  fous  fes  yeux.  Que  les 
,,  Romains  lui  donnoient  bien  un  au- 
,,  trc  exemple.  Que  le  fiége  de  Rome 
,,  même  n’a  voit  pu  les  arracher  de  ce- 
,,  lui  de  Capoue  : tant  les  Romains 
„ fefoient  paroitre  plus  de  confiance 
„ contre  leurs  ennemis , qu’ Annibal 
J,  en  faveur  de  fes  alliés.  C^e  s’il  re- 
,,  venoit  à Capoue , & qu’il  tournât 
J,  tontes  fes  forces  de  ce  côté- là,  eux  & 
,,  les  Campaniens  étoient  prêts  à faire 
„ unefortie,  réfolus  d’y  vaincre,  ou 
„ d’y  périr.  Que  les  Carthaginois  n’a- 
„ voient  point  pafTé  les  Alpes  pour 
„ faire  la  guerre  contre  ceux  de  Rhé- 
,,  ge  ou  de  Tarente.  Qu’en  quelque? 
„ lieu  que  fuffent  les  Légions  Romai- 

» nés. 
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J,  nés,  là  dévoient  fe  trouver  les  ar-  An. R. 
5,  mées  de  Carthage.  Que  c’étoit  ainfi^'^'*i 
3?  qu’on  avoir  eu  de  fi  heureux  fuccèszu.* 

3,  à Trébie , à Trafitnéne , à-  Cannes , 

3,  c’eft-à-dire,  en  cherchant  l’ennemi, 

3,  en  l’attaquant , en  le  forçant  d’en 
3,  venir  aux  mains. 

Les  Commandans  Carthaginois 
avoient  chargé  de  cette  lettre  quel- 
ques Numides  de  bonne  volonté,  qui, 
moiennant  une  récompenfe  , pafle- 
rent  dans  le  camp  de  Flaccus  comme 
transfuges.  Ils  furent  découverts,  & 
étant  misa  laqueftion,  outre  l’aveu 
de  la  lettre  dont  il  s’agiflbit,  ils  dé- 
clarèrent qu’il  y avoir  dans  le  camp 
des  Romains  plufieurs  autres  Numi- 
des, qui  y étoient  venus  de  même 
fous  le  titre  de  transfuges,  mais  qui 
en  effet  étoient  des  efpions.  On  en 
arrêta  plus  de  foixante  & dix  : & après 
qu’on  les  eut  battus  de  verges  avec 
ceux  qui  avoient  été  faifis  tout  récem- 
ment , & qu’on  leur  eut  coupé  les 
mains,  on  les  renvoia  tousàCapoue. 

Le  peuple  fut  confterné  à la  vue  de  Délibc- 
ces  malheureux,  & il  força  par  fes  cris^y’^jJ^^ 
& par  fes  menaces  les  Sénateurs  denat  de 
s’affembler,  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  Cappuc, 
y avoir  à faire  dans  la  fituation 

fente.  13. 
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An.  R.  fente.  L’avis  dominant  étoit  d’en- 
ç voier  des  Députés  aux  Généraux  Ro- 
2,11,  mains,  pour  tâcher  de  les  fléchir  par 
leur  foumiflion.  - 

Dif-^  Mais  Vibius  Virius,  qui  avoit  été 
foquent  des  principaux  auteurs  de  la  re- 
de  Vi-  voîte  > lorfque  fon  tour  fut  venu  de 
bius  Vi-parler,  ouvrit  un  avis  bien  différent, 
nus.  ji  fauti  lui  dit-il,  que  ceux  qui  propo^ 
fent  d'envoier  des  Députés  aux  Romains 
pour  traiter  de  paix , & pour  fe  rendre 
à eux , ne  réfléchijjent  guéres  ni  à ce 
quils  auraient  fait  de  leur  coté  s'ils  fe 
fuffent  rendu  maître  des  ennemis  , ni 
au  traitement  quils  en  doivent  mainte- 
nant ' attendre.  £lMi  I Efpére^.  - vous 
donc  en  être  reçus  dans  la  conjoncture 
préfente , comme  vous  le  fûtes  autre fois^ 
lorfque , pour  obtenir  leur  protection  con- 
tre les  Samnites , nous  nous  remîmes  fous 
leur  pouvoir  , nous , nos  perfonnes  , & 
nos  biens  ? Ave^..  vous  déjà  oublié  dans 
queltemSi  & dans  quelles  circonflances  ^ 
nous  avons  renoncé  à l'alliance  des  Ko. 
mains  i Comment , au  lieu  de  renvoier 
leur  garnifon , nous  l'avons  fait  périr 
au  milieu  des  fupplices  des  ignomi- 
nies } Combien  de  fois  , & avec  quelle 
fureur , nous  avons  fait  des  forties  fur 
eux  t & attaqué  leur  camp  } Comment  ' 
nous 
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nous  avons  appellé  Annibal  pour  les  per-  An.  R. 
dre}  Et  i ce  qui  efî  tout  récent  y 
ment  nous  l'avons  fait  partir  d'ici  pour  m. 
aller  mettre  le  ftége  devant  Rome  ? 

Examinez^  maintenant  ce  que  leur 
haine,  contre  voui  leur  a fait  entrepren- 
dre , afin  que  vous  jugiez^  par  là  de  ce 
- que  vous  en  devez^  efpérer.  Voiant  ac- 
tuellement l'Italie  en  proie  à l'étratiger  y 
obligés  de  foutenir  dans  le  cœur  de  leur 
Empire  les  affauts  d’un  ennemi  venu  des 
extrémités  de  l'Univers , & d'un  enne- 
mi tel  qu  Annibal  y les  Romains  quit- 
tent tout  y quittent  Annibal  lui  - même  , 
pour  envoier  les  deux  Confuls  avec  deux 
armées  Confulaires  m-ettre  le  ftége  devant 
Capoue.  Il  y a près  de  deux  ans  que 
nous  tenant  étroitement  enfermés  de  tou- 
tes parts  y ils  s'acharnent  à nous  mat- 
ter  par  la  faim,  foujfrant  eux -mêmes 
beaucoup , s'expofant  aux  derniers  pé- 
rils & aux  plus  durs  travaux  , taillés 
fouvent  en  pièces  autour  de  leurs  re- 
tranchemens  y & à la  fin  prefque  entiè- 
rement forcés  dans  leur  camp.  Mais  je 
ne  m'arrête  point  à tout  cela  : c'eji  une 
djofe  ordinaire  de  foujfrir  des  fatigues 
& des  dangers  quand  on  attaque  une 
ville  ennemie.  Nous  avons  des  marques 
encore  plus  fenftbles  d'une  colère  & d'une 

haine 
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An.  R.  haine  exécrable.  Annibal  , avec  de 
nombreufes  troupes  (ï Infanterie  & de 
iii.  'Cavalerie  a attaqué  leur  camp»  & Va 
pris  en  partie  : un  fi  grand  danger  ne 
les  a point  émus.  Aiarit  paffé  le  Vultur- 
ne  » il  a brûlé  les  campagnes  de  Cales  : 
ils  ont  vu  tranquillement  le  ravage  des 
terres  de  leurs  Alliés.  Il  a fait  marcher 
fes  troupes  contre  Rome  même  : un  fi, 
terrible  orage  qui  grondoit  de  fi  près  fur 
leurs  têtes»  ne  les  a point  ébranlés.  En- 
fin il  a paffé  le  Téveron , il  a campé  à 
trois  mille  pas  de  leur  capitale , il  s'ejl 
approché  jufqudu  pié  de  leurs  murailles  f 
tout  près  de  leur  enlever  Rome  s ils  n'a~. 
bandonnoient  Capoue.  Ils  nom  point 
quitté  prife.  A-t-on  vu  jamais  un  pa- 
reil. acharnement  > Il  ri y a poim  de  bê- 
te fi  furieufe  & fi  enragée»  à qui  Von  ne 
fit  lâcher  fa  proie  » fi  Von  alloit  vers  fon 
antre  pour  lui  enlever  fes  petits.  Mais 
les  Romains  » rien  n'a  pu  les  arracher  de 
devant  Capoue»  ni  Rome  ajfiégée  » ni 
les  cris  & les  pleurs  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfans  qui  fe  fefoient  prefque  en- 
tendre jufquici»  ni  leurs  autels»  leurs 
temples  » leurs  dieux  Pénates , les  tom- 
beaux de  leurs  ancêtres  profanés  & dé- 
truits : tant  ils  font  avides  de  notre  fup-, 
plice , & altérés  de  notre  fang  ? Et  cela 

ne 
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ne  doit  pas  nous  étonner  : nous  en  euf-  An.  R. 
fions  fait  autant , fi  la  fortune  nous  c.“ 

eût  donné  le  pouvoir.  m’. 

Voila  une  vérité  mife  dans  tout  fon 
jour,  & je  ne  fai  fi  l’on  peut  trouver  un 
plus  parfait  modèle  d’éloquence  dans 
ce  genre  mais  le  plus  difficile  refte  à 
faire,  c’eft  d’amener  fes  auditeurs  à la  ' 
réfol ution  de  fe  donner  la  mort  à eux- 
mémes  : car  c’eft  où  il  tend.  Il  conti- 
nue donc  & termine  ainfi  fon  difcours. 

. Cefl  pourquoi  ipuifque  les  dieux  en  ont 
décidé  autrement , ne  pouvant  éviter  la 
mort  i du  moins  y pendant  que  je  fuis  encore 
libre  & maître  de  mon  fort , je  me  dérobe- 
rai par  une  mort  honnête  & douce  aux 
tourmens  & aux  ignominies  que  l'ennemi 
fe  flate  de  me  faire  foujjrir.  Non , a je  ne 
verrai  point  d'orgueilleux  vainqueurs  in- 
fulter  à ma  mifére.  ffe  ne  me  verrai  point 
captif»  chargé  de  chaînes , traîné  par  les 
rues  de  Rome  pour  fervir  d'ornement  au. 
triomphe  de  mes  ennemis  »&  de  là  jetté 
dans  une  affreufe  prifon , ou  attaché  à un 
infâme  poteau , & cruellement  battu  de 
verges , préfenter  enfuite  la  tête  à une  ha- 

a Non  videbo  Ap.  culum  trahat  > ut  de- 
Claudium  & Q.  Fui-  indc  in  carcere , auc 
vium  viâoria  infolen-  ad  palum  deligacus  , 
ti  fubnixos , ncqj  vin-  lacerato  virgis  tergo , 
élus  per  urbcm  Ro-  ccrvicem  fecuri  Ro- 
main triumphi  fpeéla-  manx  fubjiciam  ; nec 
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An.  R.  che  Romaine,  ^e  ne  verrai  point  ma  pa- 
541-  trie  détruite  & livrée  aux  flammes.  f}e  ne 
nu  verrai  point  enfin  la  foiblejje  du  fexe  & de 
l’^e  abandonnée  en  proie  à la  brutalité  & 
à la  fureur  du  foldat.  Ils  ont  ruiné  de 
fond  en  comble  la  ville  d'Albe  d’où  ils 
'■  étoient  fortis , pour  effacer  jufqu  aux  traces 

& jufqu  au  fouvenir  de  leur  première  ori- 
gine: jugez^i  après  cela  y s’ils  épargneront 
Capoue  dont  ils  font  plus  ennemis  que  de 
Carthage  même.  Ceux  donc  d'entre  vous 
qui  veulent  céder  à leur  mauvaife  deflinée 
plutôt  que  d’éprouver  tant  de  malheurs» 
trouveront  chez,  moi  un  repas  qui  les  at- 
tend. Lorfque  nos  fens  feront  liés  & fuf- 
pendus  par  le  vin  & les  viandes,  je  ferai 
fervir  à tous  les  conviés  la  même  coupe  où 
j’aurai  bu  le  premier.  Ce^breuvage  pré- 
fervera  nos  corps  des  tourmens , nos  efprits 
& nos  courages  des  affronts  & des  infultes  : 

il 


dirui  incendique  pa-j 
triam  videbo , nec  ra- 
pi  ad  ftuprum  matr.es  ; 
Campanas  , virginef-’ 
que,  & ingenuos  pue- 1 
ros.  Albam,  unde  ipfî 
oriundi  erant,  à fun- 
damentis  proruerunt , 
ne  ftirpis  , ne  memo- 
ria  originum  fuarum 
cxtaret  : nedum  eos 
Capu*  parfuros  cre- 
dam  , cui  infelHores 


quàmCarthagini  funt. 
Itaque  quibus  vcftrùm 
antè  fato  cedere.quàm 
hæc  tôt  tam  acerba  vi- 
dcant,  in  animo  eft, 
iis  apud  me  hodie 
epulæ  inftriiélx  para- 
tacque  funt.  Satiatis 
vino  ciboque  pocu- 
lùm  idem  j quod  mihi 
datumfuerit,  circum- 
feretur.  Ea  potio  cor- 
pus ab  cruciatu , ani- 
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iî  épargnera  à nos  yeux  & à nos  oreilles  An.  R. 
la  cruelle  nécejjité  de  voir  & d' entendre  ‘ 
toutes  les  indignités  ejui  font  le  partage  des  ^ 
vaincus.  On  allumera  dans  la  cour  de  ma 
maifon  un  grand  bûcher , où  nos  corps  fe- 
ront jettés  par  des  gens  qui  feront  chargés 
de  nous  rendre  ce  dernier  devoir.  Cejl 
la  feule  voie  libre  & honnête  qui  nous 
refie  pour  fortir  de  la  vie.  Nos  ennemis 
même  admireront  notre  courage  ; & An- 
nibal  fentira  quil  a abandonné  efr  trahi 
des  Alliés  généreux  ^ & dignes  de  trouver 
en  lui  plus  de  fidélité. 

Parmi  ceux  qui  entendirent  ce  diT-  PIu- 
cours , il  y en  eut  davantage  qui  l’ap- 
prouvèrent,  qu’il  ne  s’en  trouva 
cufTent  aflTez  de  courage  pour  pafTer  à fe  don- 
l’exécution.  La  plupart  des  Sénateurs,  fient  la 
ne  deferpcrant  point  d’obtenir  encore 
leur  pardon  de  la  clémence  des  Ro-  xxvi. 
mains,  furent  d’avis  de  fe  rendre,  & i4- 
leur  envoiérent  efFeâivement  des  Dé- 

Tome  V.  • X pûtes. 

'tnum  à contumeliis,  | cenfo  corpora  exani. 
oculos , aures , à vi-  j ma  injicianc.  Hæc 
dendis  audiendifque  i una  via  & honefta  & 
omnibus  acerbis  in-  libéra  ad  mortem.  Et 
dignifque,  quæ  ma-  ipfî  virtutem  mira- 
nent  vi(51:os  ^ vindi-  buntur  hoftes  , & 
cabit.  Parati  erunt,  Annibal  fortes  focios 
qui  magno  rogo  in  feiet  ab  fe  defertos 
propatulo  aîdium  ac-  ac  proditos  elfe.  Uv. 
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An.  R.  pûtes.  Il  y en  eut  néanmoins  environ 
i r vingt- fept  qui  fuivirent  Vibius  Virius 
iii.  funefte  repas.  Là  ils  tâchèrent, 

pendant  qu’ils  furent  à table,  de  s’é- 
tourdir par  le  vin  & la  bonne  chère 
fur  leur  cruelle  Htuatiun.  A la  Hn  du 
repas , ils  prirent  cous  le  poifon.  En« 
fuite , s’étant  donné  les  derniers  em- 
braifemens , & pleurant  fur  leur  mal- 
heur & fur  celui  de  leur  patrie , ils  fe 
féparérent.  Les  uns  reilérenc  pour 
être  brûlés  dans  un  même  bûcher  : 
les  autres  fe  retirèrent  chez  eux.  La 
quantité  du  vin  & des  viandes  qu’ils 
avoienc  prife , recula  l'eflêt  du  poifon. 
Ils  moururent  néanmoins  tous  avant 
que  les  Romains  entraffenc  dans  la 
ville.  ' 

Enfin  Le  lendemain  , la  porte  appellée 
fc^rcnl  Jupiter,  qui  étoit  vis-à-vis  du 
camp  Romain,  fut  ouverte  par  l’or- 
dre de  C.  Fulvius  Lieutenant  Géné- 
ral. Qn  Ht  entrer  dans  la  ville  une  Lé- 
gion Romaine  avec  un  corps  de  trou- 
pes des  Alliés  fous  la  conduite  de  C. 
Fulvius  Lieutenant.  Il  commença  par 
fe  faire  apporter  toutes  les  armes  qui 
étoient  dans  Capoue.  Il  plaça  des 
gardes  à toutes  les  portes  de  la  ville  , 
pour  empêcher  que  peefonne  n’en  for- 
cît; 


/ 
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tîr.  Il  fit  arrêter  la  gamifon  Cartha-  An.  R. 
ginoife , & donna  ordre  aux  Séna-  ^ 
teurs  d’aller  trouver  les  Généraux  Ro-  ü i.  ' 
mains  dans  leur  camp.  Quand  ils  y 
furent  arrivés,  on  les  mit  tons  dans  les 
fers , & ils  eurent  ordre  de  faire  por- 
ter aux  Quefteurs  ou  Tréforiers  tout 
l’or  & l’argent  qu’ils  avoient  chez  eux. 

L’or  fe  trouva  monter  à 70  livres  pe- 
fant , qui  peuvent  être  évaluées  à 
cinquante-deux  mille  cinq  cens  livres 
de  notre  monnoie;  & l’argent  à trois 
mille  deux  cens  livres  pefant,  c’eft-à- 
dirc  àdeux  cens  cinquante  mille  livres 
tournois.  L’on  mit  fous  fure  garde  â Ca* 
les  vingt-cinq  Sénateurs,  & àTéanum 
vingt-huit  : c’étoienteeux  qu’oa  lavoit 
avoir  le  plus  contribué  à faire  renon- 
cer Capoue  au  parti  des  Romains. 

Fulvius  & Appius  ne  convenoîent  Punî- 
pas  fur  le  traitement  qu’il  faloit 
aux  Sénateurs  de  Capoue.  Le  der-g^nj, 
nier  inclinoit  vers  la  douceur , l’autre  teurs  8e 
portoit  la  févérité  fufqu’à  l’excès.  Ap-^?* 
pius  vouloir  qu’on  laifiât  la  décifion“^^^*J' 
de  cette  affaire  au  Sénat  de  Rome  ;'xKVI. 
& il  ajoutoit  encore  qu’il  étoit  à pro-  ^ 
pos  de  s’informer  fi  quelques  villes 
municipales , ou  du  pays  Latin , n’a- 
voient  point  fait  de  complot  avec  Ca- 

X % poue , 
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An.  R.poue,  & ne  lui  avoit  point  prêté  ^ic 
Î4I-  fecours.  Quant  à ce  dernier  article, 
^Av.J.C.p^j^j^jj  repréfenta  vivement  « quil 
»,  faloit  bien  fe  donner  de  garde  d’y 
„ fonger  : que  c’étoit  inquiéter  de  fi- 
„ déles  Alliés  pardesaccufationsdou- 
,,  teufes,  & faire  dépendre  leur  fort 
,,  de  témoins  indignes  de  créance,  qui- 
„ n’avoient  jamais  connu  d’autre  régie 
„ que  leurs  paflions  & leurs  caprices, 
,,  foit  dans  leurs  difeours  , foit  dans 
3,  leurs  adions.  “ Appius,  quelque 
fortement  que  lui  eût  parlé  fon  Col- 
lègue, comptoit  que  fur  une  affaire 
auffi  importante  que  celle-là,  il  at- 
tendroit  fans  doute  des  ordres  de  Ro- 
me. Il  fe  trompa.  Sur  le  foir  Fulvius 
commanda  aux  principaux  Officiers 
de  faire  tenir  prêts  pour  le  minuit 
deux  mille  Cavaliers  d’élite.  Il  partit 
de  nuit- avec  ce  détachement,  & ar- 
riva de'  grand  matin  à Téanum.  On 
fut  fort  étonné  de  l’y  voir  à cette 
“ heure.  Il  alla  droit  à la  place  publique, 
où  une  grande  foule  d’habitans  s’é- 
toient  rendus  auflitôt.  Là  il  donna  or- 
• dre  au  Magiftrat  de  faire  venir  les 
Campaniens  qu’il  avoit  à fa  garde  ; & 
après  ies  avoir  fait  fraper  de  verges  , 
il  leur  fit  couper. la  tête  à tous.  De 

’ . là 
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Jâ  il  s’avança  vers  Cales  à bride  ab-  An.  R. 
battue  avec  le  même  détachement  q 
pour  y faire  une  pareille  opération,  m/  I 
Déjà  il  étoit  monté  fur  Ton  Tribunal , 

& l’on  attachoit  les  Campaniens  au 
poteau  , lorfqu’on  voit  arriver  à la 
hâte  un  courrier , qui  remit  entre  les 
mains  de  Fulvius  une  lettre  d'?  Pré- 
teur Calpurnius  & un  Arrêt  du  Sénat. 

La  joie  fut  univerfelle  fur  le  bruit  qui 
' fe  répandit  que  le  Sénat  fe  réfervoit 
la  connoillance  de  cette  affaire.  Ful- 
vius qui  s’en  doutoit  bien  , avant  que 
d’ouvrir  la  lettre  & l’arrêt , fit  exé- 
cuter les  Campaniens.  Alors  il  en  prit . 
Icêlure.  Le  contenu  ne  pouvoir  em- 
pêcher une  chofe  qui  étoit  faite , & 
donc  le  Proconfu!  n’avoit  hâté  l’exé- 
cution que  pour  aller  au  devant  de 
tout  obfiacle. 

Comme  Fulvius  fe  levait  pour  par-  Vortde 
tir  de  là,  Taurea  Jubellius  de  Ca-’T-'|«''^ 
poue,  perçant  la  foule  , l’appella  ' 

Ton  nom.  Ce  Magifirat  fort  furpris 
aiant  repris  fa  place  pour  favoir  ce 
qu’il  vouloir  de  lui  : Commande  aujft 
qiion  m'égorge  y lui  dit-il , afin  que  tu 
, fui  fies  te  ^vanter  d'avoir  fait  mourir  un 
plus  brave  que  toi.  Comme  Fulvius 
fe  contenta  de  répondre  que  cet  hem- 

X3  ' me 
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An.  R.  me  riétoit  pas  fans  doute  dans  fon 

Av!  ^ l’ Arrêt  du 

zii.  ' Sénat  lui  lioit  les  mains  , Jubellius 
reprit  la  parole.  Puifque,  dit-il,  après 
avoir  perdu  ma  patrie  , mes  proches, 
& mes  amis  ; après  avoir  tué  de  ma 
propre  main  ma  femme  & mes  enfans 
pour  les  dérober  à l'indigne  traitement 
qui  les  attendait  : puifque  , dis-je , je 
ne  puis  pas  périr  du  même  genre  de  mort 
que  mes  concitoiens  que  j'ai  ici  devant 
les  yeux  , que  mon  courage  vienne  à 
mon  fecours  , & me  délivre  d'une  mîfé- 
rable  vie  que  je  ne  puis  plus  fouffrir. 

. Aiant  ainfi  parlé,  il  fe  perça  le  feia 
d’un  poignard  qu’il  avoir  caché  fous 
fon  habit. 

Quelques  Auteurs  racontoient  au- 
trement tout  ce  qui  vient  d’étre  ra- 
porté , & marquoient  en  particulier 
que  Fulvius  avoit  pris  leéèure  de  l’Ar- 
rét  avant  l’exécution  des  Campaniens, 
& qu’il  ne  les  avoit  fait  mourir  que 
furla  permiflion  tacite  que  luicn  don- 
noit  l’Arrêt  par  ces  termes  : ré~ 

ferveroit  la  connoijfance  de  cette  affaire 
au  Sénat , s’il  le  jugeoit  a propos. 
Eft-il  vraifemblable  cn  effetqu’unMa- 
giiirat  eût  ofé  infulter  dé  la  forte  au 
Sénat en  n’ouvrant  Tes  ordres  que 

lorf- 
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lorfqu’il  n’auroit  plus  été  en  état  de  An.  R. 
les  exécuter  ? q 

Après  que  le  Proconful  fut  retour-  jn. 
né  de  Cales  à Capoue  , AtcHa&  Ca- 
latia  fe  rendirent  aux  Romains.  Ceux 
des  Sénateurs  qui  avoient  porté  leurs 
concitoiens  à embralTer  le  parti  d’ An- 
nibal , y furent  pareillement  punis  du 
dernier  fupplice.  Ainfî  , en  tout, 
quatre-vingts  des  principaux  Sénateurs 
eurent  la  tete  tranchée  : plus  de  trois 
cens  nobles  Campaniens  furent  con- 
finés dans  des  prifons , où  ils  péri- 
rent miférablement  : le  refte  des  ci- 
toiens  fut  difperfé  ou  vendu.  Quant 
à ce  qui  regarde  la  ville  même  de 
Capoue,  quelque  grande  & quelque 
fuRe  que  fût  la  colère  des  Romains  , 
la  raiibn  d’intérêt  l’emporta  fur  le 
défir  de  la  vengeance.  Au  lieu  de 
la  rafer,  on  aima  mieux  la  réunir, 
avec  fon  territoire  le  plus  beau  & le 
plus  fenile  de  toute  l’Italie,  au  do- 
maine du  Peuple  Romain.  Mais  on 
lui  ôta  tous  'tes  privilèges,  & tout 
ce  qui  forme  un  corps  de  ville.  On  la 
réduifît  à n’avoir  ni  Sénat,  ni  Magif- 
trats.  On  y envoioit  tous  les  ans  de 
Rome  un  Préfet  pour  rendre  la  Jufti- 
ce  au  nom  du  Peuple  Romain. 
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An.  R.  II  ne  s’cft  guéres  paflfé  d’événe- 
C rnenr  plus  confidérable  pendant  Ici 
II,.  cours  de  la  fécondé  guerre  Punique, 
Sage  ni  en  meme  tems  plus  glorieux  au 
Peuple  Romain,  que  le  fiége  & la 
Peuple  prife  de  Capoue.  C’étoit  cette  ville, 
Ro-  qui , après  la  bataille  de  Cannes , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  levé 
dcter-  l’étendart  de  la.  rébellion , & entrai.- 
mine  à né  après  elle  la  plupart  des  Alliés  de 

râle  °Ca^  Elle  devoit,  par  cette  raifon , 

poyg^^'étre  infiniment  chère  à Annibal , & 
infiniment vodieufe  aux  Romains:  & 
.elle  rétoit  en  effet.  C’eft  cette  vil- 
le qu’ils  attaquent  & dont  ils  fe  rerw 
vdent  maîtres  en  préfence  & fous  les 
yeux,  de' ce  formidable  ennemi,  qui  a 
le  chagrin  & la  honte  de  fe  la  voir 
enlever  malgré  tous  les  mouvemens 
.qu’il  fe  donne  pour  la  fauver.  On  a 
vu  quel  étonnant  courage , & quelle 
opiniâtre  perfévérance  les  Romains 
montrèrent  pendant  le  fiége.  Après 
qu’il  fut  terminé,  ils  ne  firent  pas  pa- 
roitre  moins  de  fageffe  & de  pruden- 
ce dans  la  manière  dont  ils  décidèrent 
du  fort  de  cette  importante  conquête. 
Cet  objet  mérite  bien  d’étre  confidéré 
de  près,  & avec  quelque  foin  : c’eft 
. principalement  Cicéron  qui  fera  mon 
guide.  - On 
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On  délibéra  beaucoup  & lontemsAN.  R. 
fur  la  manière  dont  il  convenoit  de^Y'i  q 
traiter  Capoue.  Quelques  Sénateurs  ü,.' 
iugeoient  qu’il  étoit  à propos  d’ab-  c;r.  /ie 
battre  & de  rafer  abfolument 
ville  puiflante , voifîne,  ennemie , 
qui  avoit  montré  une  haine  exécrable 
contre  Rome.  Tout  ^ leur  y paroif- 
foit  dangereux  : la  fertilité  des  terres, 
Tabondance  de  toutes  fortes  de  grains 
&de  fruits  , l’heureufe  fituation  de  I3 
ville,  la  bonté  & la  falubrité  de  l’air, 
la  beauté  & la  commodité  des  bàti- 
mens , l’affluence  de  toutes  fortes  de 
biens  & de  délices  : avantages  fu- 
' neftes,  appas  mortels,  qui  en  avoient 
corrompu  dès  le  commencement  tous 
;les  habitans,  ■&  leur  avoient  infpiré 
cette  arrogance  qui  avoit  prétendu 
partager  le  Confulat  avec  Rome,  & 
ce  luxe  qui  avoit  vaincu  par  le  plai- 
fir  Annibal  invincible  )ufques-là  aux 
armes  des  Romains.  Or  pouvoit-on  ' 
lailfer  fubfiftep  une  ville  , caufe  de 
• X *5  tous 

■ a Campani  fempcr  illanatafuntjarrogan- 
fuperbi  bonitace  agro-  tia,  sy*  à m.ijoribus 
rurri}  & fi'uétuum  nia-  nolîn.s  alterum  Capua 
gnitudine.  nrbis  falu-  Cqnfulem  poftulavit-j 
britate,  delcriptio.ne,  deinde.ea  iuxuries 
pulciitndine.  Ex  hac  jquæ  ipfi^  Anibalem, 
copiaatqi  omnium rè-  jarmi'setlamturninvic* 
rum  atiluétia  primiim  1 tûjvoiuptace  vicit.OV. 
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An.  R.  tous  CCS  maux , & qui  pourroit  bien 
54» • ^ un  iour  les  faire  renaître  ? 
fji.  ‘ Legrand  nombre  des  Sénateurs  fe 
Ibid.  »,  déterminèrent  par  d’autres  vues , & 
trouvèrent  un  fage  ^ tempérament  , 
propre  à tout  concilier.  ^ j Nos  ancé- 
J,  très,  dit  Cicéron,  jugèrent  que  s’ils 
,i  ôtoient  aux  Campaniens  leurs  terres,  ^ 
leurs  Magiftrats , leur  Sénat,  leurs 
,,  Aflcmblées , & s’ils  ne  leur  JaiiToient 
,,  aucune  image,  aucune  trace  de  Ré-^ 
„ publique  , nous  n’aurions  plus  rien 
„ à craindre  de  leur  part.  Ils  réfolu- 
„ rent  donc  de  ne  pas  détruire  ni  les 
,,  maifons  ni  les  murailles  de  Capoue, 
„ mais  d’en  faire  en  quelque  forte  le 
„ grenier  de  Rome , en  n’y  laiflanc 
„ que  des  Laboureurs  , qui  y retire-» 
„ roient  leurs  charrues  & tous  les  in> 
,,  ftrumens  dont  on  fe  fert  pour  culti- 
» ver  la  terre , qui  y tranfporteroienc 
„ leurs  moiflbns , & les  y mettroient 
ibid.90.  „ en  furreté.  Les  Romains  ne  traité-^ 
rent  pas  ainü  dans  la  fuite  ni  Co« 
rinthe  , ni  Carthage , mais  fe  crurent 
obligés  ae  les  renverfer  de  fond  en 
comble  : parcç  que , quand  ils  auroient 
ôté  à ces  villes  leurs  terres ,,  leur  Sé- 
nat, leurs  Magiürats,  des  gens  mal 
imç.itionnés  auroient  pu  y faire  des 

éta- 
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établiflemens,  & s’y  cantonner,  avant  An.  R. 
- qu’on  en  eût  été  informé  â Rome 
à caufe  du  grand  éloignement  , ou^,^.’^ 
du  moins  avant  cju’on  y eût  apporté 
du  remède.  On  n avoit  rien  de  pareil 
à craindre  de  Capoue , fituée  dans  le  ' 
voifînage  de  Rome,  & comme  fous 
les  yeux  du  Sénat  & du  Peuple.  En 
effet , dans  toutes  les  guerres  foit  du 
dedans  foit  du  dehors , jamais  Capoue 
ne  donna  le  moindre  ombrage  à Ro- 
me, mais  lui  fut  toujours  d’un  grand 
fecours. 

Et  comment  auroit  il  pu  s’y  élever  iy,d,9i. 
quelque  tumulte  f II  n’y  avoit  plus 
d’Aflfemblée , ni  du  Peuple  où  l’on 
tînt  des  harangues  féditieufes  , ni  du 
Sénat  où  l’on  prît  des  délibérations 
contraires  au  repos  de  Tltalie  : point 
de  Magiilrats  qui  par  l’abus  de  leur 
autorité  cxcitalicnt  des  plaintes  pu- 
bliques. Toute  ambition,  toute  dif- 
cordc  étoit  éteinte,  parce  qu’il  n’y 
avoit  point  de  charges  à briguer , ni 
d’honneurs  qu’on  pût  fe  difputer  les 
uns  aux  autres.  ,,  Ainfi  ^ nos  ancctres> 
c’eft  toujours  Cicéron  qui  parle  ) par 
„ leur  profonde  fageflfe  , ont  trouvé 

X <5  „ le 

a Icaque  illam  Cam-  / atnj  intolerandam  fe-, 
panium  arroganciiun  | rociam  raûone  & conr 
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An.  R.  ,,  le  moieii  de  réduire  l’arrogance 
Î4I-  ,,  Campanienne  & cette  fierté  turbu- 
tii.  „ lente  à un  tranquille  repos  & à une 
,,  entière  inadion.  Par  là , ils  ont  évi- 
,,  té  l’odieux  reproche  de  cruauté,  en 
,,  ne  détruifant  point  une  fi  belle  & fi 
,,  puifiante  ville;  & ils  ont  pris  de  fû- 
,,  res  précautions  pour  l’avenir,  en  lui 
„ coupant  tous  les  nerfs,  & la  laifiant 
„ dans  un  état  de  foiblefiè,  qui  la  met 
„ hors  d’état  de  remuer.  . 
tu.  8o.  Cicéron  relève  encore  un  autre  avan- 

tage, qu’il  fait  beaucoup  valoir  ; c’efl:^ 
le  profit  que  Rome  percevoit  du  ter- 
rain de  Capoue  profit , qu’il  préféré 
à tous  les  autres  revenus  que  le  Peu- 
ple Romain  tiroir  des  pays  étrangers. 
Les  plus  légères  caufes  arrétoient  fou- 
vent  ou  fufpendoient  ces  autres  reve-^ 
nus  ; au  lieu  que  celui  de  Capoue  ne 
couroit  aucun  rifque , étant  défendu 
& par  les  villes  fortes,  & par  les  trou- 
pes que  l’on  tenoit  dans,  le  voifinage; 
qu’il  ne  fouffroit  rien  des  guerres;  qu’il 
fe  foutenoit  toujours  également,  & 

qu’il 

filio  rmjores  noftri  ad  mam  non  fuflulerunti 
jnertiflîmum  & défi-  & multum  in  pofteru 
diofifTimû  otium  per-  providerunt  , qiiod  , 
diixerunt.  Sic,  &cru-  nervis  urbis  omnibus 
delftatis  infamiam  ef-  exîeéHs,  urbem  ipfam 
fugeruht,qubd  urbem  folutam  ac  dcbilita- 
cx  Italia  pulcherri-  cam  reliquerunt.  Ibid^ 
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qu’il  fembloit  être  en  quelque  forte , An.  R. 
par  l’avantage  du  climat , à l’abri  des^'^'\ 
injuresdu  tems  & des  orages.  Il  remar-  m.  ’ 
que  que  dans  la  guerre  d’Italie , les 
autres  revenus  aiant  manqué  , les  ar- 
mées furent  nourries  des  blés  de  Ca- 
poue.  AuHl  3 appelle-t-il  Capoue  le 
plus  beau  fonds  du  Peuple  Romain  , 
fa  richefle  la  plus  Aire,  l’ornement 
de  la  paix , le  foutien  de  la  guerre , le 
plus  important  de  fes  revenus',  le 
grenier  des  légions  , &'  la  refïburcc 
commune  dans  les  tems  de  difette. 

Je  Anirai  ces  remarques  fur  Capoue 
par  les  réflexions  que  fait  Tite-Live^'^^* 
fur  ce  même  événement , & qui  font 
comme  un  abrégé  de  tout  ce  que  j’ai 
recueilli  de  Cicéron.  Tels  Rirent,  dit^ 
il,  les  arrangemens- que  prirent  les 
Romains  au  lujèt  de  Capoue  avec  une 
fagelfe  & uae  conduite  louable  dans 
toutes  fes^ parties.  On  fit  une  promte 
& rigoureufe  juftice  des  plus  coupa- 
bles. La  multitude  fut  difperfée  fans 
efpérancc  de  retour.On  n’exerça  point 
une  vengeance  brutale  fur  les  maiA>ns 

ic 

a ?undiim  pulcherri- 1 fublîdiam  Belli , fun- 
mum  populi  Romani,  Idtimcntum  veéHgalifj» 
caput  veftrae  peciiniæ,  jhorreum  legioniim  , 
pacis  ornamentum  , ifolatium  annonæ.i^/<^. 
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An.  R.  & les  murailles , qui  n’étoient  point 
54Ï-  coupabl  es  des  crimes  de  leurs  habitans. 
Av.  J.C.  ^ même  tems  que  les  Ro- 

mains fe  procuroient  une  utilité  con- 
fidérable  j ils  fe  firent  une  réputation 
de  clémence  auprès  de  leurs  Alliés,  ea 
confervant  une  ville  auffi  illufire  & 
aufli  opulente  , dont  la  ruine  auroit 
tiré  des  gémiflemens  de  tous  les  peu- 
ples de  la  Campanie  & des  environs.. 
Enfin  a ils  firent  fcntir  par  un  exem- 
ple éclatant  , d’un  côté  combien 
étoient  inévitables  les  effets  de  leur 
colère  envers  des  Alliés  infidèles  , & 
de  l’autre  combien  la  proteâion  d’An- 
nibal  étoit  une  foible  reffource  pour 
ceux  qui  s’attachoient  à Ton  parti  & 
à fa  fortune. 

§.  1 1. 

Affaires  d’Ejpagne.  Les  deux  Scipions 
féparent  leurs  armées.  Cn.  Scipion 
. marche  contre  Afdrubal.  Abandonné 
par  les  Celtibériens  , il  ejl  défait.  P. 
Scipion , qui  avoit  marché  contre  deux 
autres  Généraux , ejl  vaincu  & tué 
, dans, 

a Confcfllo  exprefla'jbus  fociis,&  quàm  ni- 
hofii , quanta  vis  it}  hilin  Annibaleauxilii 
Romanis  ad  cxpeteft-  ad  receptos  in  fidem 
das  pœnasabioiideii'l  tuendos.  Liv. 
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dans  le  combat,  hes  trois  Généraux 
Carthaginois  réunis  , vont  attaquer 
Cnéus , & le  défont.  Il  meurt.  No~ 
ble  defmtéreffement  de  Cnéus.  Ré- 
flexion fur  la  conduite  des  deux  Sci- 
fions.  L.  Marcius  fimple  Chevalier 
efl  choifi  pour  commander  l'armée. 
remporte  deux  victoires  fur  les  Car- 
thaginois. Manière  dont  la  lettre 
de  Marcius  efi  reçue  dans  le  Sénat, 
Cn.  Fulvius  efl  accufé  devant  le 
Peuple , & condanné.  P.  Scipion , 
4gé  feulement  de  24.  ans  , eft  nommé 
pour  commander  en  Efpagne  en  qua- 
lité de  Proconful.  Il  paffe  en  Ejpa- 
gne.  Retour  de  Marcellus  à Rome.  Il 
remporte  le  petit  triomphe.  Il  y fait 
paroitre  beaucoup  de  fiatues  & de 
tableaux.  Réflexion  fur  cette  nouvelle 
pompe.  Manlius  Torquatus  refufe 
le  Confulat.  Sagejfe  admirable  de  la 
Centurie  des  jeunes  appeüée  Veturia. 
Traité  conclu  entre  les  Romains  <&  les 
Etoliens.  Mouvemens  des  Etoliens 
& de  Philippe  Roi  de  Macédoine. 
Etonnante  réfolution  de  ceux  di'A- 
çarnanie.  Lévinus  ajftége  & prend 
Anticyre.  Il  apprend  quil  a été  nom- 
mé Conful. 
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Fulvi  us  Flaccus  III. 

A P.  ClaUDIUS  PuLCHiîR. 


XXV. 


An.  R. 

J40. 

Av.  ].C. 

212. 

Affaires  'Nous  allons  reprendre  les  affaires 
d’Ei'pa-  d’Efpagne,  que  nous  avons  laiflces 
arriére , pour  ne  point  interrom- 
’ ' pre  le  récit  du  fiége  & de  la  prife 
de  Capoue.  . 

Il  y avoit  deux  ans  qu’il  ne  fe  paC- 
foit  rien  de  confidérable  dans  l’Efpa- 
gne,  & que  les  deux  parties  fe  tenoient 
fnr  la  défenfive , fans  rien  entrepren- 
dre l’un  contre  l’autre.  Mais,  cette 
campagne  , ks  Généraux  Romains 
étant  fortis  de  leurs  quartiers  d’hiver , 
réunirent  toutes  leurs  forces  ; & après 
avoir  tenu  Confeil  , ils  convinrent 
d’un  confentement  unanime,  qu’après 
s etre  bornés  jufqu’à  ce  jour  à empê- 
cher Afdrubal  de  pafTeren  Italie  com- 
me il  en  avoit  le  deffein il  étoit  tems 
alors  de  travailler  à finir  la  guerre 
dans  cette  province.  Qu’ils  avoient 
aflez  de  troupes  pour  en  venir  à bout, 
depuis  qu  ils  avoient  engagé  l'hiver 
précédent  trente  mille  Celtibériens  à 
prendre  les  armes  pour  les  Romains 
contre  les  Carthaginois. 

^ Les  ennemis  avoient-  trois  corps 
d.  armées  dans  Je  pays.  Afdrubal  fils, 
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de  Gifgon  & Magon  avoient  réuni  An.  R. 
les  troupes  qu’ils  commandoient , 

•n’ctoient  éloignés  du  camp  des  R0-211. 
mains  que  d’environ  cinq  journées. parta- 
Afdrubal  fils  d’Amilcar,  qui  fefoit?5"^^ 
depuis  lontems  la  guerre  en  fcipagne,  ]eursar* 
étoit  campé  près  d’Anitorgis  beaucoup  «nées, 
moins  éloigné  de  l’ennemi.  Ledeflein 
des  deux  Scipions  étoit  de  l’attaquer 
Je'  premier  ; & ils  comptoient'avoir 
des  forces  plus  que  fuffifantes  pour 
l’accabler.  Tout  ce  qu’ils  craignoient, 
c’eft  qu’après  l’avoir  vaincu,  les  deux 
autres  Généraux  effraies  de  fa  défaite 
ne  fe  retiraflent  dans  des  montagnes 
& dans  des  défilés  inacceflibles , & par 
là  ne  tirafient  la  guerre  en  longueur. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  ils  cru- 
rent que  le  parti  le  plus  fur  étoit  de 
partager  toutes  leurs  troupes  en  deux 
corps , & d’embrafler  à la  fois  toute 
la  guerre  d’Efpagne  ; enforte  que  P, 
Cornélius,  avec  les  deux  tiers  de  l’ar- 
mée, compofée  de  Romains  & d’ Al- 
liés , marcheroit  contre  Magon  & \ 

Afdrubal  fils  de  Gifgon,  tandis  que/ 
fon  frère  Cnéus  , avec  l’autre  tiers 
compofé  des  vieilles  troupes  & des 
Celtibériens , feroit  la  guerre  contre 
l’autre  Afdrubali 

Les 
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An.  r.  Les  deux  Généraux  & les  deux  ar- 
mées  partirent  enfcmbie  , précédés 
'des  Celtibériens , & allèrent  camper 
auprès  ^ d’Anitorgis,  à la  vue  des  en- 
nemis j dont  ils  n’étoient  fëparés  que 
) par  la  rivière.  Cn.  Scipion  rcfta  dans 
cet  endroit  avec  les  troupes  qui  lui 
avoient  été  afTîgnées  ; & P.  Scipion 
cn  partit  pour  aller  à la  guerre  dont 
il  étoit  chargé. 

Cn.Sci-  Afdrubal  s’aperçut  bientôt  qu’il  y 
pion  avoit  peu  de  ilomains  dans  l’armée 
wn7re^  de  Cn.  Scipion , & que  toute  refpé- 
Afdru-  rance  de  ce  Général  étoit  fondée  fur 
hah  le  fccours  des  Celtibériens.  Comme 
donné  connoilToit  l’infidélité  de  ces  nations 
parles  parmi  lelquelles  il  fefoit  la  guerre. 
Celti-  depuis  tant  d’années , & qu’il  n’y  avoir 

fraude  qu’il  ne  fût 
fait.  lui- même  mettre  en  ufage  , il  traita 
fecrettement  avec  les  Chefs  des  Cel- 
tibériens par  le  moien  des  Efpagnols 
qui  fervoient  dans  fon  camp , & les 
engagea,  moiennant  une  grande  ré* 
..compenfe,  à fc  retirer  dans  leur  pays 
avec  leurs  troupes.  Ces  Officiers  ne 
crurent  pas  commettre  un  grand  cri- 
me 

* On  ne  fait  point  du  I gis , ni  par  conféquent 
tout  en  quel  canton  de  I quelle  étoit  la  rivière 
lEfpagne  étoit  Anitor- [dont parle  ici  Ttte-Uve. 
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me  en fcfant  ce  marché.  Caronn’exi-  An.  R. 
gcoit  pas  d’eux  qu’ils  tournaflent  leurs  ^ 
armes  contre  les  Romains;  & d’ail- ju,.’ 
leurs  on  leur  donnoit  pour  demeurer 
neutres  & tranquilles  , ce  qu’à  peine 
ils  auroient  pu  demander  pour  s’cx- 
pofer  aux  périls  & aux  travaux  de  la 
guerre.  Ajoutez  à cela,  que  Icsfol- 
dats  étoient  Ratés  de  la  douceur  du 
repos,  & du  plaihr  de  retourner  dans 
leur  patrie , & de  revoir  leurs  parens. 

Ainfî  la  multitude  fe  laiRa  gagner 
aufli  facilement  que  les  Chefs.  D’ail- 
leurs , ils  n’avoient  rien  à craindre  de 
la  part  des  Romains,  que  leur  petit 
nombre  mettoit  hors  d’état  de  les  re- 
tenir par  force.  Les  Celtibériens  pliè- 
rent auflitôt  bagage  , & fe  mirent  en 
marche  pour  s’en  retourner,  ne  ré- 
pondant autre  chofe  aux  Romains, 
qui  leur  demandoient  la  raifondece 
changement , & qui  les  conjuroient 
de  ne  les  point  abandonner  , fînon 
qu’ils  alloient  au  fecours  de  leur  pa- 
trie. Scipion  voiant  qu’il  ne  gagnoit 
rien  par-  fes  prières  fur  l’cfprit  de  Tes 
Alliés,  & qu’il  ne  pouvoir  pas  les  re- 
tenir de  force  ; jugeant  bien  auflî  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  fans  leur  fecours 
de  réfifter  aux  ennemis,  & qu’il  ne  lui 
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An.  R.étoit  plus  pofliblc  de  rejoindre  Toa 

Av  î C P^~ 

211.  falutaire  dans  de  pareilles  con- 

jonftures  ; ce  fut  de  rebroufl'er  chemin 
le  plus  promtement. qu’il  pourroit, 
évitant  avec  foin  de  combattre  en  plai- 
ne contre  un  ennemi  qui  lui  étoit  en- 
tièrement fupérieur  par  le  nombre  de 
fes  troupes , & qui  aiant  paifé  le  fleu- 
ve, le  fui  voit  à'ia  pifté,  & le  ferroit 
de  fort  près. 

On  ne  “ peut  trop  , dit  Tite-Live, 
recommander  aux  Généraux  Romains 
de  fe  tenir  en  garde  contre  de  fem- 
blables  perfidies;  & le  ma’heur  qui 
arriva  pour  lors  à Scipion,  efl:  une 
Jeçon  qui  doit  leur  apprendre  à ne 
compter  fur  les  troupes  auxiliaires 
qu’autant  que  le  nombre  de  leurs  pro- 
pres citoiens  furpaflera  toujours  dans 
P.  Sci-leurs  armées  celui  des  étrangers, 
pion.  Dans  le  même  tems  , P.  Scinion 

qui  / . r/  ' I ^ I 

avoir  etoit  expole  a un  danger  encore  plus 
marché  grand,  & plus  inévitable.  Il  avoir  af- 
contre  à un  nouvel  ennemi,  qui  ne  lui 

trcTcé-^^onnoitpoint  de  relâche  ; c’ctoitMa- 
néraux,  flnifla, 

eu  quidem  caven-ine  ira  externis  cre- 

tüédans^*^"’ dant  auxiliis , ut  non 
le  com  exem-  plus  fui  roboris  fua- 

bac  plaque  hæc  verè  pro  rumq:  propriè  virium 
documentis  habend.tj  in  calirishabeant.tiX'. 
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finiffa.  Allié  pour  lors  des  Carthagi-  An. 
nois , mais  que  dans  la  fuite  Tami- 
tié  qu’il  contrada  avec  les  Romains 
rendit  fi  illuftre  & fi  puifTant.  Ce 
jeune  Prince,  dès  le  moment  de  l’ar- 
rivée de  Scipion , vint  à fa  rencontre 
avec  là  Cavalerie  des  Numides  , & 
ne  cefia  depuis  de  le  harceller  jour  & 
nuit  avec  tant  d’acharnement , que 
non  feulement  il  tomboit  fur  ceux  des 
Romains  qui  s’écartoient  tant  foit 
peu  pour  aller  chercher  du  bois  ou 
dufoiirage,  mais  qu’il  venoit  fouvent 
les  infulter  jufques  dans  leur^  camp. 
Souvent  il  fe  jettoit  au  milieu  de  leurs 
corps  de  garde,  les  obligeoit  de  quit- 
ter leur  pofte  avec  beaucoup  de  tu- 
multe & de  defordre  ; & fondant  fur 
eux  pendant  la  nuit  lorfqu’ils  s’y  at- 
tendoient  le  moins , il  portoit  'l’allar- 
me  & l’effroi  jufqu’à  leurs  portes  & 
dans  leurs  retranchemens.  En  un  mot, 
il  n’y  avoit  aucun  lieu,  ni  aucun  tems , 
où  ils  fuffent  exemts  de  crainte  & 
d’inquiétude.  Par  là  il  les  obligeoit  de 
fe  tenir  renfermés  dans  leurs  lignes, 
privés  de  toutes  les  chofes  néceflaires. 

Ils  étoicnt  à peu  près  dans  la  même 
fituation  que  des  gens  que  l’on  tient 
afli égés  dans  les  formes,  H paroiffoit 

même 
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An.  R.  meme  qu’on  les  reflerreroic  encore 
davantage  au0itôc  qu’Indibi lis,  qu’on  ' 
jii.  ’difoit  devoir  inceflamment  arriver 
avec  fepe  mille  hommes , fe  feroit 
joint  aux  Carthaginois. 

Dans  cette  extrémité , Scipion  « 
Capitaine  d^ailleurs  fage  & prudents 
vaincu  par  la  nécelTité  prend  une  ré- 
fol  ution  téméraire  & defefpérée.  C’é- 
toit  de  partir  pendant  la  nuit  pour  al- 
ler à la  rencontre  d’Indibilis  , & le 
combattre  en  quelque  lieu  qu’il  le 
trouvât.  Il  lailTa  donc  dans  Ton  camp 
un  petit  corps  de  troupes  fous  le  com- 
mandement dè  T.  Fonteïus  fon  Lieu- 
tenant, & s’étant  mis  en  marche  vers 
le  milieu  de  la  nuit , il  rencontra  les 
ennemis  qu’il  cherchoit,  & lesatta- 
qua  fans  balancer.  Ils  combattoient 
par  pelotons,  les  troupes  n’aiantpas 
eu  le  tems  de  lê  mettre  en  bataille. 
Les  Romains  commençoient  à avoir 
l’avantage  dans  ce  combat  tumultuai- 
re  : mais  les  Cavaliers  Numides , â 
qui  Scipion  croioit  avoir  dérobé  fa 
marche , étant  venus  tout  d’un  coup 
l’attaquer  par  les  flancs , jettérent  une 
grande  terreur  dans  fes  troupes.  A 
peine  avoit-il  commencé  à en  venir 
aux  mains  avec  les  Numides , qu’il 
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fe  vit  un  troifîcmc  ennemi  fur  les  An.  R. 
bras.  Les  Généraux  Carthaginois  qui^°'.  ^ 
•avoient  fuivi  les  Romains,  les  vin- ,,11.' 
rent  tout  d’un  coup  attaquer  par  der- 
rière. Invertis  de  toutes  parts , ils  ne 
favoient  de  quel  côté  ils  feroient  fa- 
ce , ni  par  quel  endroit  ils  s’ouvri- 
roient  un  paifage.  Pour  comble  de 
malheur,  Scipion,  combattant  avec 
beaucoup  de  bravoure,  & fe  jettant 
par  tout  où  il  y avoir  le  plus  de  danger 
pour  donner  l’exemple  aux  fiens,  eut 
le  côté  droit  percé  d’un  coup  de  lan- 
ce. Dès  qu’on  le  vit  tomber  de  fon 
cheval,  des  cris  de  joie  portèrent  dans 
toute  l’armée  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Général  Romain.  Cet  acciden| 
acheva  la  défaite  des  Romains  , & la 
viéboire  des  ennemis.  Tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  rertés  fur  le  chatiop  de 
bataille , prirent  aurtitôt  la  fuite.  Il 
ne  leur  fut  pas  difficile  de  s’ouvrir  un 
chemin  au  milieu  des  Numides  & des 
Ibldats  armés  à la  légère  : mais  la  diffi- 
culté étoit  d’échaper  i la  pourfuite  de 
tant  de  Cavaliers»  & de  Fantaffins 
dont  la  viteffe  égaloit  celle  des  che- 
vaux. Ainrt  il  en  fut  encore  plus  tué 
dans  la  déroute,  que  dans  le  combat; 

& il  ne  s’en  fêroit  pas  fauvé  un  feul , rt 
lanuitnefùtfurvenue.  ' Les 
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An.  R.  Les  deux  Généraux  Carthaginois , 
S40.  pour  tirer  de  leur  viâoire  tout  le  fruit 
quelle  pouvoit  leur  procurer , donnè- 
rent à peine  quelques  heures  de  re- 
pos à leurs  foldats , & les  conduifî- 
rent  aüflicôt  du  côté  où  étoit  Afdru- 
bal  fils  d’Amilcar,  ne  doutant  pas  que 
quand  ils  fauroient  joint,  ils  ne  fuf- 
fent  en  état  de  terminer  la  guerre  par 
la  défaite  entière  des  Romains.  Dès 
qu’ils  y furent  arrivés , les  Généraux 
& les  foldats  fe  livrèrent  à la  joie  que 
. leur  infpiroit  la  vidoire  fignalée  qu’on 
venoit  de  remporter  fur  un  fi  grand 
Général  & fur  ton  armée,  & les  uns 
& les  autres  fe  félicitèrent  par  avan- 
, ce  de  celle  qu’ils  efpéroient  de  gagner 
au  premier  jour, 


Les 
trois 
Géné- 
raux 


La  nouvelle  d’une  fi  grande  défaite 


n’avoit  pas  encore  été  portée  dans 
l’armée  de  Cnéus  Scipion  : mais  le 
Cartha-  morne  filence  qui  régnoit  parmi  les 
pinois  foldats , & le  noir  prefientiment  dont 
vont**  les  efprits  étoient  prévenus,  étoient 
attaquer  déjà  un  préfage  funefte  du  malheur 
Cnéus,  qu’ils  dévoient  bientôt  apprendre. 

‘^5,' Scipion  lui-même,  outre  la  défertiorl 
meurt,  de  fes  Allies  & 1 augmentation  des 
troupes  ennemies,  en  raifonnant  & 
en  rcHéchiflànt  fur  les  circonftances 
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de  tout  ce  qu’il  voioit  ;»  ttoit  beaucoup 
plus  porté  à craindre  qu’à  efpérer. 
Car  enfin  , difoit-il  en  lui-même,  com- 
ment Afdrubal  & Magon  aitroient  - ils 
pu  amener  fi  vue  leurs  armées  ^ s'ils  na^ 
voient  terminé  la  guerre  de  leur  coté  ? 
Comment  P.  Scipivn  ne  s'étoit~il  pas 
oppoje  à leur  marche , ou  ne  les  avoit-il 
pas  fiuivis  de  prés , afin  que,  s'il  ne  pou-- 
voit  empêcher  les  Généraux  ennemis  & 
leurs  armées  de  fe  réunir , il  put  au  moins 
joindre  fes  troupes  à celles  de  fon  frère  > 
Agité  de  ces  cruelles,  inquiétudes,  il 
crut  qu’il  n’avoit  pas  de  meilleur  parti 
à prendre  dans  la  fituation  où  il  fe 
trouvoit , que  de  fe  retirer  le  plus 
promtement  & le  plus  loin  qu’il  poiir- 
roit  de  la  vue  de  l’ennemi.  En  effet, 
la  nuit  fuivante  il  fit  un  chemin  affez 
confidérable  , fans  que  les  ennemis 
fiffent  aucun  mouvement  pour  empê- 
cher une  retraite  dont  ils  n’avoient 
pointÆU  de  connoiffance.  Mais,  dès 
quelle  jour  parut,  s’étant  aperçus  du 
départ  des  Romains,  ils  commencè- 
rent à les  pourfuivre  avec  beaucoup 
de  diligence,  aiant  envoié  devant  les 
Numides,  qui  les  joignirent  avant  la 
nuit,  & ne  ceffércnt  de  les  harcellerez 
les  attaquant  tantôt  par  derrière,  & 
Tom  V,  Y . tan- 
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An.  R.  tantôt  par  les  flancs.  Ils  furent  donc 
^ obligés  de  faire  face  aux  ennemis,  Sci- 
xii.  'pion  les  exhortant  à fe  battre  en  re- 
traite &fans  interrompre  leur  marche, 
avant  que  l’Infanterie  des  Carthagi- 
nois fut  arrivée. 

Mais  comme  ils  étoient  fouvent 
obligés  de  s’arrêter,  ils  firent  fort  peu 
de  chemin  en  beaucoup  de  tems.  C’eft 
pourquoi  Scipion,  voiantquela  nuit 
approchoit  , retira  les  ficns  du  com- 
bat , & les  rangea  fur  une  éminence , 
peu  fûre  à la  vérité  pour  des  troupes 
entièrement  confternées  , mais  où  ils 
étoient  cependant  moins  expofés  qu’ils 
n’auroient  été  par  tout  ailleurs.  Il  mit 
les  bagages  8c  la  Cavalerie  au  milieu 
de  l’Infanterie , qui  d’abord  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à repouifer  l’atta- 
que des  Numides.  Mais  quand  les 
trois  Généraux  & les  trois  armées  fu- 
rent arrivés,  Scipion  vit  bien  que  les 
armes  defesfoldats  ne  pourroient  réfî- 
fter  à tant  de  forces,  à moins  qu’il 
n’eiît  quelques  retranchemens  à leur 
' oppofer  ; & c’eft  ce  qu’il  ne  pouvoit 
faire.  La  hauteur  qu’il  occupoit  étoit 
fi  nue,  & le  terrain  fi  fec  &fi  dur, 
qu’outre  qu’il  ne  fourniflbit  ni  bois  ni 
gazon,  il  n’étoit  pas  polïible  d’y  creu- 
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fer  un  fofle , ni  d’y  faire  aucun  des  An.  R. 
ouvrages  néceflaires  en  pareil  cas.  ^ 
Ajoutez  à cela , que  la  pente  qui  y con-  * 
duifoit  étant  fort  douce  & prefque  in- 
fenfible,  il  n’y  avoit  rien  d’alTcz  rude 
&•  d’affez  efcarpé  pour  empêcher  les 
ennemis  d’y  monter.  Cependant,  pour 
leur  oppofer  du  moins  une  image  de 
retranchemens  , ils  mirent  autour 
d’eux  les  bâts  & les  harnois  de  leurs 
bétes  de  charge , attachés  & garotés 
avec  les  balots  & les  bagages  mêmes, 
élevant  le  tout , autant  qu’ils  pou- 
voient,  â la  hauteur  ordinaire. 

Lorfque  les  Carthaginois  furent  ar- 
rivés, ils  gagnèrent  aifément  la  hau- 
teur : mais  d’abord  cette  nouvelle  ef- 
péce  de  retranchemens  les  arrêta  tout 
court.  ri  avancez-vous  donc  y leur 

crioient  leurs  Généraux  ? ri  écar- 

tez-vous ces  vains  & ridicules  obfîacles, 
à peine  capables  d'arrêter  des  femmes  & 
des  en  fans  ? Ne  votez- vous  pas  que  H en- 
nemi ejî  pris , c>“  que  caché  derrière  ces 
bagages  il  ne  peut  plus  vous  échaper  ? 

Avec  quelque  air  de  mépris  que  les 
Généraux  leur  fiflcnt  ces  reproches, 
il  n’étoit  pas  ailé  aux  foldats  de  cou- 
per ou  de  détacher  ces  harnois  & ces 
bagages  fortement  liés  & embarraifés 
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An.  R.  les  uns  avec  les  autres.  Après  bien  du 
ç.  tems  & des  efforts,  ils  en  vinrent  en- 
tii*.  ‘fin  à bout.  Alors  ils  entrèrent  dans  le 
camp  des  Romains  par  plufieurs  en- 
droits toutà la  fois.  Comme  ils  étoient 
fort  fupéricurs  en  nombre,  & viâo- 
rieux , ils  ne  trouvèrent  pas  beaucoup 
de  rèfifta'nce  dans  une  poignée  de  gens 
- effraiès  & vaincus  : ils  en  firent  donc 
un  grand  carnage.  Cependant  une 
bonne  partie  s’ètant  réfugiée  dans  les 
forets  voifînes , gagnèrent  de  là  le 
camp  de  P.  Scipion,  où  commandoit 
T.  Fonteïus  fon  Lieutenant.  Pour  ce 
qui  eft  de  Cnéus,  félon  quelques  Au- 
teurs il  fut  tué  fur  réminencc  même 
dès  la  première  attaque.  Selon  d’au- 
tres , s’étant  fauvé  avec  un  petit  nom- 
-bre  des  fiens  dans  une  tour  voifine  de 


fon  camp , les  ennemis  qui  n’en  pou- 
.voient  forcer  les  portes , y mirent  le 
ffeu , & ce  Général  y périt  avec  tous 
ceux  qui  l’avoient  accompagné. 

• vC’étoit  la  feptiéme  année  que  Cn. 


Scipion  commandoit  en  Efpagne,  lorf- 
<]u’il  y fut  tué  environ  un  mois  après 
, . .fon  frère  Publius.  ' 

definté^-’  Valére  Maxime  & Sénéque  nous 
refie-  apprennent  une  circonftance  de  la  vie 
m ntdede  Cnéus  fort  finguliére,  & qui  lui  fait 
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beaucoup  d’honneur.  Ce  grand  hom-  "An.  R. 
me  preffa  le  Sénat  de  lui  envoier  un  ^ 
SuccefTeur  , en  lui  repréfentanc  qu’il  ^1'^'/“ 
avoic  une  fille  nubile,  & qu’il  étoitVal.Max. 
nécelTaire  qu’il  fe  tranfportât  à Rome,  4-  ^ 
pour  lui  affigner  une  dot , & lui  trou- 
ver  un  mari.  Le  Sénat,  pour  ne  pasHe/.Kl[. 
priver  la  République  des  (ervices  d’un  & 
Général  tel  que  Cn.  Scipion  , prit 
place,  & tint  lieu  de  père  à fa  fille. 

De  concert  avec  la  femme  & les  plus 
proches  parens  de  Cnéus,  il  lui  cher- 
cha un  époux,  & tira  du  Tréfor  public 
onze  ^ mille  as  pour  lui  fervir  de  dot. 

O l’heureux  * époux,  s’écrie  Sénéque, 
à qui  le  Peuple  Romain  tenoit  lieu 
de  beau-pére  ! S’attrendroit-on  à trou- 
ver encore  un  fi  généreux  defintéref- 
fement , porté  jufqu’à  l’amour  de  la 
pauvreté  , dans  les  tems  dont  nous 
parlons,  & dans  les  plus  illuftres  ci- 
toiens  de  Rome  ? Il  faloit  que  la  pau- 
vreté y fût  encore  beaucoup  en  hon- 
neur, pour  qu’on  ne  rougît  point  d’une 
dot  au(Ti  modique  que  celle  qui  fut 
aflfgnée  par  le  Sénat.  Les  ^ filles  des 
plus  grands  hommes  ne  portoientfou- 
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vent  en  mariage  que  la  gloire  de  leurs 
pères } ou  de  leurs  maifons.  Les  cho*- 
fes  croient  bien  changées  du  tems  de 
Sénéque.  Maintenant,  ^ dit-il,  la  fem- 
me que  le  Sénat  crut  fuffifante  pour 
fervir  de  dot  à la  fille  de  Scipion,  ne 
fuffiroit  pas  aux  filles  de  nos  affranchis 
pour  acheter  un  miroir  : tant  le  luxe, 
invité  par  l’abondance  & les  richeffes, 
eft  monté  à un  excès  énorme  ; & tant 
les  vices,  fuite  inévitable  du  lu^e,  ont 
pris  avec  lui  d’accroiffement  1 

Les  deux  Scipions  ne  furent  pas 
moins  regrettés  des  Efpagnols , que 
des  Romains  mêmes  ; avec  une  difiTc- 
rence  pourtant , bien  avantageufe  à 
leur  mémoire.  La  perte  de  la  provin- 
ce, celle  des  armées,  le  malheur  de 
la  République , avoient  quelque  part 
dans  la  douleur  de  leurs  concitoiens  ; 
mais  les  Efpagnols  les  picuroient  & 
les  regrettoient  feuls  & pour  eux- mê- 
mes. Us  reffentirenteependant  davan- 
tage la  perte  de  Cnéus.  Car , étant 


ti  , praeter  opimam 
gloriam  , nihil  erat 
quod  acceptum  re- 
^rent.  Fal.  Max. 

a Jara  libertinorum 
virgunculis  in  unum 
fpeculum  non  fufficit 
ilia  dos , quana  dédit 


Senatus  pro  Scipione. 
ProccfTit  enim  immo' 
deftids,  paulatimopi* 
bus  ipiis  invitata  lu- 
xuria,  & incremen- 
tum  ingens  vitia  ac- 
ceperunt. 
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venu  en  Efpagne  avant  Ton  frère,  il  An.  R. 
les  avoir  gouvernés  plus  lontems , q 

avoir,  pour  ainfi  dire,  pris  les  devans 
dans  leur  affcdion,  en  leur  donnant 
le  premier  des  témoignages  éclatans 
'de  la  juftice  & de  la  modération  du 
gouvernement  Romain. 

Les  deux  Scipions  étoient  certaine-  Réfle- 
ment  des  Capitaines  d’un  rare  mérite  :xion  fur 
d’un  côté  braves  & intrépides,  de  for- 
te  qu’ils  méritèrent  d’étre  appellés^ies 
deux  * foudres  de  guerres  ; de  l’autre , deux 
fages,  prudens,  expérimentés  : cepen- 
dant  ils  forment  de  concert  & de  pro-  * 
pos  délibéré  un  plan  de  campagne  que 
l’on  a peine  à comprendre.  II  ne  faut 
pas  être  homme  de  guerre  pour  voir, 
qu’aiant  deux  corps  d’armées  ennemies 
à combattre , il  leur  éroit  infiniment 
avantageux  de  les  attaquer  féparé- 
ment  l’une  après  l’autre , en  tombant 
fur  chacune  d’elles  avec  toutes  leurs 
forces  réunies.  Ils  renoncent  à un  fi 
grand  avantage  fur  la  plus  foiblc  rai- 
fondu  monde  : de  peur,  difcnt-ils, 
que  la  défaite  de  la  première  armée 
n’engageât  l’autre  à fc  retirer  dans  des 
forets  & des  lieux  inaccelTîbles , ce 
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An.  R.  qui  cloigneroit  la  fin  de  la  guerre.  Ils 
Av  l C commettent  une  autre  faute  non  moins 
zii.  grofliére,  qui  eft  delaifierdans  une  de  ' 
leurs  armées  trente  mille  étrangers  s 
qui  en  fefoicut  apparemment  les  deux 
tiers  au  moins  , & de  leur  confier  le' 
falut  de  l’Etat.  Voila  ce  que  devien-  ^ 
nent  l’habileté  la  prudence  humai- 
nes, quand  Dieu  les  abandonne  à elles- 
. memes. 

La  défaite  des  deux  armées  paroifi- 
foit  devoir  entraîner  certainement 'la 
perte  de  l’Efpagne  pour  les  Romains, 

& contribuer  beaucoup  à celle  de  l’I- 
talie même-,  en  y fefant  pafTer  au  fe- 
cours  d’Annibal  des  troupes  vidorieu- 
fes.  Nous  allons  voir  comment  la 
Providence , qui  veilloit  au  falut  de 
Rome,  va  la  délivrer  de  ce  danger 
par  une  voie , que  l’on  peut  dire  en 
quelque  forte  tenir  du  miracle,  & qui 
montre  que  c’eft  Dieu  qui  perd  & qui 
fauve. 


L.  Mar-  Lorfqu’il  fembloit  que  les  armées 
pi^^^’^'d’Efpagne  étoientabfolument  détrui- 
valier  tes,  & la  province  perdue  pour  les 
eftchoi- Romains , un  feul  homme,  peu  connu 
)ufqties-là,  & d’une  condition  honné- 
mancier  te  mais  médiocre,  y rétablit  leurs  af- 
ïannée.  faites  contre  l’opinion  & l’efpérance 
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de  tout  le  monde.  Entre  ceux  qui  écha-  An.  R. 
pérent  à la  défaite  de  Tarmée  de  Cn. 
Scipion  étoit  un  brave  Officier,  dansai. 

-la  vigueur  de  Tâge , nommé  L.  Mar- U rem- 
cius,  fils  de  Septimus,  fimple  Cheva-^°”^^ 
lier  Romain , mais  dont  le  courage  &vidoi-' 
refprit  étoient  beaucoup  au  deflfus  dé  res  fur 
la  condition  dans  laquelle  il  étoit  né. 'p* 

11  avoit  fortifié  & perfeâionné  un  na-  noîs!" 
turel  déjà  excellent  de  lui-méme  par  Uv. 
les  inftrudions  & les  exemples  de  Cn.^X'^- 
Scipion  fous  qui  il  avoit  appris  pen-^^'^^* 
dant  plufieurs  années  tout  ce  qui  re- 
garde le  métier  de  la  guerre.  Voila 
un  moien  fiir  de  s’y  rendre  habile. 

\ Après  la  défaite  & la  déroute  des  ar- 
mées , il  avoit  ramaflfé  tous  les  foldacs 
que  la  fuite  avoit  difperfés;  & y aiant 
joint  tout  ce  qu’il  avoit  pu  tirer  des 
garnirons,  il  en  avoit  formé  un  corps 
d’armée  affez  confidérable , avec  le- 
quel il  avoit  été  trouver  T.  Fonteïus-,  . 
Lieutenant  de  P.  Scipion.  Mais  les 
foldats,  alors  campés  en  deçà  de  l’E- 
bre,  dans^ün  endroit  où  ils  s’étoient 
retranchés,  aiant  réfolu  que  l’on  tien- 
droit  une  AfTemblée  militaire  pour 
nommer  celui  qui  commanderoit  l’ar- 
mée, ils  donnèrent  la  préférence  d’elH- 
me.&.de  confiance  au  Chevalier  Ror 
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An.  R.  main  fur  le  Lieutenant  Général  d’une 
^Av  1 c ^ marquée , que  tous , quittant 
zi2.  Jeurs  portes  les  uns  après  les  autres 
afin  de  donner  leurs  fuffrages  fans  cef- 
fer  de  garder  leurs  lignes , choifirent 
L.  Marcius  d’un  confentement  una- 
nime. 

Le  peu  de  tems  qui  leur  rerta  avant 
la  venue  des  ennemis,  fut  emploié  à 
fortifier  leur  camp,  & à y faire  venir 
des  provifions , les  foldats  exécutant 
tous  les  ordres  qui  leur  étoient  don- 
nés , non  feulement  avec  beaucoup  de 
zélé  & de  diligence , mais  encore  avec 
beaucoup  de  courage  & d’intrépidité. 
Mais  quand  ils  apprirent  qu’Afdrubal 
fils  de  Gifgon  avoit  pafle  l’Ebre , & 
qu’il  s’approchoit  dans  le  delfein  d’ex- 
terminer tout  ce  qui  rertoit  de  Ro- 
mains échapés  aux  défaites  précéden- 
tes; & qu’ils  virent  le  rtgnal  du  com- 
bat donné  par  le  nouveau  Chef  qu’ils 
venoient  de  nommer,  alors  fe  fou- 
venant  des  Généraux'  qui  les  avoient 
commandés  auparavant,  fous  les  aus- 
pices & par  les  ordres  defquels  des 
armées  nombreufes  avoient  coutume 
de  marcher  contre  les  ennemis,  ils  fc- 
mirent  tous  â pleurer , les  uns  fe  fra- 
pant  la  tête,  & élevant  les  mains  vers 

les 
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les  dieux  qu’ils  accufoient  de  leur  mal-  An.  R. 
heur;  les  autres  Te  couchant  par  terre,  ^ 
& appellant  leurs  anciens  Généraux  m,. 
par  leur  nom.  Il  n’étoit  pas  poflîble 
de  tarir  leurs  larmes  , ni  d’appaifer 
leurs  cris.  Les  Officiers  tâchoient  en 
vain  de  les  confoler , & Marcius  luir 
même  leur  fefoit  inutilement  des  re^ 
montrances  mêlées  de  douceur  & de 
févérité,  en  leur  demandant,,  pour- 
„ quoi  ils  s’abandonnoient  ainli  à la 
„ douleur  eu  pleurant  comme  de? 

,,  femmes , plutôt  que  de  fonger  à 
,,  fe  défendre  & la  République  avec 
a,  eux , & à tirer  vengeance  de  la 
J,  mort  de  ces  Généraux  qu’ils  avoient' 

J,  tant  aimés. 

Ils  étoient  dans  ces  difpofitions , 
lorfque  tout  d’un  coup  ils  entendirent 
le  fon  des  trompettes  Carthaginoifes 
& les  cris  des  ennemis,  qui  étoient 
fur  le  point  de  les  attaquer.  Alors  , 

* paffiant  en  un  moment  de  la  douleur  à 
l’indignation,  & comme  tranfportés 
de  fureur  & de  rage , ils  fe  iettent  fut 
les  Carthaginois  qui  s’avançoient  avec 
beaucoup  de  fécurité  & d’un  air  de 
mépris.  Cette  charge  imprévue  jetta 
la  fraieur  parmi  les  Carthaginois.  Ils 
fe  demandoient  les  uns  aux  autres 
y 6 avec 
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An.  R.  avec  furprife,  „ où  les  Romains  avoient 
ç I,  donc  pu  trouver  tant  de  foldats  après 
zii,  » défaite  de  leurs  armées?  qui  pou- 
33  voit  avoir  rendu  tant  de  confiance 
„ & d’audace  à des  troupes  défaites  & 
5,  mifes  en  déroute  fi  peu  de  fours  au- 
„ paravant  ? Quel  Général  avoit  pu 
33  remplacer  fitôt  les  deux  Scipions 
3,  tués  fur  le  champ  de  bataille  ? En- 
„ fin , qui  leur  avoit  donné  le  fignal  du 
5,  combat,  & qui  commandoit  dans 
„ leur  camp?  Pendant  qu’un  change- 
ment fi  inopiné  les  tient  tout  furpris 
& tout  hors  d’eux-mémes , les  Romains 
fans  leur  donner  le  tems  de  fe  recon- 
noitre,  les  chargent  avec  tant  de  furie > 
que  d’abord  ils  commencent  â lâcher 
pié  remplis  de  crainte  & d’étonne- 
ment, & un  moment  après  â prendre 
ouvertement  la  fuite.  Les  Romains  qui 
les  pourfuivoient  avec  beaucoup  de 
chaleur,  auroient  pu  en  faire  un  grand 
carnage  : mais,  comme  ils  étoient  ex- 
pofés  eux-mêmes  à quelques  revers  fâ- 
cheux, fi  les  Carthaginois  reprenoient 
courage,  Marcius  fit  promtemeht fon- 
ner  la  retraite.  Et  comme  ils  étoient 
animés  par  le  fuccès , & qu’ils  ne  refpi- 
roient  que  le  fang  & le  carnage,  il  eut 
aifcz  de  peine  â les  ramener  dans  leur 
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camp,  aiant  été  obligé  d’arrêter  Iuî^An.R. 
même  ceux  qui  portoient  les  dra-  ^ 
peaux, &d’en  Taifir  quelques-uns  desux. 
plus  mutins,  qui  refufoienc  d’obéir. 

Une  telle  conduite  feroit  honneur  à 
un  Général  accoutumé  depuis  lontems 
à commander  des  armées.  L’hiftoire 
eft  pleine  de  batailles  perdues,  ou  de 
viâoires  manquées , par  l’imprudente 
vivacité  de  Commandans  qui  ne  fon- 
gent  qu’à  pouflTcr  leur  pointe  en  pour- 
fuivant  les  fiiiards , lans  en  prévoir 
les  conféquences.  Nous  allons  voir 
que  ce  n’étoit  pas  le  courage  qui  man- 
quoit  à Marcius. 

Les  Carthaginois  , qui  d’abord 
avoient  été  repoulTés  alTez  loin  & avec 
beaucoup  de  vigueur  , s’étant  aper- 
çus que  les  Romains  avoient  cefTé 
de  les  pourfuivre,  s’imaginèrent  que 
c’étoit  la  crainte  qui  les  avoit  arrêtés, 

& s’en  retournèrent  dans  leur  camp  à 
pas  comptés , comme  des  gens  qui 
méprifent  plus  leur  ennemi  qu’ils  ne  le 
craignent.  Ils  uférent  de  la  même  né- 
gligence quand  ils  y furent  rentrés. 

Car , quoiqu’ils  eufTent  les  Romains 
prefqu’à  leurs  portes*,  ils  les  regar- 
doient  toujours  comme  les  reftes&  les 
débris  de  deux  armées  qu’ils  avoient  ' 

dé- 
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• défaites  quelques  jours  auparavant,  & 

. ne  croioient  pas  être  obligés  d’obfer- 
’ ver  beaucoup  de  difcipline , & de  fe  te- 
nir fi  fort  fur  leurs  gardes.  Marcius, 
inftruit  de  cette  négligence,  forma  un 
deflein  , qui , du  premier  coup  d’ceil 
paroiflbit  plus  téméraire  que  hardi  : 
ce  fut  d’aller  attaquer  les  Carthaginois 
dans  leurs  lignes,  lui  qui  avoir  tout 
lieu  de  craindre  qu’ils  ne  vinflTent  le 
forcer  dans  les  fiennes.  En  effet,  il  ju-  v 
geoit  avec  raifon  qu’il  lui  ctoit  plus 
aifc  de  fe  rendre  maître  du  camp  d’Af- 
drubal  pendant  qu’il  étoit  feul , que  de 
défendre  le  fien  contre  les  trois  Géné- 
raux & les  trois  armées , lorfqu’ils  fe 
feroient  une  fécondé  fois  réunis.  D’ail- 
leurs il  confidéroit  que  fi  fon  entre- 
prife  lui  réuffiflroit,  il  rétabliroit  les 
affaires  de  la  République  dans  la  pro- 
vince: au  lieu  que,  s’il  étoit  repouffé, 
au  moins  une  telle  hardieffe  appren- 
droit  aux  ennemis  â le  craindre. 

Cependant,  pour  empêcher  que  la 
furprife  de  fes  foldats,  & les  ténèbres 
de  la  nuit  ne  jettaffent  du  trouble  dans 
l’exécution  d’une  entreprife  fi  hazar- 
deufe , il  crut  qu’il  étoit  à propos  de 
les  prévenir.  JLes  ayant  donc  affem- 
blés,  il  leur  parla  en  ces  termes.  Bra- 
ves 
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vcs  guerriers , pour  peu  que  vous  vous  An.  R. 
fouvenicK.  de  la  vénération  fmguliére  ^ 
que  J ai  eue  pour  le  mérite  des  Scipions 
nos  Généraux  pendant  leur  vie , & que 
je  conferve  encore  après  leur  mort , pour 
feu  que  vous  faJfieK,  attention  à l'état 
où  nous  nous  .trouvons , vous  convien- 
drez,, que  ft  la  charge  à laquelle  vous 
ni  avez,  élevé  niefl  fort  honorable  , elle 
efl  aujfi  accompagnée  de  beaucoup  de 
foins  & d'inquiétudes.  D'un  côté , la 
douleur  de  leur  perte  toujours  récente 
four  moi , de  l'autre  l'embarras  où  je 
fuis  de  trouver  les  moiens  de  conferver  à 
la  République  les  refies  infortunés  de  nos 
deux  armées,  m' accablent,  & ne  me 
laijfent  aucun  moment  de  repos.  L'ima- 
ge des  deux  Scipions  fe  préfente  jour  & 
nuit  à mes  yeux.  Us  me  réveillent  fou-> 
vent  au  milieu  de  mon  fommeil.  Il  me 
femble  quils  me  parlent , & que  je  les 
entends  fe  plaindre,  & m'exhorter  à les 
venger  ,*  à venger  avec  eux  la  Républi- 
que & vos  compagnons  toujours  viüo- 
rieux  dans  çe  pays  pendant  tant  d'an- 
nées; à imiter  leur  exemple,  & à me 
conformer  à leurs  maximef,  & à la 
méthode  de  faire  la  guerre  qu'ils  ont  tou- 
jours pratiquée,  ^e  fouhaite  , foldats  , 
que  vous  entriez^  dans  les  mêmes  fenti- 

mens  : 
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An.  R.  mens  : (\ue  vous  ne  prétendiez^  pas  ho- 
T40.  norer  la  mon  de  ces  deux  grands  hom~ 
mes  par  des  larmes  y mais  que  lorfque 
leur  Souvenir  fe  préfentera  à vos  efprits  y 
vous  vous  imaginiez,les  voir  encore  à vo- 
tre tête  & les  entendre , & marcher  fous 
leurs  ordres  au  combat.  Ce  fut  fans  doute 
ce  fouvenir  & cette  image  qui  vous  ani- 
moit  hier , lorfque  vous  mites  en  fuite 
les  Carthaginois  avec  une  intrépidité  qui 
leur  fit  connoitre  que  la  bravoure  Ro- 
maine n’étoit  pas  éteinte  avec  les  Sci- 
pions  y & que  nul  échec  ne  pouvoit  ab- 
battre  un  peuple  y que  la  défaite  de  Can- 
nes n'a  pas  été  capable  d'accabler.  £luand 
f arrêtai  hier  votre  ardeur  y mon  deffein 
n'étoit  pas  de  mettre  pour  toujours  ob- 
fiacle  à votre  audace  , mais  de  la  ré- 


Jerver  pour  un  terns  plus  favorable.  Ce 
tems  efi  arrivé.  f}e  fuis  bien  inflruit 
quil  n’y  > a ni  fentinelles , ni  corps  de 
garde , pofiés  autour  du  camp  des  enne- 
mis félon  les  régies  de  la  guerre , & que 
tout  y efl  dans  une  extrême  , négligence. 
Jl  efl  heureux  pour  nous  qu'ils  nous  crai- 
gnent fi  peu  y & quils  aillent  même  juf. 
quau  mépris.  Ils  ne  s'imaginent  pas  que 
des  troupes  vaincues  & défaites  tout  ré- 
cemment y fongent  à les.  aller  attaquer 
dans  leurs  retrancheme ns.  ffe  vous  mène- 
rai contre  eux  de  nuit  dans  un  grand  fii- 
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lencCi  & vous  les  livrerai  tous  endormis  An.  R, 
fans  armes,  ^e  * fai  que  Venmprife  ç 
eji  hardie.  Mais  c efi  lorfqu  on  a beau- 
coup  à craindre  , & peu- à efpérer  y 

que  les  coups  les  plus  hardis  font  les 
plus  affurés.  Cejl  alors  quil  faut  fai- 
ftr  [’occafton  dans  le  moment  quelle 
fe  préfente  ^ & ne  pas  s'expofer  , en 
la  laijfant  échaper  y à la  chercher  dans 
la  fuite  inutilement.  Vous  navcK.  main- 
tenant affaire  quà  l'armée  de  nos  enne- 
mis qui  ejî  dans  notre  voifinage.  Les 
deux  autres  n'en  font  pas  éloignées.  Vous 
aveK.  lieu  d'efpérer  que  vous  vaincrez,  ces 
premiers  ennemis  en  les  attaquant  fans 
différer.  Ils  ne  vous  font  pas  inconnue'. 

Vous  ave^  déjà  mefuré  vos  forces  avec 
eux  dans  une  aBion  où  vous  avez^  eu  tout 
V avantage.  Pour  peu  que  nous  tardions, 
on  apprendra  le  fuccès  queut  notre  fortie 
d hier  : on  nous  regardera  comme  des  en- 
nemis capables  de  fe  faire  redouter.  Alors 
tous  les  Commandans  Carthaginois  fe 
rajfembleront  avec  toutes  leurs  troupes'. 
Pourrons  - nous  foutenir  trois  Généraux 
& trois  armées  , auxquelles  Cn.  Sci- 


a Scio  audax  videri 
confilium.  Sed  in  re- 
bus afperis  & tcniii 
fpe,  fortiflîma  quacque 
confiliatutiflima  fimt: 
quia  J iîin  occaûoms 


momento,  cujiis  prx- 
tervolat  oppominitas, 
cun(5l:atus  paulum  fue. 
ris,  nequicquam  mox 
amilTam  quxras.  Uv, 
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An.  R.  pion  ri  a pu  réfijîer , lorfqu'il  avait  en- 
ç,  core  toutes  fes  forces } De  même  que  nos 
zii.  Chefs  ont  féri  pour  avoir  partagé  leurs 
armées , de  meme  nos  ennemis  peuvent 
être  accablés  pendant  qu  ils  ne  font  point 
encore  réunis.  Le  parti  que  je  vous  pro- 
pofe  efl  le  feul  que  nous  ayons  à prendre 
dans  les  conjonêîures  préfentes.  Prépa- 
rez-vous donc  à profiter  de  l'occafton  que 
la  nuit  prochaine  vous  offre.  Retirez- 
vous  maintenant  pour  prendre  de  la 
nourriture  & du  repos , afin  d'aller  en- 
fuite  y fous  la  proteBion  des  dieux  y at- 
taquer le  camp  des  ennemis  avec  la  mê- 
me vigueur  & le  même  courage  que  vous 
avez  défendu  le  vôtre. 

Us  entendirent  avec  joie  ce  nouveau 
projet,  propofé  par  un  nouveau  Gé- 
néral ; & ils  en  furent  d’autant  plus 
charmés,  qu’il  étoit  plus  hardi.  Ils 
pafférent  le  refte  du  jour  à préparer 
leurs  armes,  & à prendre  de  la  nour- 
riture. Iis  donnèrent  au  repos  une 
bonne  partiç  de  la  nuit , & Ce  mirent 
en  marche  trois  ou  quatre  heures 
avant  le  jour. 

Il  y avoit  au  delà  du  camp  des  Car- 
thaginois le  plus  voifin  de  Marcius , 
à deux  lieues  environ  de  didance , 
d’autres  troupes  Carthaginoifes  , ré- 
parées des  premières  par  un  vallon 
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profond  couvert  d’arbres  toufus.  Mar-  An.  R. 
cius , par  une  rufe  dans  le  goût  de  cel- 
les  d’Annibal , cacha  dans  ce  vallon  * 
une  cohorte  Romaine  avec  quelque 
Cavalerie.  S’étant  ainfi  rendu  maître 
du  chemin  par  où  les  deux  armées 
Carthaginoifcs  pouvoient  avoir  com- 
munication , il  conduifit  fes  troupes 
en  filence  contre  celle  dont  il  étoit  le 
moins  éloigné.  Et  comme  il  ne  trou- 
va ni  corps  de  garde  aux  portes  du 
camp  ennemi , ni  fentincllcs  fur  les 
retranchcmens , il  y entra  fans  trou- 
ver aucun  obRaclc  , & avec  autant 
de  facilité  que  H c’eût  été  dans  fon  pro- 
pre camp.  Dans  le  meme  inÂanc 
Marcius  fit  fonner  la  charge , & les 
Romains,  en  poullànt  de  grands  cris, 
fe  répandirent  de  tous  côtés.  Les  uns 
tuent  les  ennemis  à demi  endormis 
dans  leurs  lits  ; d’autres  mettent  le 
feu  à leurs  tentes,  couvertes  de  chau- 
me fort  fec  : quelques-uns  s’empa- 
rent des  portes,  pour  leur  couper  le 
chemin  de  la  fuite.  Le  feu  , les  cris, 
le  carnage , les  empêchent  de  rien  en- 
tendre, & de  prendre  aucune  mefu- 
re  falutaire.  Ils  demeurent  interdits, 
tout  hors  d’eux- mêmes,  & fans  ac- 
tion ; ou , s’ils  font  quelque  mouve- 
ment. 
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An.  R.  ment,  ils  tombent  nuds  & fans  ar- 
_ mes  entre  les  mains  de  leurs  ennemis 
jij/  bien  armes.  Les  uns  courent  aux  por- 
tes , & les  trouvant  occupées  par  les 
Romains,  ils  fautent  par  deifus  les 
■ retranchemens,  & fe  précipitent  dans 
les  foifés.  Tous  ceux  qui  purent  forrir 
du  camp,  fc  hâtèrent  de  courir  pour 
gagner  l’autre  camp  : mais  ils  furent 
tous  arretés  & tués  , depuis  le  premier 
jufqu’au  dernier,  par  la  Cohorte  & les 
Cavaliers  qu’on  avoir  mis  en  embul^ 
cade  dans  le  milieu  du  chemin.  Et, 
quand  même  quelqu’un  auroit  échapé 
à ce  carnage  , les  vainqueurs  palfé- 
rent  avec  tant  de  promtitude  & de 
rapidité  du  premier  camp  au  fécond, 
qu’il  ne  lui  auroit  été  guéres  polTible 
de  prévenir  leur  diligence.  Les  Ro- 
mains trouvèrent  ici  encore  plus  de 
négligence  que  dans  l’autre  armée, 
parce  qu’étant  plus  éloignés  de  l’en- 
nemi , 'ils  croioient  n’avoir  rien  à 


craindre  ; & que,  fur  la  fin  de  la  nuit, 
la  plupart  étoient  fortis  pour  aller 
chercher  du  bois  & du  fourage , ou 
pour  faire  la  maraude.  Ils  virent  feu- 
lement les  armes  des  Carthaginois 
pofées  dans  les  corps  de  garde , & les 
ibldats alTis,  ou  couchés  par  terre. 


ou 
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ou  fe  promenant  le  long  de  leurs  re-  An.  R. 
tranchemcns , ou  devant  les  portes  ^ 
du  camp,  tous  fans  armes.  Ce  fut^jj;’ 
dans  cet  état  de  fécurité,  qu’ils  fe  vi- 
rent tout  d’un  coup  attaqués  par  l«s 
Romains  fiers  de  la  viâoire  qu’ils  ve- 
noient  tout  récemment  de  rempor- 
ter : ainfi  ils  ne  purent  les  empêcher 
d’entrer  dans  leur  camp.  Cependant 
étant  accourus  en  foule  vers  les  por- 
tes aux  premiers  cris  & à la  première 
attaque  des  Romains,  ils  leurs  livrè- 
rent un  fanglant  combat.  L’adion  au- 
roit  duré  plus  lontems  : mais  aiant 
aperçu  que  les  boucliers  des  ennemis 
étoient  tout  couverts  de  fang  , & ju- 
geant par  là  de  la  défaite  de  leurs  ca- 
marades , ils  furent  faifis  de  fraieur , 
prirent  auflitôt  la  fuite,  & fe  fauvé- 
r.ent  où  ils  purent , lailfant  la  plus 
grande  partie  des  leurs  fur  la  place, 

& leur  camp  au  pouvoir  des  vain- 
queurs. 

Ainfi  dans  l’efpace  d’une  nuit  & 
d’un  jour  L.  Marcius  força  deux  camps 
ennemis , & défit  deux  armées  confi- 
dérables.  Les  Auteurs  varient  fur  le 
nombre  de  ceux  qui  furent  tués  dans 
ces  deux  adions.  Le  butin  fut  grand. 

On  y remarqua  furtout  un  bouclier 

d’ar- 
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Am.  R.  d’argent  pefant  plus  de  deux  cens 
r *^os  marcs,  fur  lequel  étoit 

aii.  ‘gravé  le  portrait  d’Afdrubal  frère 
d’Annibal.  Ce  bouclier  fut  placé  à Ro- 
me dans  le  Capitole,  & périt  dans 
l’incendie  de  ce  temple  fous  le  Con- 
fulat  de  Scipion  & de  Norbanus. 

Depuis  cette  expédition,  l’Efpagne 
demeura  quelque  tems  paifible,  les 
deux  partis  n’ofant  rifquer  une  batail- 
le décifive  après  des  pertes  fi  confidé- 
rables  qu’ils  avoient  réciproquement 
' efluiées. 

Je  ne  fai  fi  dans  toute  l’hiftoire  Ro- 
maine il  fe  trouve  un  exploit  de  guer- 
re plus  complet  dans  toutes  ces  cir- 
conftances , plus  fingulier  & plus  re- 
marquable par  des  évcncmens  inefpé- 
rés,plus  important  par  fes  fuites  & plus 
avantageux  à la  République,  que  celui 
de  Marcius  dont  nous  venons  de  fai- 
re le  récit.  La  défaite  entière  des  deux 


armées  que  les  Romains  avoient  en 
Efpagne , jointe  à la  mort  des  deux 
illuftres  Généraux  qui  les  comman- 
doient,  avoir  jetté  dans  le  peu  de 
troupes  qui  leur  reftoient  en  cette  pro- 
vince, une  confternation  fi  générale, 
qu’elle  paroifloit  ne  leur  laifler  aucune 
efpérance  ni  aucune  reflburce. . Nul 

obila-. 
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obftacle  ne  pouvoir  plus  s’oppofer  au  An.  R. 
partage  des  Carthaginois  en  Italie , & ^ 

fi  leurs  armées  viâorieufes,  portant  -* 
par  tout  la  terreur , avoient  pu  fe 
joindre  à celle  d’Annibal,  comme  el- 
les s’y  préparoient  depuis  lontems, 
que  feroit  devenue  Rome , & com- 
ment auroit-elle  pu  foutenir  ce  nou- 
veau furcroit  d’ennemis  fi  formida- 
bles ? 

Un  feul  homme,  un  fimple  particu- 
lier, rompt  toutes  ces  mefures,  &dif- 
fipe  prefque  en  un  moment  un  fi  ter-  , 
rible  orage.  Marcius  ramartc  les  trif- 
tes  débris  des  armées  Romaines , & 
réunit  les  troupes  fugitives  que  la 
crainte  avoir  difperfées  de  côté  & 
d’autre.  Il  les  confole , il  les  ralTure, 
il  les  anime,  il  les  remplit  d’un  tel 
courage  & d’une  telle  confiance  , 
quelles  femblent  avoir  oublié  entiè- 
rement quelles  venoient  d’étre  vain- 
cues & défaites.  On  voit  dans  la  con- 
duite que  garde  ici  cet  Officier  toute 
l’habileté  Sc  toute  la  prudence  du  Gé- 
néral le  plus  confommé  dans  l’art  de 
commander.  Il  envifage  le  péril  dans  ‘ 
toute  fon  étendue,  & n’en  eft  point 
effraié.  Il  ne  fonge  qu’au  remède,  & 
non  au  danger.  Il  emploie  également 

la 
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An.  R.  la  force  & la  rufe.  Il  fiific  habilement 

^Av*T  C qu’elle  fe  préfente,  & 

jij'-'*  'met  à profit  les  momens.  Il  donne fes 

ordres  avec  un  fang  froid  & une  tran-  - 
quillité  capable  de  raflurer  les  plus  ti- 
mides. Il  paroit  hardi  jufqu’à  la  té- 
mérité, & cependant  il  (ait  fe  conte- 
nir dans  le  feu  même  del’aâion,  & 
ne  point  fe  livrer  à l’ardeur  de  la  vic- 
toire qui  emporte  fouvent  les  plus 
fages.  En  un  mot,  qu’on  examine  avec 
foin  toutes  fes  démarches  , on  verra 
quelles  font  réglées  par  une  profon- 
de connoiflance  de  l’art  militaire.  On 
reconnoit  ici  une  attention  particu- 
lière de  la  Providence  fur  l’Empire 
Romain. 

'Manié-  Un  mérite  fi  accompli,  accompa- 
re  dontgné  d!un  fuccès  fi  heureux  & fi  inefpé- 
dVMar^*’^*  devoit,  cefemble,  lui  attirer  à Ro- 
cius  eft  grands  applaudiffemens , & une 
reçue  récompenfe  bien  glorieufe.  Nous  al- 
dps  lejons  voir  comment  la  chofe  s’y  pafiâ. 

Auflîtôt  après  l’aétion , il  écrivit 
XXVI.z.  Sénat,  & lui  rendit  compte  de  tout  ce 
qui  s’y  étoit  pafTé.  Il  a voit  pris  dans  fa 
. lettre  le  titre  de  i*ropré/e«r.  Quand  on 
en  eut  fait  la  leâure,  on  loua  le  grand 
& magnifique  fervice  qu’il  avoir  ren- 
du à la  République  ; c’eû  tout  ce 

qu  oa 
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qu’on  en  dit  : Kesgejîa  magnifier  Sena-  An.  R. 
tui  vife.  Mais  la  plupart  étoient  cho-  q 
qués  de  ce  que  n’aiant  ■ été  nommé  jn. 
pour  commander  ni  par  le  Sénat,  ni 
par  le  Peuple , il  avoir  pris  dans  fa 
l^tre  la  qualité  de  Propréteur.  On 
trouvoit  „ qu’il  étoit  de  dangereufe 
,,  conféquence  que  les  Généraux  fuf- 
„ fent  choifis  par  les  armées,  & que 
,,  l’autorité  augufte  des  Eleétions  fai- 
5,  tes  légitimement  par  les  fuffrages 
,,  du  peuple  , & fous  la  diredion  des 
J,  dieux  mêmes  confultés  par  les  auf- 
,,  pices,  fût  tranfportée  dans  les  pro- 
,,  vinces  & dans  les  camps,  & aban- 
,,  donnée  à la  témérité  des  foldats,,. 
C^elques  - uns  vouloient  qu’on  prît  ^ 

Jà  derius  les  avis  du  Sénat  mais  on 
crut  qu’il  valoir  mieux  différer  cet- 
te délibération  jufqu’après  le  départ 
des  Cavaliers  qui  avoient  apporté 
la  lettre  de  Marcius.  A l’égard  des 
tecrues  & des  provifions  qu’il  dc- 
•mandoit,  on  lui  répondit  que  le  Sénat 
en  auroit  foin.  Mais  on  ne  trouva  pas 
qu’il  fût  à propos  de  lyi  donner  le  ti- 
tre de  Propréteur  dans  la  réponfe  qu’on 
lui  fit.  Il  ne  paroit  pas  que  l’on  par- 
la davantage  de  cette  affaire  dans  le 
fSénar.  On  tint  une  Affemblée  dans  la  y™' 
TmeV.  Z fuite,  18. 
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fuite  , où  l’on  n’improuva  point  ex- 
prcflëment  l’éledionde  Marcius,  mais 
où , dans  le  fait , on  la  rendit  inu- 
tile par  la  nomination  de  Claude  Né- 
ron pour  commander  en  Efpagne. 

Il  ne  m’appartient  point  de  cenfu- 
rer  le  fentiment  d’une  Compagnie  fi 
lâge  & fi  mefurée  dans  les  réfolutions 
qu’elle  formoit.  Je  fens  bien  que  des 
raifons  d’Etat  l’obligeoient  d’irtiprou- 
ver  le  titre  que  Marcius  s’étoit  arro- 
gé de  fa  propre  autorité,  & encore 
plus  la  liberté  que  les  foldats  avoient 
prife  de  fe  nommer  eux-mémes  un 
Général;  liberté  qui  pouvoir  avoir  de 
funeftes  conféquences,  & qui  en  eut 
en  effet  fous  les  Empereurs,  que  les 
armées  fe  mirent  en  poflTcflion  dénom- 
mer, fans  attendre  le  confentement 
ni  du  Peuple,  ni  du  Sénat.  Mais  ne 
pouvoit-on  pas  accompagner  cette 
improbation  de  quelque  marque  d’efti- 
me  , & de  quelque  diftinéUon  d’hon- 
neur, après  un  fervice  fi  confidérable 
fendu  à la  République?  L’unique  mot 
qu’en  dit  le  Sénat , eft  une  louange 
bien  féche  pour  une  expédition  re- 
connue , de  fon  aveu  même , pour 
magnifique  ; pour  une  aftion  conduite 
fi  prudemment,  Ôc  fi  hcureufemenc 

. termi- 
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terminée.  Marcius  rcfta  dans  Tarmée  An,  R. 
fur  un  pié  diftingué,  & Ton  verra  dans^^^°' 
la  fuite  que  Scipion  l’emploiera 
rablcment.  C’eft  peut-être  tout  ce  que 
ce  brave  Officier  pouvoit  fouhaiter. 


Cn.  Fulvius  Centuma.l us.  An.  R. 

P.  SuLPicius  Galba.  î4i- 

Av.  J.C. 

Une  autre  affaire*  dontrob-m. 
jet  ctoit  prcfent  , attira  pour 
l’attention  du  public.  Le  Tribun  C.^ccufe 
Sempronius  Bléfus  avoit  appcllé  en  devant 
jugement  devant  le  Peuple  Cn.  Fui- 
vius , & l’accufoit  d’avoir  fait  pérircondan- 
par  fa  témérité  l’armée  qu’il  comman-  né. 
doit  dans  l’Apulie  l’année  précédente 
cn  qualité  de  Préteur.  De  dix-huit ’ 
mille  hommes  dont  elle  étoit  compo- 
fée , à peine  s’en  étoit-il  échapé  deux 
mille.  Le  Tribun  avouoit  „ que  plu- 
,,  fieurs Généraux,  parleur impruden- 
„ ce  , s’étoient  laiffé  attirer  dans  des 
,,  embufeades  , où  ils  avoient  péri 
„ avec  leurs  armées  : mais  que  Fulvius 
„ étoit  le  premier  qui  eût  perdu  fes 
,,  Légions  par  les  vices  & par  la  licen- 
„ ce , avant  que  de  les  expofer  à pé-  ' 

,,  rir  par  le  fer  des  ennemis.  Qu’en  effet 
,,  on  pouvoir  dire  qu’elles  avoient  été 
défaites  avant  que  de  combattre, 
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An.  îl.*,,  & qu’elles  avoient  été  vaincues , 
ç ,,  non  par  Annibal , mais  par  leur 
2II.  Général  même.  Q^e  ceux  qui  don- 
3,  noient  leurs  fufFrages  dans  les  Af- 
i,  femblées , n’examinoient  pas  aflez 
,,  fi  celui  à qui  ils  confioient  le  com- 
,,  mandement  des  armées  , avoit  les 
,,  qualités  néceflaires  pour  un  emploi 
,,  fi  important.  Quelle  différence  il  y 
,,  avoit  entre  Cn.  Fulvius,  & Ti.  Sem- 
„ pronius  ! Q^e  le  dernier  aiant  été 
,,  mis  à la  tête  d’une  armée  d’efcla- 
,,  ves  , avoit  bientôt  fait  enforte,  par 
,,  fa  bonne  conduite  & la  difcipline 
,,  exade  qu’il  leur  avoit  fait  obferver, 
J,  qu’oubliant  leur  naiffance  & leur 
,,  condition  , ils  étoient  devenus  la 
,,  reffource  & l’appui  des  Alliés , la 
,,  terreur  & le  fléau  des  ennemis.  Que 
Fulvius,  au  contraire,  avoit  fait  con- 
5,  trader  tous  les  vices  des  efclaves  à 
3,  des  Romains  bien  nés  & bien  éle- 
„ vés , & dignes  du  nom  qu’ils  por- 
„ toient , quand  il  en  avoit  pris  le 


commandement.  Que  c’étoit  donc 
3,  par  fa  faute  qu’ils  étoient  devenus  in- 
,,  quiets  & turbulens  parmi  les  Alliés, 
„ timides  & lâches  à la  vue  des  enne- 
j,  mis  ; & que  bien  loin  de  réfiflerà 
.à,  l’attaque -des  Carthaginois,  ils  n’a- 
- ,,  voient 
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j>  voient  pas  meme  foutenu  leurs  pre-  An.  R. 
J)  miers  cris.  Qu’après  tout,  on  ne  de-  ^ 
«voit  pas  s’étonner  que  les  foldatSm. 
i>  euflTent  abandonné  leur  porte  dès  le 
« premier  choc  , puifque  leur  Géné- 
« ral  leur  en  avoit  donné  l’exemple, 

« en  prenant  la  fuite  le  premier.  Com- 
«bien  de  Généraux,  dans  la  guerre 
«préfente,  avoient  mieux  aimé  per- 
3>  dre  la  vie  fur  le  champ  de  bataille, 
î)  que  d’abandonner  leurs  armées  dans 
,)  le  péril  où  elles  étoient  engagées  ! 
jîN’étoit-ce  pas  une  chofe  indigne  , 

55  que  les  foldats  de  Cannes , pour 
5,  avoir  quitté  le  champ  de  bataille  , 

5,  curtent  été  relégués  en  Sicile , & 

55  qu’on  eût  décerné  fout  récemment 
5,  la  meme  peine  contre  les  Légions 
5,  deFulvius;  pendant  que  la  témérité 
5,  de  Fulvius  même  demeuroit  impu- 
,,  nie  ; quoiqu’on  ne  pût  imputer  qu’à 
5,  lui  la  perte  de  fon  armée  ? 

L’aceufé  rejettoit  fur  fes  foldats  le 
malheur  qui  étoit  arrivé  ; & repréfen- 
toit  53  qu’ils  avoient  pris  la  fuite,  ne 
,5  pouvant  foutenirou  le  courage  des 
5,  ennemis,  ou  la  terreur  du  nomd’An- 
5,  nibal.  Q^fil  avoit  été  lui-méme  en- 
„ traîné  malgré  lui  par  la  foule  des 
„ fuiards , comme  Varron  à Cannes, 
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An.  R.  „ & tant  d’autres  en  différentes  occa- 

Av'  I c ” auroit-il  pu  faire 

ZI  i.  ’ j>  à la  République  en  entreprenant  feul 
5,  de  réfifter  aux  vainqueurs  ? à moins 
5,  qu’on  ne  prétendît  que  fa  mort  au- 
5,  roit  été  une  confolation  & un  remé- 
5,  dé  à l’infortune  publique.  Que  fon 
5,  armée  n’avoit  point  péri  par  la  di- 
yj  fette  , ou  pour  être  tombée  dans 
5,  quelque  piège,  faute  d’avoir  recon- 
j,  nu  l’ennemi  : qu’il  n’avoit  été  vain- 
eu  que  par  la  force  des  armes,  & en 
3, bataille  rangée:  qu’enfin  il  n’avoit 
3,  point  eu  en  fon  pouvoir  le  courage 
35  de  fes  foldâts  , ni  celui  des  enne- 
„ m.is  ,5. 

Il  fut  aceufé  â deux  différentes  re-»~ 
prifes,  & à chaque  fois  les  conclufions 
n'alloient  qu’à  une  amende  pécuniaire. 
Mais  lorfqu’à  une  troifîéme  reprife  les 
témoins  eurent  été  entendus,  & qiie 
plufieurs  eurent  affuré  avec  ferment 
que  l’épouvante  & la  fuite  avoient 
commencé  par  Fulvius , le  peuple  en- 
tra dans  une 'grande  colère,*  & le  Tri- 
bun, changeant  de  ;.conclufion , de- 
manda qu’il  fût  puni  comme  criminel 
d’Etat,  & que  pour  cet  effet  le  Pré- 
teur indiquât  une  Aflémblée  par  Cen- 
turies. Car  ce  n’étoit  que  dans  ces 

fortes 
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fortes  d’Aflemblées,  les  plus  folennel-  An.  r. 
les  & les  plus  générales  qui  fuflent^eir^^y  j C. 
ufage  parmi  les  Romains,  que  le  cri-zu. 
me  d’Etat  pouvoir  être  jugé. 

L’accufé  voiant  le  train  que  prenoit 
fon  affaire  , tenta  une  autre  reflburce. 

Son  frère  Fulvius  étoit  en  grande 
confîdération,  tant  par  la  gloire  qu’il 
avoir  déjà  acquife,  que  par  celle  qu’il 
étoit  fur  le  point  d’y  ajouter  en  fe 
rendant  maître  de  Capoue , qui  étoit 
alors  aux  abois.  11  l’engagea  à écrire 
au  Sénat  des  lettres  vives  & touchan- 
tes , par  lefquclles  il  demandoit  qu’il 
lui  fût  permis  d’affifter  au  jugement 
de  fon  frère , & de  folliciter  pour  lui. 

Mais  le  Sénat  lui  aiant  fait  réponfe 
qu’on  ne  pouvoir  lui  accorder  fa  de- 
mande, parce  que  fa  préfence  â Ca- 
pouc  étoit  néceffaire  au  bien  du  fervi- 
ce  ; Cn.  Fulvius,  voiant  qu’il  n’avoit 
plus  rien  à cfpérer , n’attendit  pas  le 
four  de  l’Affemblée,  & fe  retira  volon- 
tairement en  exil  à Tarquinies.  On 
ne  laifTa  pas  de  le  condanner  , quoi- 
qu’abfcnt , à la  peine  de  l’exil  qu’il 
s’étoit  impofée  lui-méme. 

Apres  que  Capoue  eut  été  prife,  Claude 
comme  je  l’ai  marqué  auparavant,  le^*^°” 
Sénat  ordonna  à Claude  Néron  dcyoîé  eu 
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An.  R.  choifir  dans  'es  deux  Légions  qu’il 
Av  1 C commandées  pendantlc  fiége  de 
cette  ville  fix  mille  hommes  de  pié& 
Efpa-  trois  cens  Cavaliers  , avec  un  pareil 
d’infanterie  Latine , & huit 
XXVI.  cens  chevaux  : d’embarquer  cette  ar- 
ï7.  ■ mée  à Pouzoles , & de  la  conduire  en  ' 

Efpagne.  Etaqt  arrivé  à Tarragone 
avec  fa  flote , il  y débarqua  fes  trou- 
pes ; & aiant  tiré  fes  vaifi'eaux  à fec  , 
il  fit  aufli  prendre  les  armes  à ceux 
de  l’équipage  pour  augmenter  fes  for- 
ces. S’étant  enfuite  avancé  jufques  fur 
les  bords  de  l’Ebre,  il  reçut  des  mains 
de  T.  Fonteïus  & de  L.  Marcius  les 
troupes  dontilsavoient  eu  le  comman- 
dement en  attendant  fon  arrivée, 
ha/cn*^'  Afdrubab'filsd’Amilcar,  étoitcam- 
fn  mé  ^ F’ierre-noirc  dansl’Aufetanie,  en- 
s’ccha-  tre  les  villes  d’illiturgie  & de  Mcntif- 
fa:  (villes  du  pays  que  l’on  nomme 
mains  aujourd’hui  Néron s’em- 

parfrau-para  de  l’entrée  d’un  défilé  qui  fetrou- 

Afdrubal , qui  crai- 
' gnoit  de  fe  voir  enfermé  par  l’armée 
ennemie,  lui  envoia  un  trompette, 
qui  avoit  ordre  de  lui  promettre  de  la 
part , que  s’il  lui  lailToit  la  liberté  de 
le  retirer,  il  abandonneroit  abfolu- 
ment  l’Efpagne  avec  toutes  fes  trou- 
. ^ ■ pes. 
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pes.  Néron  aiant  reçu  cette  propofi-  An.  R. 
tion  avec  grande  joie,  Afdrubal  lui  de-  ^ 

• manda  pour  le  lendemain  une  entre- 11 1.''-* 
vue,  dans  laquelle  les  Romains  de-- 
voient  marquer  les  conditions  aux- 
quelles ils  vouloient  qu’on  leur  livrât 
les  Citadelles  des  villes,  & le  jour  où 
les  Carthaginois  retireroicnt  leurs  gar- 
nirons, & emporteroient  tout  ce  qui 
leur  appartenoit,  fans  faire  aucun  tort 
aux  habitans.  Néron  ne  fut  pas  plutôt 
convenu  de  ce  rendez-vous,  qu’Afdru- 
bal  ordonna  aux  fiens  de  commencer 
dès  la  fin  du  jour , & de  continuer 
pendant  toute  la  nuit,  à tirer  du  dé- 
filé, le  plus  promtement  qu’ils  pour- 
roienr,  les  plus  gros  bagages  de  l’ar- 
mée. On  eut  grande  attention  à ne 
pas  faire  fortir  cette  nuit-là  une  gran- 
de quantité  d’hommes,  le  petit  nom- 
bre étant  plus  propre  en  même  tems 
& à tromper  les  ennemis  par  le  filen- 
ce , & à faciliter  la  retraite  à travers 
des  fentiers  étroits  & difficiles,  par 
où  il  faloit  néceflairement  pafler.  Le 
lendemain  on  fe  trouva  de  part  & d’au- 
tre à l’entrevue:  mais  le  Carthaginois, 
en  tenant  à deffein  de  longs  difeours  , 

&en  écrivant  bien  des  chofes  inutiles, 
confuma  le  jour  entier  fans  rien  ter- 
‘ Z 5 miner. 
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miner,  de  forte  que  Ton  fut  obligé 
de  remettre  l’affaire  au  jour  fuivant. 
Il  n’y  fut  encore  rien  décidé.  II  naif- 
.foit  toujours  quelques  nouvelles  diffi- 
cultés , qui  demandoient  du  délai. 
Cependant  toutes  les  nuits  ctoient 
mifes  à profit.  Déjà  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Infanterie étoit  en  fureté,  lorf- 
que  heureufement,  dès  la  pointe  du 
jour,  un  brouillard  épais  couvrit  tout 
le  défilé , & toutes  les  plaines  d’alen- 
tour. Le  Carthaginois  demande  & ob- 
tient un  dernier  délai  fous  prétexte 
d’une  fête  où  il  n’étoit  point  permis  à 
ceux  de  fa  nation  de  traiter  d’affaires- 
Alors,  à la  faveur  de  l’obfcurité,  il  fort 
de  fon  camp  avec  fa  Cavalerie  & fes 
éléphans,  &,  fans  être  aucunement 
troublé  par  les  ennemis,  il  gagne  un 
pofte  où  il  n ’avoit  plus  rien  â craindre 
de  leur  part.  Sur  les  dix  heures  le 
brouillard  fe  diffipa , & découvrit  aux 
Romains  tout  â la  fois  & le  jour,  & 
la  fraude  des  Carthaginois.  Néron» 
honteux  de  s’étre  ainfi  laiffé  duper,, 
fe  mit  cn  devoir  de  les  pourfuivre.. 
Mais  Afdrubal  ne  jugea  pas  à propos 
de  rifquer  une  bataille,  & tout  fe  bor- 
na à quelques  légères  cfcarmouches 
qui  n’eurent  point  de  fuite.  Le  Géné- 
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raî  Romain  auroitdû  mieux  connoitre  An.  R. 

Carthaginois,  & favoir  ce  que  p 

entendoit  par  U foi  Punique.  '■  * 

Soit  c^u  b ce  début  de  Néron  en  p.  sci- 
Efpagne  ne  fit  pas  beaucoup  efpérerpion.âgé 
de  fon  commandement;  foit,  comme 
il  eft  phis  vraifcmblable , qu’il  n’eût 
été  envoié  qu’en  attendant  le  choix  eft  nom- 
d’un  Général  que  l’on  pût  laifter 
tems  confidérable  dans  cette  province:  mander 
ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  l’onenEHu- 
réfoîut  à Rome  de  procéder  à l’éledion 
d’un  nouveau  Commandant  qui  alIâtjeyr^Q. 
fe  mettre  à la  tête  des  armées  d’Efpa-  con'lil. 
gne.  On  y étoit  fort  embarrafte.  Tout 
ce  que  l’on  voioit  de  clair  , c’eft  que^ 
l’on  ne  pouvoir  apporter  trop  de  foin 
& d’attention  dans  le  choix  d’un  Capi- 
taine qui  fût  capable  de  remplacer  deu)t  • 
grands  Généraux , tués  & défaits  avec 
leurs  armées  dans  l’cfpace  de  trente  ‘ 
jours.  Le  Sénat  délibéra  fur  ce  choix , 

& n’aiant  pu  fe  déterminer , renvoia 
l’affaire  au  Peuple.  L’Alfemblée  fut 
indiquée  par  les  Confuls  pour  l’éledion  ' 
d’un  Proconful  qui  allât  commander 
en  Efpagne»  On  s’attendoit  que  dans  - 
l’intervalle  on  verroit  fe  préfenter  ceux 
qui  fe  croiroient  dignes  d’un  emploi  fi 
important.  Cette  attente  fut  trompée. 
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Am.  R.  Perfonne  ne  parut  : ce  qui  renouvella 
aV  1 C douleur  du  coup  funefte  qui 

avoir  enlevé  à la  République  deux 
Généraux  fi  difficiles  ^ remplacer.  Les 
citoiens  cependant,  malgré  leur  afflic- 
tion, fc  rendirent  à la  place  publi- 
que au  jour  de  TAflemblée  : & lâ^ 
aiant  les  yeux  attachés  fur  les  Magif- 
trats  ôc  fur  les  premiers  de  la  ville 
qui  fe  regardoienc  triftement  les  uns 
les  autres  fans  rien  dire  , ils  étoient 
dans  la  dernière  défolation  de  voir  les 
affaires  de  la  République  fi  defefpérées, 
que  perfonne  n’ofât  accepter  le  com- 
mandement des  armées  d’Efpagne.  Ce 
' fut  dans  ce.  moment  que  P.  Scipion , 

/ fils  de  celui  du  meme  nom  qui  avoir 
été  tué  en  Efpagne , âgé  environ  de 
vingt -quatre  ans,  fe  piaf  a dans  un 
lieu  élevé  où  tout  le  monde  pouvoir 
. ^ ^'l’apercevoir,  &déclara  qu’il  étoit  dif- 
pofé  à fe  charger  de  cet  emploi,*  fi  l’on 
vouloir  le  lui  confier.  Dès  qu’on  eut 
jetté  les  yeux  fur  lui,  il  s’éleva  de  toutes 
parts  des  cris  de  joie,qui  1 ui  anonçoient 
un  commandement  heureux  & brillant, 
. On  alla  auffitôt  aux  voix , & non  feu- 
lement toutes  les  Centuries,  mais  tous 
les  particuliers  dont  elles  étoient 
compofees , depuis  le  premier  jufqu’au 
, - ...  dernier. 
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dernier,  ordonnèrent  que  P.  Scipion  An.  R.; 
allât  commander  en  Efpagnc.  . q 

L’affaire  étant  terminée,  &Iapre-iir. 
miére  chaleur  de  leur  zèle  étant  refroi- 
die , on  vit  tout  d’un  coup  fuccéder  à 
des  applaudiffemens  fi  univerfels  un 
morne  filence , & de  triftes  réflexions 
fur  uneéleâion  précipitée,  où  la  fa- 
veur avoit  eu  plus  de  part  que  la,  pru- 
dence & la  raifon.  "Ce  qui  leur  fefoit 
le  plus  de  peine  étoit  fa  grande  jeu- 
nefle.  Quelques-uns  même  prenoient 
à mauvais  augure  le  malheur  arrivé  â 
fa  maifoti,  & ne  pouvoient,  fans  fré- 
mir, le  voir  partir  du  fein  d’une  famil- 
le qui  toute  entière  étoit  dans  le  deuil 
& dans  les  larmes,  pouraller  comman- 
der dans  une  province  où  il  lui  fau- 
droit  combattre  entre  les  tombeaux 
de  fon  père  & de  fon  oncle. 

• Scipion  s’étant  aperçu  de  ce  refroi- 
diffement , fit  un  difeours  au  peuple  fi 
plein  d’une  noble  confiance,  & leur 
parla  de  fon  âge , du  commandement 
qui  venoit  de  lui  être  confié , de  la 
guerre  qu’il  alloit  faire,  avec  tant  d’é- 
lévation & de  grandeur  d’ame,  qu’il 
ralluma  en  eux  cette  ardeur  qui  s’étoit 
éteinte , & les  remplit  d’une  certitude 
d’efpérancc,  dit  Tite-Live,  fupérieu- 

....  , ...  re 


Digilized  by  Googli 


542  Cn.Fulvius,  P.Sulpicius>  Cons. 

An.  R.  re  à celle  que  les  promeflTes  des  hom- 
' i r'  mes,  & les  raifons  dont  ils  les  ap- 
lu.  puient,  ont  coutume  d infpirer,  & qui 
fembloit  avoir  quelque  chofe.de  fur- 
naturel.  En  effet,  Scipion  nes’attiroit 
pas  feulement  l’admiration  par  les  ta- 
lons & les  vertus  qu’il  poffédoit  réelle- 
ment , mais  encore  par  l’adreffe  mér- 
veilleufe  qu’il  avoir  eue  dès  fa  premiè- 
re jeuneffe  d’en  fehauffer  l’éclat  par 
des  dehors  frapans  & capables  de  lui 
attirer  le  refped.  Dans  prefquc  tout 
ce  qu’il  propofoit  à la  multitude  , ü 
lui  fefoit  entendre  que  les  dieux  mê- 
mes l’en  avoient  inftruit  ou  par  la  voie 
des  fonges , ou  par  des  infpirations 
fecrettes,  foit  que  ce  fût  de  fa  part 
foiblcffe  Si  * fuperftition,  foit  qu’il  eût 
recours  à cet  artifice  pour  rendre  les 
citoiens  plus  difpofés  à entrer  dans  fes 
deffeins.  C’eft  dans  cette  vue  que,  dès 
qu’il  eut  pris  la  robe  virile,  il  eut  foin 
de  ne  jamais  faire  aucune  aéUon  foit 
publique  foit  particulière , qu’aupara- 
vant  il  n’allât  au  Capitole  , & qu’en- 
trant dans  le  temple  il  n’y  paffât  feul 
un  tems  confidérable.  Cette  coutume, 
qu’il  obferva  toujours  depuis  réguliè- 
rement, 

^folyhe  prmve  ^ fupeyflUhn:  mais  a»lrejfe 

qtitl  njf  avoit  point  httbiUti  dans  Scipion» 
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rement  > fit  croire  à quelques-uns  qu’il  An.  R. 
étoit  iflu  de  la  race  des  dieux.  On 
nouvella,  à fon  futet,  le  conte  abfurdein/’ 
qui  avoit  couru  fur  la  nailTance  d’A- 
lexandre, &>l’on  débita  qu’il  étoit  né 
du  commerce  de  fa  mère  avec  un  fer- 
pent  énorme.  Scipion  fembla  vouloir 
confirmer  cette  opinion  par  l’air  mys- 
térieux avec  lequel  il  afFeda  de  ne 
famais  nier  le  fait  , & cependant  de 
ne  le  point  afilirer. 

Je  ne  reconnois  point  ici  la  gran- 
deur d’ame  & la  nobleffe  de  fentimens 
que  Scipion  fait  paroitre  ordinaire- 
ment dans  fa  conduite.  Il  y a,  ce  me 
Semble , de  la  petitelfe  d’efprit  & de 
la  balfelfe,  de  chercher  à fe  faire  va- 
loir par  le  menfonge  & la  dilTimula- 
tion.  Il  a y a de  l’impiété  même,  à 
vouloir  couvrir  la  fourberie  & l’im- 
pofture  du  nom  refpeéfable  de  la  Divi- 
nité. Je  fai  que  Minos  & Lycurgue 
parmi  les  Grecs,  & Numa  parmi  les 
Romains , ont  ufé  d’un  pareil  artifice 
pour  s’attirer  l’eftime  & la  confiance 
des  peuples.  Mais  un  exemple  > vicieux 

en 

a In  fpÆcie , fiélar  lî-  j cum  qua  fimul  Bc  fane- 
mulationis , ficut  rcli- 1 titatem  & relisionem 
qux  virtutes , ira  pic- , tolli  necelfe  eft.  OV. 
tas  indfe  non  poteft  ; de  nat.  I.  3 . 
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An.  R.  en  liii-méme,  de  quelque  grand  nom 
qu’on  l’autorife,  peut  bien  aveugler 
ji["/  'ceux  qui  le  fuivent,  mais  il  ne  peut 
Horat.  pas  les  juftifier.  Decipit  exemplay  vitiis 
imitabile. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  faits  merveil- 
leux qu’on  raportoit  de  Scipion  avoient 
donné  aux  Romains  pour  ce  jeune 
homme  une  eftime  & une  admiration 
qui  approchoient  du  refpeâ:  & de  la 
vénération  : & c’eft  fur  ces  fondemens 
qu’ils  le  chargèrent  dans  un  âge  fi  peu 
avancé  d’un  emploi  fi  important  & 
d’une  guerre  fi  confidérable. 

Sdrion  Des  que  Scipion  eut  été  nommé 
EfR  Proconful , il  fongea  à fon  départ.  Aux 
gne.  vieilles  troupes  qui  ctoient  refiées  en 
irt'.  Efpagne  du  débri  des  deux  armées 
XXVI.  défaites  , & à celles  qui  y étoient  paf- 
fées  de  Pouzole  avec  Néron , on  ajou- 
ta dix  mille  hommes  de  pié  & mille 
chevaux.  M.  Julius  Silanus  y fut  aufli 
envoie  en  qualité  de  Propréteur,  pour 
aider  Scipion  dans'  les  fondions  du 
commandement.Lorfque  tout  fut  prêt, 
ce  Général  partit  d’Ofiie  avec  une  flote 
de  trente  galères  à cinq  rangs.  Etant 
_ arrivé  àTarragone,  il  y tint  une  efpéce 
d’Afiemblée  de  tous  les  Ambafladeurs 
des  peuples  d’Efpagne  alliés  des  Ro- 
. . , mains 

"ï  ' 
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mains  qui  s’étoient  rendus  dans  cette  An.  R. 
ville  au  bruit  de  fa  venue.  Il  leur  don-  q 

na  audience  , & leur  a parla  à touszii.'^  - 
avec  cette  confiance  & cette  grandeur 
d’ame  que  le  folide  mérite  infpire,  de 
façon  cependant  qu’il  ne  lui  cchapa 
aucun  mot  qui  pût  le  rendre  fufpeét 
d’orgueil  ou  de  vanité;  & qu’en  con- 
fervant  un  air  de  vérité  qui  gagnoit  la 
confiance,  il  mettoit  dansfes  difeours 
toute  la  dignité  poflible. 

Etant  parti  de  Tarragône,  ilvifita 
les  villes  des  Alliés , ' & les  quartiers 
d’IiiverdeTarmée;  & donna  de  grands 
éloges  aux  foldats  , qui , après  deux 
défaites  fi  cruelles  reçues  coup  fur 
coup , avoient  par  leur  courage  con- 
fervé  la  province  au  peuple  Romain, 

& fans  donner  le  tems  aux  ennemis 
de  profiter  de  leurs  viâroires  , les 
avoient  obligés  de  repaifer  l’Ebre , 

& enfin  par  une  conduite  fi  fidèle  & 
fi  généreufe  avoient  défendu  les  Alliés 
de  la  République.  Il  avoit  toujours 
Marcius  avec  lui.  La  confidération 
qu’il  avoit  pour  cet  Officier  , & les  ' 

éloges 


a îtaelatoabingenti 
virtutum  fuarum  fidu- 
cia  animo , ut  niillum 
ferox  verbum  cxcide- 


ret  ; ingenfqtie  omni- 
bus qux  diceret,  tùm 
majeftas  ineifet , tum 
i fides.  Uv. 


! 


I 
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An.  R.  éloges  qu’il  donnoit  à fa  valeur,  mon- 
ç troient  bien  qu’il  étoitexemt  d’une  baf- 
111!  fc  jaloufie , & que  ce  qu’il  craignoit  le 
moins  croit  de  trouver  quelqu’un  qui 
ternît  ou  qui  partageât  fa  gloire.Süanus 
prit  la  place  de  Néron,  & l’on  mit  les 
nouveaux  foldats  dans  les  quartiers 
d’hiver.  Scipion  aiant  pourvu  à tout, 
&pris  toutes  les  précautions  néceflai- 
res  avec  autant  de  diligence  que  de 
j fagefle,  revint  à Tarragone. 

, Tolyh.lih. . La  divifion  s’étoit  mife  parmi  les 
I IX.  trois  Généraux  des  Carthaginois , & 

ctrbt.  de . . r • - 1 I ^ 

j ^ leur  avoit  fait  prendre  des  quartiers 

^ 'i///.  d’hiver  tout  différens  : Afdrubalfilsde 

X)fvT  Cadix , fur 

I JO,  ’ les  bords  de  l’Océan  : Magon  dans  le 
! milieu  des  terres  , fur  tout  au  deflfus 

^ des  bois  de  ^ Caftulon:  Afdrubalfils 

i d’ Amilcar,  près  de  l’Ebre  aux  environs 

■ de  Sagonte. 

Retour  Sur  lapin  delà  meme  campagne 
‘ Marcel  lus  revint  de  Sicile  à Rome.  Le 

Rome.  Préteur  C.  Calpurnius  affembla  le  Sé- 
II  rem-  aat  dans  le  temple  de  Bellone  hors  la 
^ *^vüle,  félon  Tufage,  pour  lui  donner 

V triom-  audience.  Là  , Marcel  lus  rendit  com- 
phe.  pte  de  fes  exploits  & de  fes  vidoires  ; 
xxvl  ^ * après  s’ctre  plaint  modeftement, 

' 21.  ’ autant  au  nom  des  foldats  qu’au  fien, 

^ Dans  l' ^daloujie,  dc. 
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de  ce  qu’après  avoir  chaiTé  les  Car-  An.  R. 
thaginois  de  la  Sicile,  & avoir  remis  ^ 
la  province  Tous  la  puilî^nce  des  Ro-,i^. 
mains  , il  n'avoit  pas  eu  la  liberté  deP//«.  /» 
ramener  Ton  armée , il  demanda  qu’il 
lui  fût  permis  d’entrer  dans  la  ville  en^' 
triomphe.  On  ne  lui  accorda  pas  cec  “ 
honneur  , non  par  aucun  méconten- 
tement, mais  parce  que  la  guerre  de 
Sicile  ne  paroiflbit  pas  encore  termi- 
née. Il  obtint  feulement  l’Ovation, 
c’eft-â-dire,le  petit  triomphe.  La  veille 
du  jour  où  il  devoir  entrer  dans  Rome, 
il  eut  les  honneurs  du  grand  triom- 
phe fur  le  mont  Albain , coutume  qui 
s’étoit  établie  quelques  années  aupa- 
ravant (l’an  de  Rome  521.) 

Quand  il  entra  dans  la  ville , ou-  Statue» 
tre  le  tableau  qui  repréfentoit  laprife 
de  Syraeufe , il  étoit  précédé  des  cata-  portés 
pultes,  des  baliftes , & de  toutes  les  dans 
autres  machines  de  guerre  qui  étoient 
toinbses  entre  les  mains  ; des  luper-  phe. 
bes  ornemens  que  la  magnificence 
Roiale  avoir  accumulés  pendant  une 
longue  paix  dans  cette  ville  capitale  ; 
d’un  grand  nombre  de^vafes  d’argent 
ou  d’airain  travaillés  avec  beaucoup 
d’art , de  meubles  précieux  de  toute 
efpéce,  & de  ftatues  célébrés,  dont 

Syra- 
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An.  R.  Syracufe  étoit  ornée  plus  qu’aucune 
Av  1 C autres  villes  Grecques.  On  y fit 
111.  ’aufli  marcher  huit  éléphans,  comme 
une  preuve  des  vidoires  qu’il  avoit 
remportées  fur  les  Carthaginois.  So- 
fîs  de  Syracufe  & Mericus  d’Efpagne 
marchoient  devant  Marcellus  avec  des 
couronnes  d’or.  Ils  avoient  beaucoup 
^ contribué  à la  prife  de  la  ville.  On  leur 
donna  à tous  deux  le  droit  de  bour- 
geoifie,  & à chacun  cinq  cens  arpens 
de  terre  : à Sofis  dans  le  territoire  de 
Syracufe  , avec  une  maifon  dans  la 
ville  â fon  choix;  à Méric,  & aux 
' Efpagnols  qui  avoient  embraffé  le  par- 
ti des  Romains  avec  lui,  une  des  villes 
rebelles  de  Sicile  pour  demeure,  & des 
terres  dans  les  campagnes  qui  avoient 
été  confîfquées  par  droit  de  conquête. 

Cicéron  loue  beaucoup  la  modéra- 
tion de  Marcellus  par  raport  aux  ta- 
bleaux & aux  ftatues  des  Syraeufains. 
Aiant  * pris  Syracufe  de  vive  force,  dit 
cet  Orateur , il  pouvoir  enlever  géné- 
ralement tout  Ce  qui  s’y  trouveroir. 

Mais 

a In  ornatu  urbis[ornamento  urbi  effe 
habiiit  viéloriæ  ratio-  • poffent  : humanitatis, 
nem,  habuit  humani-,  non  plant  fpoliareur- 
tatis.  Viéloriat  puta-,  bem,  prxfertim  quam 
bat  effe  , multa  Ro-'  confervare  voluiflet. 
mam  Jcrortarc,  qujc  Inhac  partitione  or- 
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Mais  il  confulta  moins  les  droits  de  An.  R. 
la  viâoire  , que  les  loix  de  rhuma-^^'",  ç 
nité  : ou  plutôt,  il  fut  les  allier  par  un  ji,’. 
fage  tempérament , & par  une  forte 
de  partage  égal.  Il  tranfporta  à Rome 
beaucoup  de  chef-d’eeuvres  de  fart,  & 

^n  lailfa  du  moins  autant  à Syraeufe, 
pour  orner  Tune,  & confoler  l’autre. 

Il  fe  fit  meme  un  devoir  de  religion 
de  n’enlever  à celle-ci  aucune  ftatiie 


de  fes  dieux  ,•  & pour  celles  qu’il  fit 
paffer  à Rome  , il  les  plaça  toutes 
dans  les  temples  de  l’Honneur  & de 
la  Vertu , & dans  d’autres  lieux  pareils; 
îîullc  dans  fes  propres  jardins,  perfua- 
dé  que  fa  maifoii  deftituée  de  ces  fta- 
tues,  deviendroit  elle-même  l’orne- 


ment de  la  ville, 

Tite-Live  & Plutarque  n’ont  paSxions”^ 
jugé  fiavantageufement  de  la  conduite  fiir  les 
<ie  Marcellus.  Ils  obfervent  qu’elle 

& ta- 

donna 
Putavit,  fl  urbis  orna- 
menta  domum  fuam 
non  contuliflet , do- 
mum fuam  ornamen- 
to  urbi  futuram.  Sy- 


aiatus,  non  idusviélo- 
ria  Marcelli  populo 
■Romano  appecivit  , 
■quàm  humanitas  Syra- 
■raeufanis  refervavit. 


Romam  qu*  afportata  ! raeufisautem  permul- 
funt,  ad  atdemHono-  Ira  arque  egregia  leli- 
ris  atq;  Virtutis,item-  quit  : deum  verb  nul- 
que  aliisinlocisvide-  ilum  violavit , nullum 
•mus  : nihil  in  ardibus,  jattigit.  C/V.  Ft/rr.  dt 
nihil  in  hortis  pofuit  j 'fign,  xio.  lU. 
oifiil  i»  iwburbauo.  j 
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An.  R.  donna  lieu  , fans  doute  contre  fon  in- 
I C ^ défordrc  qui  caufa  de 

iii.  grands  rnaux  dans  la  République, 
portés  » Tous  a ces  beaux  ouvrages  de  fcul- 
danslc  „ pture,  de  peinture,  dit  le  premier, 
phcTe  ” ^ï^oient  à la  ^vérité  des  dépouilles 
Marcel-  ” qu’on  avoir  prifes  fur  des  ennemis  , 
lus.  „ à qui  les  régies  de  la  guerre  per- 
î>  mettoient  de  les  enlever.  Mais  ce 
,,  fut  là  la  trifte  époque  de  ce  funefte 
5,  goût  que  prirent  les  Romains  pour 
î,  les  arts  des  Grecs  qu  ils  n’avoient 
„ jufques-là  ni  connus,  ni  eftimés  ; 
„ qui  les  porta  bientôt  à piller  fans 
„ fcrupule  dans  les  provinces , non 
„ feulement  lès  maifons  des  particu- 
„ liers , mais  aufii  les  temples  des 
„ dieux  i & enfin  à exercer  leurs  vols 
„ facriléges  fufques  fur  les  temples  de 
„ Rome , & en  particulier  fur  ceux- 
,,  là  meme  que  Marcellus  avoit  fi 
„ magnifiquement  ornés.  Car , ajou- 
„ te  cet  Hiftorien , on  ne  voit  plus 
,}  aujourdhui  dans  les  temples  de 

„ l’Hon- 

a Hoftium  quidem  il- 
la  fpolia,  & parta  belli 
jure  : ceterùm  inde 
primutn  initium  mi- 
randi  Graecarum  .ar- 
tium  opera,  licentiae- 
que  hinc  facra  profa- 
naque  omnia  vulgb 


fpoliandi,  fadum  eft  ; 
quæ  polhemb  in  Ro- 
manes deos,  templum 
id  ipfum  primum  , 
quod  à Marcello  exi- 
miè  ornatum  eft,  ver- 
tit.  Uv.  XXV.  40» 
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„ l’Honneur  & de  la  Vertu  les  ta-  An.  R. 
,>  bleaux  & les  ftatues  que  Marcel I us ^ 
„ y avoir  placés,  & qui  y attiroient 
„ autrefois  la  curiofité  des  étrangers. 

' Plutarque  infifte  encore  plus  forte- 
ment  fur  cette  réflexion.  Jufqu’alors,^^^  ^ 

„ dit-il , Rome  n’avoit  eu , ni  même 
„ connu,  ces  fomptuofîtés  & ces  cu- 
,,  riofitésfuperflues,  & l’onnetrouvoit 
,,  point  chez  elle  ces  ornemens  gra- 
„ cieux  de  fculpture  , qui  font  au- 
,,  jourdhui  fi  fort  recherchés.  Plei- 
„ ne  d’armes  prifes  fur  les  Barbares, 

,,  & de  dépouilles  fangîantes;  coiiron- 
„ née  de  monumens  de'  triomphes 
j,  & de  trophées,  elle  ofFroit  aux  yeux 
„ un  fpeftacle  qui  avoit  l’air  Martial  » 

„ & qui  convenoit  parfaitement  à une 
,,  nation  guerrière  & conquérante.  Le 
„ peuple  cependant  favoit  bon  gré  à 
,,  Marcellus  d’avoir  orné  la  ville  de 
,,  tant  de  beaux  ouvrages,  qui  dans 
,,  leur  variété  renfermoient  toute  la 
,,  grâce,  toute  la  délicatefle  , tout  le 
bon  goût  des  Grecs.  Les  geru;  fen- 
fés  ne  penfoient  pas  de  même,  & 

,,  préféroient  infiniment  la  conduite  de 
•„  Fabius  Maximus , lequel  n’emporta 
„ rien  de  femblable  de  la  ville  deTa- 
rente  qui!  prit  deux  ans  après:  mais 
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,>  fe  contentant  de  l’or  & de  toutes  les 
„ autres  richefiTcs  utiles , il  laifTa  dans 
3>  leur  place  les  tableaux  & les  fta- 
3,  tues  des  dieux.  Ce  fut  à cette  occa- 
3,  fion  qu’il  dit  cette  parole  mémo- 
3,  rable  : hctifjQns  aux  Tarentins  leurs 
3,  dieux  irrités.  On  reprochoir  à Mar- 
3,  cellus,  premièrement  de  ce  qu’il 
,3  avoir  fufcité  contre  Rome  la  haine 
„ & l’envie,  en  fefant  mener  en  triom- 
„ phcj  non  feulement  les  hommes, 
3,  mais  les  dieux  * captifs  : enfuite,  de 
J,  ce  que  d’un  peuple  accoutumé  à faire 
„ la  guerre  ou  à labourer  fes  champs, 
,,  & qui  ne  favoit  ce  que  c’étoit  que 
3,  luxe  & que  molleflé , il  en  avoir 
„ fait  un  peuple  qui  ne  fe  piquoit  plus 
3,  que  de  fineflTe  de  goût  pour  les  arts, 
3,  & qui  ne  s’cncretenoit  plus  que  de 
3,  la  beauté  de  ces  fortes  d’ouvrages, 
3,  & de  l’habileté  des  Ouvriers. 

Polybe,  cet  Hiftoricn  fi  jfènfé,  exa- 
. mine  dans  un  fragment  qui  nous  refte 
de  lui , fi  les  Romains  fcfoient  fage- 
ment  de  tranfporter  à Rome  les  or^ 
nemens  des  villes  qu’ils  avoient  fou- 
mifes  à leur  domination;  & il  conclut 
4]ue  non.  Il  appuie  fon  fentiment  par 

deux 

* Cicéron  du  le  con-  Üum  violavic , tiullum 
vero  nul- 1 attigiç, 


J 
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deux  ou  trois  raifons  pfineipales.  An.  R. 

Premièrement,  fi  c’écoit  par  ce  que  ^ 
l’on  appelle  les  beaux  arts  & toute  m. 
leur  dépendance  que.  les  Romains  euf- 
fent  aggrandi  & élevé  leur  patrie,  il 
eft  clair  qu’ils  auroient  bien  fait  d’y 
tranfporter  ce  qui  en  avoir  augmenté 
la  puiflance  & la  gloire.  Mais  fi  c’efl: 
par  une  manière  de  vie  très-fimple, 

& par  un  éloignement  infini  du  luxe 
& de  la  magnificence  qu’ils  fe  font  fou- 
rnis les  peuples  chez  qui  fe  trouvoient 
ces  ornemèns  en  plus  grand  nombre 
& les  plus  beaux  ; il  faut  reconnoitre 
qu’ils  ont  fait  une  grande  faute  de  les 
enlever.  Car  quitter  les  mœurs  à qui 
l’on  doit  fes  vidoires  pour  prendre 
celles  des  vaincus , & fe  charger , en 
les  prenant,  de  la  haine  qui  accompa- 
gne toujours  ces  fortes  de  violences, 
c’eft  une  conduite  qui  ne  peut  s’cx- 
cufer. 

Polybe  touche  ici  une  fécondé  raifon 
qui  eft  bien  forte.  En  effet,  traiterainfi 
les  vilies  que  l’on  a prifes,  ajouter  à la 
douleur  qu’elles  ont  d’avoir  été  vain- 
cues celle  de  fe  voir  dépouillées  des 
précieux  monumensqui  fefoient  l’ob- 
jet de  leur  attache  & de  leur  religion, 
donner  en  fpeélacleces  richefles  étran- 

Tome  V.  A a gères. 
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An.  R.  gères,  les  étaler  avec  pompe  à la  vue 
T4  ' • de  tout  le  monde , & de  ceux  meme 
à qui  on  les  a enlevées  , & faire  des 

**  * calamités  d’autrui  l’ornement  de  rapa- 
trie , c’eft  infulter  en  quelque  forte  au 
malheur  des  vaincus,  c’eft  vouloir  per- 
pétuer leur  honte  & leur  douleur  > & 
c’eft  en  meme  tems  exciter  contre  les 
vainqueurs  une  fecrette  indignation, 
qui  fe  renouvelle  tous  les  jours  a la 
vue  de  ces  dépouilles. 

Si  les  Romains  n’eufTent  amafle  dans 
leurs  conquêtes  que  de  l’or  & de  l’ar- 
gent , on  ne  pourroit  pas  blâmer  en 
cela  leur  politique.  Pour  parvenir  à 
l’Empire  univerfel,  il  faloit  neceftai- 
rement  ôter  ces  richefles  aux  peuples 
vaincus , & fe  les  approprier.  Mais 
pour  ces  merveilles  de  l’art,  il  leur 
auroit  été  beaucoup  plus  glorieux  de 
les  laifler  où  elles  étoient  avec  l’en- 
vie qu’elles  attirent,  & de  mettre^ la 
gloire  de  leur  patrie , non  dans  1 a- 
bondance  & la  beauté  des  tableaux  & 
des  ftatues  , mais  dans  la  gravité  des 
moeurs  & la  noblelfe  des  fentimens. 

Uv.  Caton,  avant  Polybe,  penfoit  com- 
XXXIV.  me  lui , & fe  plaignoit  avec  amertu- 
3*  rps  du  dangereux  goût  qui  s’introdui- 
foit  à Rome  .^  & qui  commençoit 

même 
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meme  à jr  prévaloir.  „ Je  a n’entends  An.  R. 

,,  déjà  que  trop  de  perfonnes,  difoit- 
„ il,  qui  louent  avec  des  tranfports / 
,,  d’admiration  ces  ouvrages  qui  font 
,,  l’ornement  de  Corinthe  & d’Athé- 


» nés  , & qui  fe  rient  de  l’antique 
„ fimplicité  des  (latues  de  nos  dieux. 
,,  Croiez-moi  ; quand  on  a introduit 
,,  ici  les  ilatues  de  Syracufe,  on  y a 
,,  fait  entrer  des  ennemis,  qui  tôt  ou 
„ tard  cauferont  la  ruine  de  la  ville. 


L’expérience  fit  voir  combien  ces 
réflexions  étoient  fenfées.  La  Grèce , 


vaincue  par  les  Romains  , les  vain- 
quit à fon  tour,  en  communiquant  fon 
goût  pour  la  délicateffe  des  ouvrages 
de  l’art  à ce  peuple  , qui  jufques-là 
avoit  été  groflier  & ruflique'fur  cet 
article. 


Grzeia  capta  ferum  viâorem  cepic  , Horat. 
& artes  . E^îfi.  i. 

Intulit  agrefti  Latio.  iU>>  i. 

Du  tems  de  Cicéron  cette  palTîon 
âlloit  jufqu’à  la  folie  ; c’eft  trop  peu 
Aa  2 dire , 

a ]am  nimis  mul-  * figna  ab  Syraeufis 
cos  audio  Corinthi  & illata  funt  huic  urbi. 
Athenarum  ornamen-  * Le  français  ne  peut  pas 
ta  laudances  miran-  rendre  le  double  ftns  d» 
tefque  , &:  antcfxa  mot  latin  ligna  , t^ui 
fidli  lia  deorum  Ro-  ; fignlfie  également  des fta- 
manorum  ridentes. .! /w; , des  taheattxy  d* 
lofcfla , mihi  crédité,!  des  drapeaux  tmlitaîres^ 
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An.  R.  dire,  jufqu’à  une  efpéce  de  fureur  & 
de  phréncfie.  Les  Gouverneurs  de 
'provinces  ne  laiifoienc  ni  dans  les 
maifons  des  particuliers , ni  dans  les 
temples  meme  des  dieux,  aucun  ou- 
vrage de  peinture  ou  de  fculpuire  , 
gui  fut  un  peu  edimé , & y exer- 
çoient  un  brigandage  , qui  rendoit 
aux  nations  étrangères  le  nom  du 
Peuple  Romain  odieux  & exécrable , ' 
comme  ou  le  voit  dans  une  des  ha- 
rangues de  Cicéron  contre  Verrès 
intitulée  de  C e fut  une  des 

principales  caufes  de  la  ruine  de  l’Em- 
pire. Le  luxe , dont  cette  pjfl'u:n 
pour  les  tableaux  ik  les  ftatues  feroit 
partie , le  luxe , plus  pilijjum  & plus 
fnnefle  que  toutes  les  armées  ennemies  ^ 
fubjugua  Rome  , & vengea  I JJnivers 
vaincu. 

Juveml.  . . Sævior  armis 

Luxuria  incubiiit,  viélumque  ulcifeitur 
orbem. 

I 

Lîv.  Depuis  que  Marcelliis  avoit  quitté 
XXVI.  la  Sicile,  la  flote  des  Carthaginois 
‘ ’ avoit  déb.arqué  dans  cette  province 
huit  mille  hommes  d’infanterie, 
trois  mille  Cavaliers  Numides.  Ces 
troupes  firent  foulever  quelques  villes 
V 'en  faveur  des  Carthaginois,  & rava- 
gé- 
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gèrent  les  terres  de  quelques  Alliés  Ak.  R. 
des  Romains.  D’ailleurs  l’armée 
marne,  irrttee  de  ce  qu  on  ne  lui  avoit , j j,;*  . 
pas  permis  de  retourner  à Rome  avec 
fon  Général , ni  d'hiverner  dans  les 
villes  de  Sicile , ne  fervoit  qu’avec 
beaucoup  de  répugnance  & de  lenteur; 

& il  ne  manqiioit  aux  foldats  qu’un 
Chef  pour  exciter  une  fédition  dans 
la  province.  Le  Préteur  M.  Cornélius 
furmonta  toutes  ces  difficultés.  Il  ap- 
paifa  l’efprit  des  foldats  tantôt  en  les 
traitant  avec  douceur,  tantôt  en  leur 
parlant  avec  fermeté  ; & il  fit  rentrer 
dans  le  devoir  les  villes  qui  s’étoient 
révoltées. 

Les  deux  Consuls  étoient 
dans  l’Apulie  avec  leurs  armées.  Mais 
comme  on  n’avoit  plus  tant  à craindre 
de  la  part  d’Annibal  & des  Carthagi- 
nois , ils  eurent  ordre  de  tirer  au  fort 
l’Apulie  & la  Macédoine.  Sulpicius 
eut  pour  partage  la  Macédoine,  où 
il  alla  prendre  la  place  de  Lévinus  ; 

Fulvius  fut  appellé  à Rome  pour  pré- 
fider  à l’éledion  des  nouveaux  Magif- 
trats  pour  l’année  fuivante.  Lorfqu’il  Manlius 
s’agit  de  nommer  des  Confuls  , 

Centurie  des  Jeunes  appellée  Véturie , fufe  le 
à qui  il  étoit  échu  par  fort  de  donner  Confu- 

A a 5 - la^^^* 

Ù '' 
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An.  R.  la  première  fon  fuffrage  , choifit  T. 
Manlius  Torquatus,  & T.  Otacilius. 
‘Déjà  une  foule  de  gens  perfuadés  que 
la  pluralité  des' fuffrages , comme  il  ne 
manquoic  jamais  d’arriver,  ratifieroit 
ce  choix,  s’aflTembloit  autour  de  Man- 
lius qui  étoit  préfent,  pour  le -félici- 
ter fur  fa  promotion.  Manlius  alors 
s’approchant  du  tribunal  du  Conful , 
le  pria  de  vouloir  bien  l’entendre. 
Tout  le  monde  étoit  dans  l’attente 
de  ce  qu’il  alloit  demander , lorfqu’il 
s’excufa  d’acccptar  le  commandement 
iûr  la  feiblede  de  les  yeux.  11  ajouta  ^ 
»*  Que  a ce  lèroit  une  témérité  irtexco- 
„ fable  à un  Général , aulTi  bien  qu’â 
Si  un  pilote , lorlqu’il  ne  pouvoir  fe 
conduire  que  par  les  yeux  d’autrui> 
Si  de  prétendre  que  les  autres  fe  re- 
n pofaffent  fur  lui  du  foin  de  leurs 
sj  vies  & de  leurs  intérêts  les  plus 
,,  chers.  Qu’ainfi  il  prioit  le  Conful  de 
ju  renvoier  aux  voix  la  Cènturie  de 
„ Jeunes  gens  qui  venoit  de  donner 
fon  fuih-age , & de  les  exhorter  à 
faire  attention , avant  que  de  nom- 

„ mer 


a Impudentem  & gu- 
bernatorem  & impe- 
ratorem  efle,qui,cùm 
alieois  oculis  ei  om- 


nia  agenda  fint , pof- 
tulet  fibi  aliorum  ca- 
pita  ac  fortunas  com- 
mitti.  ZJv. 


Cn.Fulvius,P.  SulpiciuSjCons.  ^59 
,,  mer  les  Confuls , â la  qualité  de  la  An.  R. 
,,  guerre'que  l’on  avoit  à foutenir  /^v!].C. 
,,  Italie,  & aux  conjonftures  où  fem. 

„ trouvoit  aôuellement  là  Républi- 
„ que.  Qu’à  peine  avoit-on  pu  enco- 
„ rç  fe  bien  remettre  de  l’allarme  & 

„ de  l’épouvante  qu’avoit  caufé  dans 
„ Rome  l’approche  d’Annibal,  lorf* 

,,  que  quelques  mois  auparavant  cé 
,,  redoutable  ennemi  avoit  fait  avan» 

,,  cer  fes  troupes  jufqu’aux  portes  de 
„ la  ville.  „ La  Centurie  répondit 
qu’elle  ne  changeoit  point  de  ftiiti- 
ment,  fit  qu’cHe  perfiftoit  dans  le 
choix  qn’elle  vendit  de  faire. 

Alors  Torquâtüs  îe  prenant  fur  un  Sagefle 
ton  plus  ferme  : 5?  je  fuis  Confuij 
il , je  He  pourrai  fupporter  la  licence  jeunes 
ws  moeurs  i ni  vous  la  fétérité  de  woxpnsde 
eommandemént.  Retourner,  donc 
fujfrages  J & fouveneK.- vous  tjue  Vetmia. 
avons  la  guerre  en  Italie  contre  les  Car- 
thaginois , & qujnnibal  efl  à leur  tête. 

Le  ton  d’autorité  que  Manlius  avoit 
pris , & l’admitation  de  fa  générofité 
qui  fe  déclara  par  un  applaudiflé-^ 
ment  univerfel , firent  comprendre  à 
la  Centurie  qu’il  faloit  penfer  â un 
autre  choix.  Mais,  avant  que  d’y  pro- 
céder, elle  demanda  au  Conful  la  per- 
Aa  4 miffion 
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An.  R.  miflioade  confulter  Tes  Anciens,  c’eft- 
ç à-dire  la  Centurie  des  Vieux  qui  lui 
2II.  ’rcpondoit,  &quis’appelloitau/Ti  Ke- 
turia.  Ces  Vieillards  s’étant  préfentés, 
on  leur  laifla  le  tems  de  conférer  avec 
les  Jeunes  dans  l’enceinte  du  ^ Parct 
( in  Ovilii  ) où  chaque  Centurie  en- 
troit à fon  tour  pour  donner  Ton  fuf- 
frage.  Les  Anciens  leur  dirent,,  qu’ils 
„ pouvoient  délibérer  entre  trois  fu- 
„ jets,  dont  deuxavoient  déjà  exercé 
„ avec  honneur  les  premières  charges 
,,  de  la  République , favoir  (^Fabius 
,,  & M.  Marcellus.  Et  en  cas  qu’ils 
„ vouluflent  choifir  un  nouveau  Géné^ 
ral  pour  combattre  contre  lesCar- 
,,  thaginois,  que  M.  Valérius  Lévinus 
,,  s’étoit  fignalé  par  mer  & par  terre 
J,  dans  la  guerre  contre  Philippe  dont 
„ on  l’avoit  chargé.  ,,  Les  Vieillards 
s’étant  retirés,  les  Jeunes,  après  avoir 
confulté  entr’eux,  choifirent  M.  Mar- 
cellus encore  tout  brillant  de  la  gloire 
qu’il  venoit  d’acquérir  par  la  conquê- 
te de  la  Sicile,  ,&  M.  Valérius.  Tou- 
tes les  Centuries  approuvèrent  cette 
éleâion. 

y Tite- 

^ Ctt  endroit  ito't  en-  I Pares  debre^h;  ép 
’v'ironné  de  baluftrades  > I ce  qui  lui  en -fit  donner 
de  claies  , comme  les  I le  nom. 


é 
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* Tire- Live  ne  peut  s’empêcher,  An. R. 
après  avoir  expofé  ce  fait , de  fe  ré-  q 
crier  contre  ceux  de  fon  tems  quim.^ 
fe  moquoient  des  mœurs  des  Anciens,  . 

& affectoient  de  tournel-  leurs  admi- 
rateurs en  ridicules.  Pour  moi , dit-il, 
je  fuis  perfuadé , que  s'il  y a jamais  eu 
une  République  de  fages  , telle  que  les 
Savans  l’ont  plutôt  imaginée  quils  ne 
lont  connue i (il  déhgne  les  livres  de 
Platon  fur  la  République)  elle  na 
pu  être  compofée  ni  de  Chefs  plus 
modérés  &'  moins  avides  des  honneurs  ^ 
ni  d'une  multitude  mieux  difeiplinée 
& plus  docile.  Mais  fur  tout , que 
la  Centurie  dès  jeunes  ait  voulu  con~ 
fulter  fes  anciens  fur  le  choix  quelle 
avoit  à faire  i c'efi  ce  qui  paroit  <î  peiùe 
vraifemblable  au  jour  d hui , que  lautori-  ; 
té  des  pères  mêmes  efl  fi  peu  refpellée  - ' 

de  leurs  enfans.  Ce  dernier  trait  mar-  ' , 

A a 5 que  ^ ; 

a Eludant  nunc  an-  feam  fieri  poffe.  Cen-  " ‘ 

tiqua  mirantes.  Non  mihm  verb  juniorum  . ' 
cquidem  , fi  qua  fit  feniores  verè  confu-» 
fapientium  ci  viras  , 1ère  volujflc  q'uibus  .r» 
quam  dofli  fingunt  imperium  fufFragia 
magis  quàm  norunt , rnandaret,  vix  ut  veri- 
aut  principes  gravio-  lîmile  fit , parentun» 
les  temperaïuiorcf-  quoque  hoc  feciilo  vi- 
qi)€  à curidine  impe-  lis  levifque  apud  libe- 
rii,  aiu  inuititudinem  ros  audtoritas  fecit.  \ 
melius inoiatam  cea>  . ..  .4..  ...  .i  - •, 

^ • • a 

«t 
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An.  R.  que  combien  Rome  avoit  dégénéré  des 

Avi  c manque  de  ref. 

2II.  ‘peâ:  des  enfans  pour  leurs  pères  au- 
roit  paru  une  chofe  monftrueufe. 

Après  le  choix  des  Confuls,on  nom> 
ma  les  Préteurs.  On  apprit  alors  que  T. 
OtaciliusTauquel  on  avoir  fongé  pour 
le  Confulat,  étoit  mort  en  Sicile. 

On  avoir  célébré  les  Jeux  Apollinai- 
res  l’année  d’auparavant,  & le  Préteur 
Caipurnius  aiant  propofé  de  les  célé- 
brer encore  celle-ci , le  Sénat  ordon. 
i4v.  na  qu’ils  le  feroicnt  à perpétuité  : ce 
xxvil.  pourtant  ne  s’exécuta  que  quatre 
ans  après. 

Traité  Ew  meme  te  ms  M.  Valerius  Lévi- 
conclu  lequel , comme  il  a été  dit  plus 

Préteur  ’ avoit  été  envoié  avec  une  flote 

Valére  & quelques  troupes  en  Grèce  & en 
entre  Macédoine,  travailloit,  pour  diminuer 
rnain°"  forces  de  Philippe,  à lui  débaucher 
& les  quelques-uns  de  Tes  Alliés.  Les  ^ Eto- 
po-  liens  fefoient  alors  une  figure  confi- 

Grèce.  Nation  fero- 
XXVI.  ce  & brutale,  ils  fe  rendoient  redou- 
i4.  tables  à tous  leurs  voifîns  par  leurs 
violences,  d’autant  plus  qu’ils  favoient 
la  guerre,  & excelloient  fur  tout  pour 

* V Etoile,  appellée  au  | tC Europe,  efi  fitui  fur  Im 
joterÀ'hui  le  Defpotat , I cote  ' de  la  mer  Ionien^ 
petit  pé^s  de  la  TMrjMÎtfl  ne. 
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la  Cavalerie.  Valére  commença  par  An.  R. 
fonder  dans  des  entretiens  particuliers  ç, 
la  difpofition  des  principaux  de  la  na-  ju, 
tion  ; & après  les  avoir  gagnés  , il  fe 
scndit  avec  une  flotc  bien  équipée  au  v 
Heu  où  devoir  fe  tenir  leur  AfTcmblée 
générale , qui  avoir  été  indiquée  ex- 
près quelque  tems  auparavant.  j>  Là, 

» après  avoir  expofé  en  quel  henreu:*t 
«état  fe  trouvoient  les  affaires  des 
j>  Romains , & l’avoir  prouvé  par  là 
« prife  de  Syracufc  dans  la  Sicile,  & 

« parcelle  de Capouc en  Italie  ; ilexal- 
3>  ta  la  générofité  & la  fidélité  des 
« Romains  envers  leurs  Alliés.  Il 
ajouta  que  les  Etoliens  dévoient  s’at- 
« tendre  â en  ’ être  traités  d’autant 
« mieux , qu’ils  feroient  les  prcmiéirs 
« des'peuplesd’-outre-mer  qui  auroienti 
« fait  amitié  avec  eux.  Que  Philippe 
5,  & les  Macédoniens  étoient  pour 
« eux  des  voifins  dangereux  , de  qui 
« ils  avoicrit  tout  à craindre. 

9)  Rome 'avoir' déjà  be’àucdup  rabatu 
siée  leuT' fierté»  & qu’elle  fauroit  bien 
5,  les  réduire,  non  feulement  à refti- 
SS  tuer  aux  Etoliens  les  places  qu’ils 
leur  avôient  enlevées^!  rfrais  à' crain-^ 

SS  dre  eux  - mêmes  pour  leur  propre 
fi  pays.  Que  pour  ce  qui  regardoitles 
- - - * A a d 3»  Acar- 
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An.  R.  „ Acarnaniens  , qui  s’ Soient  détachés 
Av  IC  corps  & de  la  fociété  des  Eco- 
zir.  jJiens,  elle  les  y feroit  rentrer  fous 
„ les  memes  conditions  & avec  la  mé- 
. „ me  dépendance  à laquelle  ils  avoient 
,,été  aftreintS'  dans  les  tems  précé- 
y,  dens.  ' - , . , 

Scopas,  qui  occupoit  alors  la  pre- 
mière dignité  chez  les  Eroliens  , & 
Dorimaque  celui  de  leurs  citoiens  qui 
étoitle  plus  accrédité,  appuiércncfort 
Je  difeours  & les'promefTes  de>Valére, 
& enchérirent  beaucqup''fur  ce  qu’il 
avoit  dit  de  la  grandeur  & de  la  puif- 
fance  Romaine  , parce  qu’ils  n’étoient 
pas  obligés  de  garder  fur  ce  fujet  au-, 
tant  de  retenue  que  lm\  & qu’on  étoit 
j3J;US  difpofé  à les  croire  qu’un  étran-, 
ger  qui  parloit  pour  le|fiatéi  écs  de  fa 
patrie,  C e qui  les  flatdit  k plus,  étoit 
î’efpérance  de  remettre  l’Acarnanie 
fous  leur  domination.  Le  Traité  fut 

^ ^ J ç * 

donc  conclu  entre  les  Romains  & les 
Ètoliens.  Oq, y ajouta  une  claufe-,,j\ar. 
laquelle  il  étoit  libre  aux  E^ens,  a.ux 
Lacédémoniens  , à Attale  Rqi  de  Per- 
game,  à Pleuratc  & Scerdiléde  tous 
deux  Rois,  le  pren^ier  dans  la  Thrace,. 
l’autre,  dans  l’idyrie-,  d’accéder,  au 
Traité.  Les  ÉtoIiens  s’engagepient  à 
- - " ' -J  - v " " décla- 

J 
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déclarer  fur  le  champ  & à faire  la  guer-  An.  R. 
re  à Philippe  ; & les  Romains  à leur  q 
fournir  un  fecours  au  moins  de  vingt  ju.’ 
galères  à cinq  rangs.  On  abandonnoit 
aux  Etoliens  toutes  les  villes  qui  fe 
trouvoient  depuis  l’Etolie  iufqu’à  file 
de  Corcyre  ( Corfou  ) avec  leurs  dé- 
pendances. Tout  le  butin  devoit  appar- 
tenir aux  Romains,  quis’obligeoient 
à faire  enforte  que  les  Etoliens  fulTent 
remis, en  pofl'cflion  de  ^ l’Acarnanie. 

Il  étoit  ftipulé  aufli  que  les  Etoliens 
ne  pourroient  conclure  de  paix  avec 
Philippe  qu’à  condition  qu’il  ne  pour- 
roit  faire  la  guerre  ni  aux  Romains, 
ni  à leurs  Alliés  ; & que  les  Romains 
de  leur  côté  entreroient  dans  le  me- 
me engagement.  Les  ades  d’hoftilité 
commencèrent  furie  champ.'  On  prit 
quelques  villes  furPhilippe:  après  quoi 
Lévinus  fe  retira  à Corcyre,  bien  per- 
fuadé  que  le  Roi  avoit  aifez  d’affaires 
& d’ennemis  fur  les  bras  , pour  être 
hors  d’état  de  penfer  à l’Italie  & à' 
Annibal. 

Philippe  paffoit  l’hiver  à Pella  fa  Mouve- 
capitale,  quand  il  apprit  la  nouvelle 
du  Traité  des  Etoliens.  Afin  de  pou-  üens  Sc 

voir  de  Phi- 

^ Atijeurifhul  la  Carnià.  • Elle  fait  partie  du 
Defpotat. 
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/ N.  R. voir  marcher  au  plutôt  contre  eux, 
Av  ( C travailla  à régler  les  affaires  de  la 
1,.,  ’ 'Macédoine,  &.à  la  mettre  en  fureté 
lippe,  contrelesinfultes  dcsvoifins.  Scopas, 
nante  côté,  fe  prépare  à porter  la 

rt  folu-  guerre  contre  les  Acamaniens , c]ui,fe 
tion  de  voiant  dans  rimpuiflancc  de  tenir  tête 
d Aor  tcms  à deux  peuples  aufli  puif- 

nanie.'  ^^ns  qu’étoient  les  Etoliens  Si  les  Ro- 
iJv.  mains  , prirent  néanmoins  les  armes 
XXVI.  plutôt  par  defefpoir  & par  fureur  que 
par  raifon,  & réfolnrent  de  vendre  biert 
cher  leur  vie.  Aiant  envôié  dans  TEpi- 
rcqui  étoit  tout  proche  leurs  femmes, 
leurs  enfans  , & tous  les  vieillards  au 
deffus  de  foixante  ans,  tous  ceux  qui 
reftoient  depuis  quinze  ans  iufqu’à 
foixante  s’engagent  par  ferment  à ne 
revenir  de  la'  guerre  que  vainqueurs, 
& à ne  point  recevoir  dans  la  ville , 
dans  leur  maifon,  ou  à leur  table, 
quiconque  auroit  abandonnélecbamp 
de  bataille  après  avoir  été  vâincur/  Ils 
prononcent  concr’eux-ménies  les  plufr 
terribles  imprécations  s’ils  rnanquent 
' à leur  engagement , & prient  feule- 
ment les  Epirotes  d’enfevelir  dans  tin- 
, . même  tombeau  ceux  qui  auront  été 

• . • tués  dans  le  combat,  avec  cette inf- 
çription  ; Ci«is£mt  Las  Acaanan  uns, 

. , Qjt: 
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QUI  SONT  MORTS  iN  COMBaTTAN  T An.  R.  ■» 
POUR  LEUR  PATRIE  CONTRE  LA  VIO-^.'^'*,  « 
LENCE  ET  L INJUSTICE  DE  CEUX  D E- m, 

TOLiE.  Pleins  de  courage  ils  partent 
dans  le  moment , & vont  au  devant 
de  l’ennemi  jufqu’aux  frontières  de 
leur  pays.  Une  telle  réfolution  effraia 
les  Etoiiens.  D’ailleurs  ils  apprirent 
que  Philippe  s’étoit  déjà  mis  en  mar- 
che pour  venir  au  fecours  de  fes  Al- 
liés. Ils  rebrouflerent  chemin , & s’en 
retournèrent  chez  eux  : Philippe  en  fit 
autant. 

Dès  l’entrée  du  printems , LévinusLévimis 
afTîégea  par  mer  & par  terre  * Anti-  j 
cyre , qui  fe  rendit  peu  de  tems  aprè«:.  Anticy- 
II  l’abandonna  aux  Etoiiens  qui  l’a-re.  Ilap< 
voient  fécondé  dans  cefiége,  & retint 
feulement  le  butin,  comme  on  enéroir^t^ 
convenu  dans  le  Traité.  II  y reçut  la  nommé 
nouvelle  qu’on  l’avoit  nommé  Con-^^.^“** 
fui  en  fon  abfencc,  & qnc  P.  SulpiciusxxvL 
yenoit  pour  lui  fuccéder.  Mais  aiantitf. 
été  attaqué  d’une  maladie  plus  longue 
que  dangereufe,  il  fe  rendit  à Rome 
beaucoup  plus  tard  qu’on  ne  l’y  atten- 
doit. 

S.  III. 

^ Petite  ville»  Jttr  leid/msTMittîqtütépartc}» 
lolfedeLépanCe,mppelUe\\choreque  fon  terrain 
Suola.  Elle  eft  célébré  'prodtifoit  en  abondance. 
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III. 

Marcellui  'entre  en  charge.  Plaintes 
du  Peuple.  Grand  incendie  a Rome. 
Campaniens , auteurs  de  cet  incendie» 
punis  de  mort.  Plaintes  des  Cam- 
paniens contre  Fulvius.  Jls  fuivent 
à Rome  Lévinus  , Cjui  revenoit  de 
Sicile.  Plaintes  des,  Siciliens  contre 
Marcellus.  Suite  de  cette  affaire , la- 
quelle' enfin  fe  termine  heurcufement. 
jugement  Jcvcre  prononcé  par  le  Sé- 
nat contre  les  Campaniens.  Edit 
au  fujet  de  la  flote  , qui  excite  de 
gr^ands  murmures.  Confeil  falutaire 
du  Conful  Lévinus.  Tout  le  monde 
porte  à l'envi  fon  or  & fon  argent  au 
Tréfon  Parti  extrême  que  prend  An- 
nibal  à l’égard  de  [es  villes  Alliées. 

' Salapie  reprife  par  les  Romains.  Dé- 
faite d’une  flote  Romaine  par  celle  de 
Tarente.  La  garnifon  de  la  Citadelle 
de  Tarente  remporte  un  avantage  fur 
celle  de  la  ville.  Affaires  de  la  Sicile. 
•:  Lévinus  Je  rend  maître  d Agrigente  » 

. chaffe  entièrement  les  Carthaginois 
de  la  Sicile.  Affaires  d'Efpagne. 

. Scipion  forme  uri  grand  dejfein  »&.  y 
prépare  toutes  chofes  pendant  les  quar- 
tiers ^ hiver.  ' V armée  & la  flote  par- 
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tent  enferhble  i & arrivent  en  même 
tcms  devant  Carthagéne.  Situation 
de  cette  ville.  Elle  eji  ajjiègée  par  ter- 
\ re  & par  mer.  Carthagéne  prife  d'af- 
faut  & par  efcalaie.  Butin  conjidé- 
rable.  Manière  de  partager  le  butin 
ufitée  parmi  les  Romains.  Scipion 
harangue  V armée  vidorieufe  , & loue 
le  courage  & le  <éle  des  troupes. 

Vifpute  fort  vive  au  fujet  de  la  cou- 
ronne murale , terminée  pacifiquement 
par  Scipion.  Générofité  de  Scipion  en- 
vers les  otages  & les  prifonniers. 

Sage  conduite  du  même  à l'égard  des 
Dames  qui  fe  trouvent  parmi  les  ota- 
ges. Jl  rend  fans  rançon  une  jeune 
Princejfe  d'une  rare  beauté  à AÜucius , 
à qui  elle  étoit  promife  en  mariage. 

Vive  reconnoiffance  de  ce  Prince.  Edo- 
ge  de  Scipion.  Il  envoie  Lélius  â 
Rome  y pour  y porter  la  nouvelle  de 
fa  vidoire.  Il  fait  faire  l'exercice  aux 
troupes  de  terre  & de  mer.  Scipion 
retourne  à Tarragone.  Les  Carthagi- 
nois dijfimulent  leur  douleur  fur  la 
prife  de  Carthagéne. , 

M.  Claudius  Marcellus. 

M.  Valerius  Levin  us.  II.  Av.Î.C. 

Marc ELLUS. étant  entre  en  charge  Marcel- 

aux 
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An.  R.  aux  Ides  de  Mars,  (le  15.  ) afTembla 
Q ce  jour- là  le  Sénat  feulement  pour  la 
110.  forme  , aiant  déclaré  „ qu’en  l’abfen- 
lus  en-  „ ce  de  fon  Collègue  il  ne  mettroit  en 
charge  délibération  aucune  affaire  qui  re- 
iJ-v.  » gardat  la  République,  ou  les  dépar- 
XXVI.  ,,  tcmens  des  Généraux.  Qu’il  favoit 
),  qu’il  JA  avoit  un  grand  nombre  de 
,,  Siciliens  aux  environs  de  Rome  dans 
„ les  maifons  de  Campagne  de  ceux 
i,  qui  portoient  envie  à fa  gloire  j & 

„ que  bien  loin  de  les  empêcher  de 
3,  débiter  ouvertement  à Rome  les 
3,  aceufations  que  la  calomnie  avoit 
3,  inventées  contre  lui , il  leur  auroit 
9,  donné  furie  champ  audience  dans 
>,  le  Sénat , fi  ces  Etrangers  n’euffent 
3)  pas  affedé  de  publier  qu’ils  n’ofoient 
»,  parler  contre  le  Conful  en  l’abfen- 
»,  ce  de  fon  Collègue^  Qu’auflitôt  t)ue 
»,  Lévinus  feroit  arrivé  à Rome , il 
»,  introduiroit  les  Siciliens  dans  le  Sé- 
„nat,  & ne  permettroit  pas  qu’on 
»,  traitât  d’aucune  affaire  avant  qu’on 
, »,  les  eut  entendus.  Que  M.  Corne- 

»,  lius , ( c’étoit  le  Préteur  de  Sicile  ) 

„ avoit  en  quelque  façon  fait  battre  la 
»,  caiffe  dans  toute  fa  province  pour  lui 
„ fufeiter  des  accufateurs,&en  envoier 
„ à Rome  le  plus  grand  nombre  qu’il 

„ pour- 

1 
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« pourroit.  Qu’aduellement , pour  An.  R.  | 

„ ternir  fa  réputation , il  ne  ceflbit  ^ 

„ d’écrire  aux  amis  qu’il  avoit  dans  la 
,i  ville,  que  la  guerre  n’étoit  pas  ter- 
3,  minée  dans  la  Sicile. 

Le  Conful  aiant  fait  admirer  ce  — H 
jour-là  fa  retenue  Sc  fa  modération , i 

congédia  le  Sénat.  Il  paroiifoitque  juf- 
qu’à  l’arrivée  de  l’autre  Conful  tout 
alloifdemeurer  dans  l’inaéHon.  L’oi-  plaintes 
fiveté,  comme  il  arrive  ordinaire- du  Peu- 
ment,  excita  les  murmures  du  peuple, 

3,  On  fe  plaignoit  des  maux  qu’une 
J,  fi  longue  guerre  aroit  caufés.  Que 
,3  toutes  les  campagnes  par  où  Anni- 
3,  bal  avoit  pafle  étoient  ravagées  & 

3,  déferres.  Que  l’Italie  étoit  epuifée 
„ par  les  levées.  Qu’il  n’y  avoit  point 
„ d’année  qu’on  ne  perdît  quelque 
3,  grande  bataille  ; & qu’on  venoit 
„ d’élever  au  Confulat  deux  Généraux 
„ d’un  caradére  vif,  remuant,  & 

,,'qui  ne  refpiroit  que  les  combats, 

,,  capables  enfin  de  troubler  le  repos 
,,  de  la  République  en  pleine  paix  , . 

,,  loin  qu’ils  fufient  d’humeur  à lui 
„ laiifer  prendre  quelque  repos  dans 
„ la  guerre. 

Un  incendie  qui  s’alluma  au-  Grand 
tour  de  la  place  publique  en  plufieurs  incen- 

en- 


Digilized  by  Google 


57^  M.  Cl.  Marc.  M.  V.  Ltv.  Cons. 

An.  R.  endroits  tout  à la  fois  pendant  la  nuit, 

Q interrompit  ces  difcours.  L’embrafe- 
2To.^  ment  dura  une  nuit  & un  jour  entiers, 
die  à & confuma  un  grand  nombre  d’édifi- 
ces.  Il  paroin'oit  clairement  que  c’é- 
XXVI.  toit  uo  effet  de  la  malice  des  hommes, 

2^-  & non  du  hazard.  C’eft  pourquoi  le 

Conful , par  l’autorité  du  Sénat,  dé- 
autcurs  clara  en  pleine  Affemblée,  que  qui- 
dc cet  conque  dénonceroit  les  coupables , 

auroit  pour  récompenfe  une  fomme  , 
nis  de  d argent  S il  était  libre,  & la  liberté 
mort,  s’il  etoit  efclave.  Cette  promeffe  en- 
gagea un  efclave  nommé  Mannus  d 
dénoncer  les  Calavius  fes  maîtres,  & 
avec  eux  cinq  autres  jeunes  gens  des 
meilleures  maifons  de  Capoue,  dont 
les  pères  avoient  eu  la  tete  tranchée 
par. l’ordre  de  Q.^Fulvius.  On  fe  fai- 
fît  & d’eux  , & de  leurs  efclaves.  Ils 
nièrent  d’abord  le  fait.  Mais  quand  ils 
virent  qu’au  milieu  de  la  place  publi- 
que on  commençoir  à appliquer  à la 
queftion  ceux  dont  ils  s’étoient  fervis 
pour  mettre  le  feu , ils  avouèrent  tour. 

Ils  furent  tous  punis  de  mort  avec  leurs 
complices  ; 8c  le  dénonciateur  reçut 
pour  récompenfe , outre  la  liberté , 
une  fomme  d’argent , qui  montoit  à 

mille 

* Viginti  millü  xris. 
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mille  francs  de  notre  inonnoic  à peu 
près. 

Le  Consul  Lévinus  palîant  par  Ca- 
poue  à fon  retour  de  Grèce,  fut  en- 
touré d’une  foule  de  Campaniens,  qui 
le  conjuroient,  les  larmes  aux  yeux  , 
de  leur  permettre  d’aller'  à Rome  fe 
ietter  aux  pies  des  Sénateurs , pour  im- 
plorer leur  miiéricorde  s’il  étoit  pofli- 
b!e  de  les  fléchir,  & pour  les  fupplier 
qu’ils  ne  permilfent  pas  à Flaccus  de 
les  exterminer  entièrement,  & d’abo- 
lir jufqu’au  nom  des  Campaniens  , 
comme  il  paroilToit  en  avoir  ledefl'ein. 


An.  R. 
HL- 

Av.J.C. 
Z 10, 
Plain- 
tes des 
Ca.-npa- 
niens 
contre 
Fulvius. 
Ils  fui- 
vent  à 
Rome 
Lévi- 
nus, qui 
reve- 
noit  de 
Sicile. 


Flaccus  répondit  à cette  invedive, 
,,  qu’il  n’âvpit  aucune  haine  perfon- 
,,  nelle  contre  les  Campaniens  : mais 
,,  qu’il  les  haïflbit  comme  les  enne- 
„ mis  déclarés  de  la  République,  & 
,,  qu’il  ne  ceflerôit  point  de  les  traiter 
,,  comme  tels,  tant  qu’il  les  verroit 
,,  dans  la  difpolition  d’efprit,  où  ils 
,,  croient  à l’égard  de  Rome.  Qu’il 
,,  n’y  avoir  point' dans  l’univers  de 
,,  nation  plus  acharnée  contre  le  nom 
,,  Romain.  Que  la  raifon  qu’il  avoit 
,,  de  les  tenir  renfermés  dans  leurs 
,,  murailles,  c’eft  que  ceux  d’entr’eux 
„ qui  pouvoient  s’échaper,  fc  répan- 
„ doient  aulTitôt  dans  - la  campagne 

com- 
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„ comme  des  bétes  féroces , tuâtit  & 
„ déchirant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous 
,,  leur  main.  Que  les  uns  s’étoient  ré- 
,,  fiigics  auprès  d’Annibal , les  autres 
„ étoient  allés  â Rome  pour  la  brûler. 
,,  Qae  le  Conful  , en  arrivant  dans 
„ cette  ville,  trouveroit  au  milieu  de 
,,  la  place  publique  des  traces  récen- 
„ tes  du  crime  de  ces  furieux.  Que 
„ pour  lui , il  ne  croioit  pas  qu’il  y eût 
„ de  fureté  à permettre  aux  Campa- 
,,  niens  d’entrer  dans  Rome.  Levi- 
nus,  aiant  obligé  les  Campaniens  de 
jurer  à Flaccus  qu’ils  reviendroient  à 
Capoue  cinq  jours  après  qu’ils  au- 
roient  reçu  réponfe  du  Sénat  , leur 
commanda  de  le  fuivre  à Rome. 

Il  entra  dans  la  ville  fuivi  de  ce 
cortège,  qui  fe  trouva  grofll  par  les 
Siciliens  qui  étoient  venus  â fa  ren- 
contre ; amenant  avec  lui , pour  accu- 
fer  deux  Généraux  qui  avoient  acquis 
une  gloire  immortelle  par  la  ruine  de 
deux  villes  des  plus  célébrés  du  mon- 
de , ceux  même  qu’ils  avoient  vaincus 
par  la  force  des  armes. 

Les  Confuls  mirent  d’abord  en  dé- 
libération les  arrangemens  qu’il  con- 
venoit  de  prendre  pour  la  campagne 
où  l’on  alloit  entrer.  Lévinus  fit  con- 

noi- 
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noitre  en  quelle  fituation  fe  trouvoient  An.  R. 
alors  les  affaires  de  la  Macédoine  & ^ 

delà  Grèce;  celles  des  Etoliens,  des nô. 
Acarnaniens,  des  Locriens;  & ce  qu’il 
avoir  fait  lui-méme  dans  ces  provin- 
ces tant  par  mer  que  par  terre.  Le  Sé- 
nat enfuitc  régla  tout  ce  qui  regar- 
doit  les  divers  départemens  foit  des 
Confuls  , foit  des  autres  Comman- 
dans.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  Con- 
fuls en  particulier,  il  fut  ordonné  que 
l’un  d’eux  refteroit  en  Italie  pour  y 
faire  la  guerre  contre  Anriibal , & que 
l’autre  pafferoit  en  Sicile.  On  arrêta 
que  la  République  n’auroit  fur  pié 
cette  année  que  vingt  & une  Légions 
Romaines. 

Après  que  le  Sénat  eut  entièrement 
réglé  ce  qui  regardoit  la  répartition 
des  Commandans  & des  troupes,  les 
Confuls  tirèrent  leurs  départemens  au 
fort.  La  Sicile  échut  à Marcellus , avec 
le  commandement  de  la  flote  ; & Lé- 
vinus  fe  trouva  chargé  de  comman- 
‘der  dans  l’Italie,  & d’y  faire  la  guerre 
contre  Annibal.  Quand  les  Siciliens,Plaintes 
qui  étoient  dans  le  veftibule  du  Sénat, 
eurent  appris  cet  arrêt  du  fort,  ils<,ontre 
furent  fi  pénétrés  de  douleur,  qu  uneMarcel- 
feconde  prife  de  Syraeufe  ne  les 

roit 
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fement. 

Uv. 

XXVI. 

29-3Z. 

Plut,  in 
Marc. 
311. 


57<5  M.  Cl.  Mar.  M.  V.  Lev.  Cons. 
rojt  pas  affligés  davantage.  Iis  pouf- 
férenc  des  cris  lamentables,  qui  atti- 
rèrent fur  eux  les  yeux  de  toute  l’Af- 
femb'éc,  &:  donnèrent  lieu  àdiverfes 
réllexions.  Dans  la  conftern.ition  où 
iis  ètoient,  ils  adreOVrent  leurs  plain- 
tes à tous  les  Sénateurs  en  général , 
rt  ch  icun  d’eux  en  particulier , pro- 
tcflant  “ qu’ils  abandonneroient  leur 
« patrie  & la  Sicile  , fi  Marcellus  y 
,>  revenoit  avec  la  fouveraine  auto- 
rite.  Qii’avant  qu’ils  lui  euflentdon- 
„ né  aucun  fujet  de  mécontentement, 
J,  il  avoir  ufé  envers  eux  d’une  rigueur 
„ exceflive  , & leur  avoit  montré  une 
„ colère  implacable  : que  ne  feroit-il 
„ point  après  les  plaintes  qu’il  favoic 
„ qu’ils  avoient  portées  à Rome  con- 
„ tre  lui } Qu’il  feroitplus  avantageux 
„ à cette  Ile  infortunée  d’étre  englou- 
„ tie  par  les  feux  du  mont  Etna,  ou 
„ fubmergée  dans  les  gouffres  de  la 
3,  mer,  que  d’étre  livrée'à  la  vengean- 
„ ce  de  Ion  ennemi  déclaré. 

Ces  plaintes  amères,  fouvent  répé- 
tées dans  les  maifons  des  Grands  , 
qui  en  étoient  touchés  à proportion, 
ou  de  la  compafflon  qu’ils  avoient 
pour  les  Siciliens,  ou  de  la  jaloulie 
qu’ils  avoient  contre  Marcellus,  paf- 
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férent  jufques  dans  le  Sénat.  On  de-  An. .R. 
manda  aux  Confuls  qu’ils  voiiluflent 
bien  confulter  T Aflemblée  fur  Téchan-  ^ 
ge  de  leurs . provinces. 

Marcellus  répondit  , que  fi  les 
,,  Siciliens  avoient  déjà  eu  audience 
,,  dans  le  Sénat,  il  auroit  peutétrc  pen- 
„ fé  & agi  autrement  qu’il  n’étoit  dif- 
5,  pofé  à le  faire.  Mais  que  pour  ne 
,,  donner  lieu  à perfonne  de  dire  que 
J,  la  crainte  les  eût  empêchés  de  par- 
„ 1er  en  toute  liberté  contre  un  hom- 
,,  me  âla  puifiance  duquel  ils  alloient 
„ être  fournis  , il  *étoit  prêt , fi  fon 
„ Collègue  n’y  trouvoit  point  d’in- 
,,  convénient,  de  changer  de  provin- 
„ ce  avec  lui.  Qu’il  prioit  feulement 
,,  le  Sénat  de  ne  point  donner d’avan- 
„ ce  gain  de  caufe  'aux  Siciliens  con- 
,,  tre  lui  en  ordonnant  cet  échange 
,,  par  un  Arrêt.  Comme  il  n’auroitpas 
„ été  raifonnable,  ajouta-t-il,  de  don-  ( 
„ ner  à Lévinus  le  choix,  des  dépar- 
temens  fans  les  foumettre  au  juge- 
,,  ment  du  fort,  ce  feroit  encore  me 
>,  faire  un  affront  plus  fignalé,  de  lui 
donner  l’emploi  qui  m’eft  échu. 

Le  Sénat , après  avoir  fait  conooitre 
ce  qu’il  defiroit , mais  fans  l’ordonner, 
fe  retira.  >Lcs  Confuls,  'aiant  conféré 
To?ne  V.  B b en- 
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' An,  R.  enfemble  , changèrent  de  province; 
ç le  deftin,  ditTitc-Live,  forçant  tous 
'les  obftacics  pour  mettre  Marcellus 
aux  mains  avec  Annibal , afin  que , 
comme  il  étoit  le  premier  des  Ro- 
mains qui  avoit  eu  la  gloire  de  le  vain- 
“cre,  il  fut  aufli  le  dernier  que  le  Car- 
thaginois piit  fe  vanter  d’avoir  fait 
tomber  dans  fes  embûches , & cela 
dans  le  tems  que  les  armes  Romai- 
nes profpéroient , & reprenoient  le 
defius. 

■ Après  réchange  des  provinces,  les 
Siciliens  aiant  été  introduits  dans  le 
Sénat,  commencèrent  leur  harangue 
par  réloge  du  Roi’  Hiéron,  fefant 
honneur  à tout  le  peuple  Syi’acufam 
des  fervices  & de  l’attachement  fidèle 
de  ce  Prince  à la  République  Ro- 
maine. Ils  ajoutèrent  “ quelescitôiens 
' 3)  de  Syracufe  n’avoient  eu  aucune 

3,  part  à la  rupture  de  l’alliance  & des 
3,  Traités , ni  â toutes  les  violences  qui 
3,  en  avoient  été  les  fuites.  Qii’Hiéro- 
3,  nyme  d’abord , puis  Hippocrate  & 
3,  Epicyde , exerçant  fur  eux  une  dure 
3,  tyrannie,  les  avoient  tenus  comme 
3,  dans  les  fers  : mais  que  leurs  cœurs 
3,  avoient  toujours  été  pour  les  Ro- 
5,  mains.  Qu’ils  en  avoient  donné  dans 

3,  tous 
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„ tous  les  tems  des  preuves  certaines.  An.  R. 
„ Q£C  foixante-dix  jeunes  gens  des^^^.ç 
„ plus  confidérables  de  la  villeavoientiio.  , ^ 
„ formé  contre  Hippocrate  & Epicy- 
„ de  uneconfpirationqui  n’avoitman- 
„qiié  que  par  la  faute  de  Marcellus. 

„ Que  les  principaux  de  Syracufe  n’a- 
„ voient  point  ccfle,  en  partant  dans 
„ fon  camp,  de  lui  promettre  qu’ils 
5,  lui  livreroient  la  ville  quand  il  vou- 
j,  droit.  Qj’il  n’avoit  fait  aucun  cas 
3j  de  ces  avances  dans  l’efpérance  de 
3>  fe  faire  un  grand  nom  en  prenant 
3J  la  ville  de  force.  Que  n’aiant  pu  y 
3>  réuflir,  il  avoit  mieux  aimé  traiter 
„ de  la  reddition  de  la  place  avec  So- 
3,  fis  & Méric  gens  de  néant , qu’a- 
33vec  les  premiers  de  la  ville  qui  lui 
3,  en  avoient  tant  de  fois  fait  la  pro- 
33  pofition , fans  jamais  être  écoutés  ; 

3,  afin,  fans  doute,  d’avoir  unprétex- 
33  te  plus  plaufible  de  piller  & d’égor- 
53  ger  les  plus  anciens  Alliés  du  Peuple 
53  Romain.  Qu’en  effet  Marcellus  les 
5,  avoir  traités  avec  la  dernière  inhii- 
5,  manité  : qu’excepté  les  maifons  dé- 
,,  nuées  de  tour,  & les  temples  dé- 
,,  pouillés  de  tous  leurs  ornemens,  il 
,,  n’étoit  rien  refté  dans  Syracufe. 

,,  Qu’ils  fupplioient  les  Sénateurs  d’a- 
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An.  R. ,,  voir  compaflion  de  leur  mifcre  , & 

Av  1 C de  leur  faire  rendre  tout  ce  quipour- 
210.  roît  encore  leur  être  refticué. 

Après  qu’ils  eurent  achevé  ce  dif- 
Gours  plaint;if , Levinus  leur  ordonna 
de  fortir  de  la  falle , afin  qu’on  pût 
prendre  les  avis  des  Sénateurs.  Mais 
Marcellus  prenant  la  parole  : Non, 
non,  àit-W  , qu ils  demeurent , afin  que 
je  réponde  en  leur  préfence , puifque  notre 
récompenfe  en  fefant  la  guerre  pour  vous, 
'Mejfieurs , cefi  d'avoir  pour  aceufateurs 
ceux  que  nous  avons  fournis  à votre  em- 
pire. J^tie  Capoue  ~ & Syracafe , prifes 
dans  une  même  année , aient  la  fatif-  . 
fanion  d'avoir  cité  à votre  Tribunal 
kurs  vainqueurs. 

Les  Députés  rentrèrent  donc  dans 
la  falle  , & Marcellus  ‘reprenant  fon 
di  (cours  : ffe  ri  ai  pas  affe^  oublié  la  ma- 
jeflé  du  Peuple  Romain  , dit-il , ni  la 
grandeur  de  la  place  que  f occupe  aêiuel- 
îement , pour  abaijfer  un  Conful  jufqu'à 
répondre  aux  aceufations  de  ces  Grecs , 
fi  cétoit  moi  qui  paruffe  ici  comme  cou- 
pable. Nais  il  s'agit  bien  moins  d'exa- 
miner ici  les  traitemens  dont  j'ai  ufé  à 
leur  égard , que  la  peine  qu'ils  ont  mé- 
ritée par  leur  révolte.  S ils  n'ont  point 
etc  nos  ennemis , il  n'y  a point  de  diffé- 
rence 
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rence  pour  moi  entre  avoir  maltraité  4^- 
racufe  dans  le  tems  préfent , oft  l'avoir 
fait  du  tems  d‘ Hiéron.  Mais  s’ils  fe 

font  révoltés  contre  nous , s'ils  ont  pour- 
fuivi  nos  Ambaffadeurs  les  armes  et  la 
main , s'ils  nous  ont  fermé  leurs  murail- 
les & leurs  portes , s* ils  ont  défendu 
contre  nous  les  armées  des  Carthaginois  » 
peuvent -ils  fe  plaindre  d'avoir  fouffert 
des  hojiilités , eux  qui  en  ont  exercé  de 
fi  cruelles  à notre  égard  ? L’obfcurité  mê- 
me de  ceux  avec  qui  l'on  m’aceufe  d'a- 
voir traité , ejî  une  preuve  que  je  n’ai 
rejetté  aucun  de  ceux  qui  fe  font  préfen- 
tés  pour  rendre  fervice  à notre  Républi- 
que. Avant  même  que  jajfiégeajfe  Syra- 
eufe , fai  fait  tous  mes  ejforts  pour  con- 
clure la  paix  avec  les  SyraeufainS)  tan- 
*tot  en  leur  envoiant  des  Atnbajfadeurs , 
tantôt  en  me  trouvant  moi -même  à des 
conférences  avec  eux.  Mais  voiant  quils 
pouffaient  l'infolence  jufqu  à outrager  nos 
Ambaffadeurs , & à m’infulter  moi-mê- 
me y je  me  fuis  vu  obligé  malgré  moi 
d’avoir  recours  à la  force.  C eji  à Anni- 
bal  aux  Carthaginois  vaincus  avec 
eux  qu'il  leur  conviendroit  de  fe  plain- 
dre de  la  févérité  dont  on  a ufé  à leur 
égard , & non  pas  dans  le  Sénat  des  vain- 
queurs. Pour  moi  je  protefie  que  je  n’ai 
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Y.,  rien  fait  qui  ne  fait  conforme  aux  loix 
ç de  la  guerre  & aux  régies  de  V équité. 
Sliîf  autorifieK^  les  arrangemens  que 
fai  cru  devoir  prendre  t cefl  ce  qui  im- 
porte beaucoup  plus  à la  République  quà 
moi.  ai  rempli  mon  devoir.  Cefl  à vous 
à prendre  garde  quen  defappreuvant  & 
annuüant  ce  que  fai  fait , vous  ne  ren- 
diez.. les  autres  Généraux  moins  ardens 
. moins  z.élés  pour  le  fervice  de  la  Ré- 
publique. 

Marcellus,  après  avoir  ainfî  parlé, 
fortit  du  Sénat,  & alla  au  Capitole 
pour  y faire  les  levées;  & les  Dépu- 
tés Siciliens  fe  retirèrent  aufli.  Alors 
Lévinus  mit  l’affaire  en  délibération. 
Les  avis  furent  affez  lontems  parta- 
gés. La  plupart  foutenoient  avec  T. 
Manlius  Torquatus  qui  avoit  ouvert 
ce  fentiment  : les  Généraux  de 

la  République  avoient  été  chargés  de 
faire  la  guerre  contre  les  Tyrans  égale^ 
ment  ennemis  de  Syracufe  & de  Rome  , 
& non  contre  Syracufe  même.  ^Im  leur 
devoir  avoit  été  de  la  délivrer  comme  al- 
liée , & non  de  la  prendre  comme  enne- 
mie ; (Ù!"  après  V avoir  prife , de  lui  ren- 
dre fes  loix  & fa  liberté , & non  de 
la  ravager.  Si  Hiéron , cet  ami  & 
cet  allié  fi  fidèle , revenoit  fur  la  terre  , 

ojè- 
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oferoit-on  lui  montrer , d'un  côté  Syracu- 
y fe  à moitié  ruinée , & dénuée  de  tous  les 
ornemens  qui  la  décoraient  de  fon  temsÿ 
& de  Vautre , Rome  enrichie  des  dépouil- 
les de  fa  malbeureufe  patrie  ? 

Malgré  ces  déclamations  véhémen- 
tes , qui  avoient  pour  principe  dans 
quelques-uns  la  compaflion  pour  les 
Siciliens,  dans  d’autres  l’envie  contre 
Marcellus,  l’Arrêt  que  le  Sénat  rendit 
fut  pourtant  aflez  modéré  , & aflfez  fa- 
vorable au  Conful.  On  confirma  tout 
ce  qu’il  avoir  fait  & réglé  pendant  la 
guerre , & depuis  fa  vidoire , & l’on 
en  ordonna  l’exécution.  Le.  Sénat  dé- 
clara qu’il  prendroit  foin  des  intérêts 
des  Syracufains  , & ordonna  au  Con- 
ful Lévinus  de  leur  accorder  tous  les 
foulagemensqui  n’iroient  point  au  dé- 
triment de  la  République. 

On  envoia  fur  le  champ  deux' Sé- 
nateurs au  Capitole , pour  faire  reve- 
nir Marcellus  ; & les  Siciliens  étant 
aiifiTi  rentrés  dans  le  Sénat , on  lut  en 
préfence  des  parties  intérefiees  l’Arrêt 
qui  vcnoit  d’être  rendu.  On  congé- 
dia les  Députés  dé  Syracufe,  après  leur 
avoir  donné  toutes  les  marques  pofli- 
bles  d’amitié  & de  bienveillance.  Mais, 
avant  que  de^fe  retirer , ils  fe  jettcrent 
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aux  pics  de  Marcellus,  le  priant  & 
le  conjurant  de  leur  pardonner  tout 
ce  qu’ils  avoient  pu  dire  pour  exciter 
quelque  fentiment  de  compaflion  fur 
leur  patrie  infortunée,  & de  vouloir 
bien  recevoir  fous  fa  protedîiion  la  ville 
de  Syraeufe  , & en  regarder  les  habi- 
tans  comme  fes  eliens.  Le  Conful  leur 
répondit  avec  beaucoup  de  bonté  & 
de  clémence.  Les  Syraeufains , après 
le  retour  des  Dépurés  , rendirent  à 
Marcellus  tous  les  plus  grands  bon* 
neurs  dont  ils  purent  s’avifer , établi-' 
rent  une  Fête  qui  portoit  fon  nom  , 
& qui'  fubiîftoic  encore  du  tems  de 
Cicéron  ; & ordonnèrent  par  une  Loi 
exprelfe  , que  toutes  les  fois  que  Mar- 
cellus , ou  quelqu’un  de  là*  famille  , 
viendroit  à Syracülè , les  Syraeufains 
fe  couronneroient  de  chapeaux  de 
fleurs , & ofFrirofent  en  aétion  de  grâ- 
ces des  faicrifiees  aux  dieux.  Marcel- 
kls,  de  fon  côté,  lé  fit  un  honneur 
de  les  protéger  ; & fes  defeendans , 
tant  que  fublifta  fon  nom  & là  famille , 
furent  toujours  les  patrons  de  Syra- 
eufe. 

Ainfi  fe  termina , au  contentement 
& à la  gloire  des  deux  parties , une 
affaire  commencée  avec  ujne  lî  grande 
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vivacité  , mais  qui  paroiflbit  néan-  An.  R. 
moins  excitée  , moins  parle  reflenti-  ^ 
ment  de  ceux  de  Syracufe , que  par^io.  * 
la  jaloufie  de  quelques  Romains  en- 
nemis de  Marcellus,  comme J^lutar- 
que  le  dit  clairement. 

Le  Sénat  donna  cnfuite  audience  Jume- 
aux Députés  de  Capoue.  Leurs  plain-J?^?^^ 
tes  étoient  encore  plus  lamentables  pronon- 
que  celles  des  Siciliens , mais  leur  eau-  par  le 
fe  étoit  moins  favoraWe.  Car  ils 
pouvoient  nier' qu’il  n’euffent  mérité  lesCim- 
d’étre  punis  rigoureufement;  & ils  n'a-  paoiens. 
voient  pas  , comme  les  autres  , un 
prétexte  fpécieux  de  rejetter  leur  ré  33.^4.' 
.volte  fur  des  tyrans:  mais  ils  croioient 
que  tant  de  Sénateurs  morts  de  poi  fon, 
ou  décapités , étoient  une  fatisfaétion 
fuffifante.  Ils  ajoutoient , qu’il  ne 
,,  reftoit  à Capoue  qu’un  petit  nom- 
,,  bre  de  Nobles,  à qui  leur  confeien- 
„ ce  n’avoit  pas  fait  des  reproches 
„ afléz  vifs  pour  les  porter  à s’ôter 
,,  eux-mémes  la  vie  ; & que  le  vain- 
„ queur,  tout  irrité  qu’il  étoit,  n’a- 
,,  voit  pas  jugé  aifez  criminels  pour 
„ leur  donner  la  mort.  Qu’ils  deman- 
,,  doient  la  liberté  pour  eux  & pour 
„ les  leurs,  avec  une  partie  de  leurs 
biens.  Qu’ils  attendoien;  cette  gra- 
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..An.  R.„  ce  des  Romains,  dont  la  plupart 
Av!  I C ” étoient  unis  par  des  alliances, 
au>.^  ou  même  par  le  fang  , depuis  tant 
„ de  mariages  qui  avoient  été  contrac- 
„ tés  entre  les  deux  nations. 

Après  que  ces  Députés  furent  for- 
tisdu  Sénat,  on  délibéra  pendant  quel- 
que tems  fi  l’on  feroit  revenir  de  Ca- 
poue  Q.  Fulvius,  pour  traiter  en  fa 
préfcnce  cette  affaire  qui  le  regardoit 
perfonnellement , & dont  il  devoit 
être  mieux  inflruit  que  tout  autre.  On 
convint  enfin  qu’il  ne  convenoit  point 
de  lui  faire  quitter  fon  pofte  ou  fa 
préfence  étoit  néceffaire d’autant 
moins  qu’il  fe  trouvoit  dans  la  Com- 
pagnie plufieurs  Sénateurs  qui  aiant 
fervi  dans  l’armée  pendant  le  fiégc  de 
Capoue,  avoient  été  témoins  de  tout 
ce  qui  s’y  étoit  paffé,  & en  pouvoient 
inftruire  le  Sénan 

L’affaire  fut  donc  mifc  en  délibé- 
ration. M.Atilius,  le  plus  accrédité  de 
ceux  qui  avoient  fervi  fous  Flaccus 
contre  les  Campaniens,  aiant  été  prié 
de  dire  fon  avis , parla  en  ces  termes. 
f}' ai^été  admis  au.Cbnfeil  que  les  Pro~ 

• eonfuls  tinrent  après  la  prife  de  Capoue. 
Là , après  que  l'on  eut  examiné  qui  d'en- 
tre Les  Campaniens . avoit  rendu . quelque, 
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fervice  à notre  République , on  ne  trouva 
que  deux  femmes , [avoir  Veflia  Oppia 
de  la  ville  d Ateüa , mais  qui  rcfidoit 
en  ce  tems-la  a Capoue  y & Faucula  Clu- 
via , autrefois  courtifane.  La  première 
na  pas  laijfé  pajfer  un  feul  jour  , fans 
offrir  aux  dieux  des-  facrifices  pour  le  fa- 
lut  & la  viüoire  du  Peuple  Romain  : 
l'autre  a fecrettement  fourni  des  alimens  à 
ceux  de  nos  prifonniers  qui  en  manquoient. 
Tout  le  refle  des  Cutmpaniens  a été  ani- 
mé contre  nous  d'une  haine  égale  à celle 
des  Carthaginois.  Et  ^^Fulvius  a plu- 
tôt fait  trancher  la  tête  aux  plus  iiluflres 
qu'aux  plus  coupables  de  cette  nation. 
Au  refle  , je  ne  voi  pas  que  le  Sénat 
puijfe  rien  décider  au  fujet  des  Campa- 
niens  qui  font  citoiens  Romains , fans 
confulter'  le  Peuple. 

Sur  la  remontrance  d’Atilius  le  Peu- 
ple fut  confulté  par  un  de  fes  Tribuns, 
& il  s’en  raporta  entièrement  à la  dé- 
cifion  du  Sénat. 

En  conféquence  de  ce  Décret  du 
Peuple , le  Sénat  commença  par  ren- 
dre à Oppia  & à Cluvia  leurs  biens  & 
leur  liberté,  ajoutant  que  fi  elles  vou- 
loient  demander  au  Sénat  quelque  au- 
tre récompenfe  , elles  n’avoient  qu’à 
fc  rendre  à Rome.  Combien. eft  loua-;- 
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An.  R.ble  le  zèle  d’Oppia  , qui  ofFroit  tous 
ç,  les  jours  des  facrificcs  pour  les  Ro- 
110,  ‘mains!  mais  quel  reproche  pour  les 
perfonnes  , qui  s’iutérefleiit  fi  peu 
maintenant  pour  les  afiaires  publia  v 
ques  ! 

, On  fit  pour  chaque  famille  des 
Campaniens  différens  Décrets  , qu’il 
feroit  trop  long  de  raporter.  On  or- 
donna qu’aucun  de  ceux  qui  s’étoienc 
trouvés  dans  Capoue  pendant  que 
les  portes  en  avoient  été  fermées  aux 
Romains  , ne  refteroit  dans  la  ville 
ou  dans  le  territoire  pafle  un  certain 
jour , & on  leur  afljgna  pour  leur  éta- 
bliflemcnt  un  lieu  au*dela  & à quel- 
que diftance  du  Tibre,  On  en  plaça 
d’autres  moins  coupables  à de  moin-^ 
dres  diftanccs  de  Capoue.  On  ne  vou- 
lut pas  qu’aucun  d’eux  pofl'edât  des 
terres  ou  des  maifons  ,qui  ne  fulTent 
éloignées  de  là  mer  au  moins  de  quin-.^ 
ze  milles,  ( quatre  ou  cinq  lieues.  ) On 
fit  vendre  à Capoue  les  biens  de  tous 
les  Sénateurs  , & de  tous  i ceux  qui 
avoient  poifédé  des  magiftratures  à 
Capoue,  à Atella , ou  à Calatia  villes 
voifines  de  Capoue.  On  envoia  à Ro- 
me pour  y être  vendues  toutes  les  per- 
fonnes libres  qui  avoient  été  réduites 
. „ en 
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en  fcrvitude.  Enfin  on  ordonna  par  ra-  An.  R. 
port  aux  ftatues  d’airain  prifes  fur  les  ^ 
Campanicns,  que  le  Collège  des  Pon-nô:;’ 
tifes  dècideroit  ce  qui  devoit  être  re- 
gardé corilme  facré  , ce  qui  pouvoit 
palfer  pour  profane.  Q^and  on  fe  re-  - 
préfente  l’excès  de  haine,  de  fureur, 

& de  cruauté  où  Capoue,  s’étoit  por- 
tée contre  les  Romains,  on  n’eft  point 
étonné  de  la  févérité  de  ce  châtiment. 

Les  Députés  s’en  retournèrent  le  dé- 
fefpoir  dans  le  coeur , ne  fe  plaignant 
plus  de  Flaccus , mais  de  l’injuftice 
des  dieux , & de  la  cruauté  de  la  For- 
tune. 

Apres  qu’on  eut  congédie  les  Sici-Nouvel- 
liens  & les  Campaniens,  on  fit  des^^S^^*^" 
levées  pour  recruter  les  armées.*  après  po^' 
quoi  l’on  fongea  auflî  à remonter  les  aux  ci- 
flotes  de  matelots.  Mais  comme 
ne  trouvoit  pour  ce  dernier  befoin  ni  clte^de 
a(Tez  de  fujets  dans  la  République , grands 
ni  alTez  d’argent  dans  le  Tréfor  public 
pour  acheter  des  hommes  & les  fti- 
pendier , les  Confuls  ordonnèrent  que  XXVI. 
les  particuliers  fourniroient  félon  leur  3 y* 
rang  & leur  revenu , comme  il  s’étoit 
déjà  pratiqué , certain  nombre  de  ra- 
/ meurs , dont  ils  paieroient  la  folde , 

& qu’ils  fourniroient  de  vivres  au 

mo- 
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An.  R.  moment  de  rembarquement  pour 
Av  1 C jours.  Cette  ordonnance  excita 

210,  'un  murmure  fi  univerfel , & un  mé- 
contentement fi  déclaré,  qu’il  fe  feroit 
infailliblement  élevé  une  lédition  , s’il 
s’étoit  trouvé  un  Chef  capable  de  l’ap- 
puier  & delafoutenir.  On  fe  plaignoit 
hautement  „ que  les  Confuls , après 
,,  avoir  ruiné  les  Siciliens  & les  Cam- 
„ paniens , fongeoient  à accabler  & à 
„ perdre  le  Peuple  Romain  lui-méme. 
„ Qu’épuifés  par  les  impôts  exccfTîfe 
„ qu’ils  paioient  depuis  tant  d’années, 
„ il  ne  leur  reftoit  plus  que  le  fol  de 
J,  leurs  champs  ftériles  & déferts.  Que 
„ les  ennemis  avoient  brûlé  leurs  mai- 
,,  fons  , & que  la  République  leur 
„ avoit  enlevé  les  efclaves  qu’ils  em- 
„ ployoient  a la  culture  de  la  terre, 
3,  en  les  forçant  de  les  donner  pour 
3,  fervir  ou  comme  foldats  dans  les 
3,  armées  , ou  comme  matelots  fur  la 
3,  flote.  Que  la  foMe  paiée  aux  rameurs 
3,  & les  tributs  annuels  leur  avoient 


„ arraché  le  peu  d’argent  qui  leur  étoit 
3,  refté.  Qu’il  n’y  avoit  point  d’auto- 
„ rité  ni  de  violence  qui  pût  leur  faire 
„ donner  ce  qu’ils  n’avoient  pas.  Que 
3,  les  Confuls  vendilfcnt  donc  les  biens 


y,  des  citoiens , qu’ils  allaifent  jufqu’à 

33  réduire. 
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r>  réduire  leurs  perfoiines  enefclavage; 
5,  qu’il  ne  leur  refteroit  pas  même  de 
>,  quoi  fe  racheter. 

' Ce  n’étoit  point  en  fecret,  ni  par 
petits  pelotons , que  Ton  tenoic  ces 
difcours , mais  tout  ouvertement , & 
fous  les  yeux  mêmes  des  Confuls,  qui 
(è  trouvoient  comme  invertis  par  une 
multitude  de  citoiens  irrités , que  ces 
Magirtrats  ne  pouvoient  calmer  ni 
par  la  févérité,  ni  par  la  douceur.  Les 
Confuls  , fagement , déclarèrent  au 
peuple  quils  lui  donnoient  trois  fours 
pour  faire  réflexion  fur  ce  qui  leur 
avoit  été  propofé;  & eux- mêmes  em- 
ploiérent  cet  intervalle  à chercher 
quelque  expédient  qui  pût  les  tirer 
d’embarras.  Le  lendemain  ils  aflfem- 
blérent  le  Sénat  pour  délibérer  fur  cet- 
te affaire.  Après  bien  des  difcours,  on 
fut  obligé  de  convenir ,,  que  le  peu- 
>,  pie  avoit  quelque  raifon  de  murmu- 
„ rer,  & de  refufer  les  fecours  qu’on 
„ lui  demandoit  : mais  on  ne  laiflà  pas 
5,  de  conclure  qu’il  faloit,  de  nécef- 
5,  fité  abfolue,  impofer  aux  particu- 
5,  liers  ce  fardeau.  Car  n’yaiant  point 
5,  d’argent  dans  le  Tréfor  public,  où 
„ prendroient-ils  ailleurs  des  rameurs? 
„ & comment  pourroient-ils, fans  avoir 

..î)des 


A^^.  R. 

f42. 

Av.J.C. 

zio. 
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- An.  R.  „ des  flores  en  état  d’agir,  conferver 
^ „ la  Sicile , éloigner  Philippe  de  l’Ita- 
zio.  ^ défendre  les  côtes  ? 

Confeil  Dans  une  fi  fâcheufe  conjondure  » 
Sénateurs  étant  fort  embarrafles, 
linus.*  & ne  fachant  quel  parti  prendre  ni 
quel  confeil  donner , le  Conful  Lévi- 
nus  leur  repréfenta , ^ comme  les 

Magiflrats  étaient  au  deffus  des  Séna- 
teurs par  leur  rang , les  Sénateurs 
‘ ' au  dejjus  des  fmples  citoiens  ; aujfi  leur 
devaient -ils  donner  l'exemple  quand  il 
était  que  fi  ion  d'aider  la  patrie , épren- 
dre fur  eux  les  charges  les  plus  pefantes 
& les  plus  pénibles.  Voulezj-vous  trou- 
ver dans  les  inférieurs  de  la  docilité 
é de  la  foumijjion  à V égard  des  impôts 
, é des  fubftdes  } contribuez..les premiers , 
vous  & les  vôtres.  La  dépenfe  fera  moins 
à charge  aux  petits , quand  ils  verront 
que  les  grands  s'impojent  eux- mêmes  au 
delà  de  ce  quils  feraient  obligés  dépor- 
ter. Si  donc  nous  voulons  que  le  Peuple 

Ro- 

a Magiftratus  Sena-  jin  te  ac  tuqs  fi  ipfe  |u- 
tui,  & Scnatum  po-lris  ftatucris  , faciliùs 
pulo  , ficut  honore  j ontncs  obedientes  ha* 
præftent , ica  ad  om-  ^ beas.Necimpenfagra- 
' nia,  qux  dura  atquc  ‘ vis  eft,  cùm  ex  ea  plus 

afpera  eflenr,  fubeun-  ? quàm  pro  virili  partç 
da  duces  debere  efle.  ‘ fibi  qutmque  capcre 
Si  quid  injungere  in-  ! principum  vident. I/v. 
fe/iori  vclis,  id  pridsl 
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Romain  ait  des  flotes  bien  équipées , & An.  R. 
que  les  particuliers  fournijfent  volontiers 
des  rameurs  y commençons  par  en  fournir  J' 

nous-mêmes  les  premiers  tout  ce  que  nous 
fommes  de  Sénateurs.  Portons  dès  demain 
au  Tréfor  public  tout  notre  or  , tout 
notre  argent , Cr  tout  ce  que  nous  avons 
de  cuivre  monnoié  , ne  réfervant  que  nos 
anneaux  pour  nous  y nos  femmes , & nos 
enfans , ^ l’ornement  en  forme  de  cœur 
( bullam  ) que  portent  nos  fils  dans  leur 
enfance.  Ceux  de  nous  qui  ont  des  fem- 
mes & des  filles  , pourront  garder  une 
once  d'or  pour  fervir  aux  ornemens  de 
chacune  d'elles.  Ceux  qui  ont  pojfédé  des 
magiflratures  Curules  , retiendront  les 
barnois  de  leurs  chevaux  y & la  quanti- 
té ^argent,  qui  ejl  néceffaire  pour  avoir 
la  faliére  dr  la  coupe  dont  on  fe  fert  dans 
les  cérémonies  religieufes.  Les  autres  Sé~ 
nateurs  ne  conferveront  qu'une  livre  d’ar- 
gent y & cinq  mille  pièces  de  cuivre 
monnoié  pour  chaque  famille.  Mettons 
entre  les  mains  des  Triumvirs  ok  Ma- 
giflrats  de  la  banque  tout  le  refie  de  no-' 
tre  or  y de  notre  argent,  & de  notre  cui- 
vre monnoié  ; cela  fans  aucun  Arrêt 
du  Sénat , afin  que  cette  contribution  vo- 
lontaire y & un  empreffement  fi  louable 
à fervir  la  patrie  y pique  d'honneur  pre- 

miére- 
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'An.  R.  miénment  les  Chevaliers  , & enfuite 
V î C autres  citoiens  , & infpire  à tous 

une  émulation  égale  pour, le  bien  public. 
Voila  le  feul  expédient  que  nous  ayons 
pu  trouvera  mon  Collègue  & moi  i après 
avoir  examiné  l’affaire  avec  toute  l’at- 
tention poffibls.  Allez,, , MeJJieurs  ,•  <& 
avec  l’aide  des  dieux  , commencez,,  a 
mettre  notre  confeil  à exécution.  En  fau- 
vant  la  République  , nous  fauvons  nos 
biens  particuliers  ; mais  en  trahiffant  les 
intérêts  communs  , inutilement  mettrions- 
nous  les  nôtres  à couvert. 

Tout  le  Cette  propofition  fut  fi  bien  reçue, 
monde  & exécutée  avec  tant  de  zèle  & d’ar- 
deur , qu’on  remercia  meme  les  Con- 
fiais d’en  avoir  donné  l’ouverture.  Dès 
que  les  Sénateurs  fe  furent  retirés  dans 
leurs  maifons,  ils  firent  porter  tout 
leur  or , leur  argent , &:  leur  cuivre 
monnoié  dans  le  Tréfor,  âvec  tant 
d’émulation , que  c’étoit  à qui  fe  fe- 
roit  infcrire  le  premier  fur  les  regîtres, 
& que  les  Triumvirs  ne  pouvoient 
fuffire  à recevoir  ce  qu’on  leur  préfen- 
toit , ni  les  Greffiers  à en  faire  l’enré- 
giftrement.  Les  Chevaliers  imitèrent 
l’ardeur  des  Sénateurs , & le  peuple 
celle  des  Chevaliers.  Ainfi , fans  au- 
cune ordonnance , fans  qu’il  fût  be- 

foin 


porte  a 
l’envi 
fon  or 
& fon 
argent 
au  Tré- 
for. 
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foin  de  rautoritédu  Magiftrat,  la  Ré-  An.  R, 
publique  eut  fes  flores’  garnies  de  ra-  q 
meurs,  & de  l’argent  pour  les  ftipen-no. 
dier.  Et  toutes  chofes  étant  prêtes  pour 
commencer  la  campagne,  les  Confuls 
fe  rendirent  à leurs  départemens. 

Depuis  que  la  guerre  étoit  ou- 
verte , les  bons  & les  mauvais  fuccès, 
les  gains  & les  pertes  avoient  été  tel- 
lement balancés  , que  les  Romains  & 
les  Carthaginois  fembloient  avoir  ac- 
tuellement autant  à craindre  & à ejP- 
pérer,  que  lorfque  les  deux  peuples 
avoient  commencé  à fe  battre.  Mais  Parti 
ce  qui  fefôit  le  plus  de  peine  à Anni- 
bal , c’eft  que  la  mollefTe  & l’inutilité  jTrend^ 
de  fes  tentatives  pour  défendre  Ca-Annibal 
poue  , pendant  que  les  Romains 
l’attaquoient  avec  une  vigueur  in-yfn// 
croiable,  avoit  extrêmement  nui  à Alliées, 
fa  réputation  dans  l’efprit  de  la 
part  des  peuples  de  l’Italie , & beau-^g  * 
coup  refroidi  leur  attachement  à 
fon  parti.  Il  ne  pouvoit  pas  mettre 
dans  toutes  les  villes  qu’il  avoit  pri- 
fes  des  troupes  capables  de  les  conte- 
nir, fans  divifer  fon  armée  en  plufieùrs 
petits  corps, ce  qui  ne  convenoit  nul- 
lement à fes  projets  ; ni  en  retirer  les 
garnifoiis,  fans  s’expofer  à être  aban- 
donné' 
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An.  R.  donné  de  la  plupart  de  fes  Alliés.  Com- 
V î c également  avare  & cruel, 

aïo.  il  fe  détermina  à piller  & ravager  les 
places  qu’il  ne  pouvoir  conferver,  & 
à les  laiflTer  dans  un  'état  à ne  pou- 
voir être  d’aucune  utilité  â fes  en- 
nemis. Mais  ce  parti  ne  lui  fut  pas 
moins  funefte  par  l’événement,  qu’il 
étoit  horrible  en  lui-méme.  Car  il 
perdit  par  là  l’affection , non  feule- 
ment de  ceux  qu’il  traita  fi  indigne- 
merrt,  mais  encore  de  tous  les  autres 
peuples  de  l’Italie,  qui  fc  crurent  me- 
naces d’un  femblable  fort.  Le  Conful, 
de  fon  côté , étoit  attentif  à profiter 
de  toutes  les  occafions  qui  fe  préfen- 
toient  de  faire  rentrer  les  Italiens  dans 
/ leur  devoir. 

Salapie  Salapie  ( maintenant  Salpe  ) étoit 
reprife  une  ville  d’Apulie,  foumife  à A-nnibaJ, 
par  les  ^voit  une  bonne  garnifon. 

mains.  Dafius  & Blafius  étoient  les  deux  prin- 
tJv.  cipaux  citoiens  de  cette  place.  Leder- 
XXVI.  jçj.  ^ entièrement  attaché  au  parti  des 
Romains,  avoit  tenté  plufieurs  fois, 
mais  toujours  inutilement , d’y  faire 
entrer  Dafius.  Il  ne  fe  rebuta  point, 
& neceflà  de  le  folliciter,  jufqu’à  ce 
qu’à  force  de  lui  faire  de  nouvelles  inf- 
tances,&  de  lui  remontrer  combien  cç 

clian- 
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changement  fcroit  avantageux  à l’un  An.  R. 
& à l’autre,  au(Tî  bien  qu’à  leur  patrie, 
il  le  fit  confentir  à livrer  la  ville  àiio. 
Marcellus,  avec  la  garnifon  Carthagi- 
noife  , compofce  de  cinq  cens  Numi- 
des. Mais  ces  braves  gens  vendirent 
chèrement  leur  vie  ; c’ctoit  l’élite  de 
la  Cavalerie  d’Annibal.  Ainfi,  quoi- 
qu’ils euflTent  été  furpris,  & qu’ils  ne 
puflTent  faire  ufage  de  leurs  chevaux 
dans  la  ville,  cependant  s’étant  faifis 
de  leurs  armes  au  milieu  du  tumulte, 
ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  fortir  ; 

& n’en  pouvant  venir  à bout , ils  fe 
battirent  en  defefpérés,  ne  voulant 
quitter  les  armes  qu’avec  la  vie  : 
de  forte  qu’il  n’en  tomba  pas  plus 
de  cinquante  vivans  au  pouvoir 
des  Romains.  La  perte  de  ces  Ca- 
valiers fut  plus  fenfible  & fit  plus 
de  tort  à Annibal , que  celle  de  la 
ville  de  Salapie.  Depuis  ce  tems-là 
il  ne  fit  plus  rien  de  confidérable 
avec  fa  Cavalerie  , qui  étoit  la  partie 
de  fes  forces  qui  lui  avoit  donné  juf- 
ques-là  le  plus  d’avantage  fur  fes  en- 
nemis. 

Cependant  là  garnifon  Rômainep^f^jf^ 
qui  défendoit  la  Citadelle  de  Tarenteg^^jç^ 
ne  pouvoic  prefque  plus  réfifter  à laRomai- 

fami-^^ 
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An.  R.  famine  qui  la  preifoit  ; & M.  Livius 
Av^  1 C de  cette  place  n’avoit  de 

1^0,  ’reffource  que  dans  les  provifions  qui 
celle  delui  venoicnt  de  Sicile.  Pour  les  faire 
Taren-  paflfcr  en  fureté  le  long  des  côtes  d’I- 
Ltu.  talie>  on  tenoit  auprès  de  Rhége  une 
XXVI.  flote  de  vingt  vaiffeaux.  Le  Comman- 
■ dant  s’appelloit  D.  Quintius,  Officier 
d’une  naiflance  obfcure  , mais  qui 
s’ctoit  avancé  par  fon  mérite.  Etant 
parti  de  Rhége , il  rencontra  environ 
à quinze  milles  de  <^tte  ville,  auprès 
du  Port  facré , la  fldte  de  Tarente , 
compofée  comme  la  fienne  de  vingt 
vaiffeaux , & commandée  par  Démo- 
crates. Le  combat  fe  donna  bientôt. 
Jamais  deux  flotes , même  puiflTantes 
& nombreufes , ne  fe  choquèrent  avec 
tant  d’ardeur  & de  furie.  On  en  vint 
tout  d’un  coup  à l’abordage , & les 
foldats  paflant  d’une  galère  dans  l’au- 
tre , combattoient  de  front  & de 
pié  ferme,  comme  ils  auroient  pu  faire 
fur  terre.  Le  fuccès  demeura  lontems 
douteux.  Mais  Quintius,  Chef  de  l’Ef- 
cadre  Romaine, aiant  été  tué,  fa  mort 
jetta  la  terreur  dans  les  autres  galères, 
de  forte  qu’aiant  pris  ouvertement  la 
fuite,  les  unes  furent  coulées  à fond, 
& les  autres  aiant  gagné  la  terre  à for- 
ce 
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ce  de  rames,  furent  prifes  par  ceux  de  An.  R. 
Thurium  ou  de  Métapont.  Heureufe- ^ 
ment  les  vaifleaux  de  charge  qui  fui-nô. 
voient  la  flote,  & portoient  des  vi- 
vres , échapérent  prefque  tous  à U 
pourfuite  des  ennemis. 

Un  avantage  que  la  garnifon  de  la  S^r- 
Citadclle  de  Tarente  remporta  fur 
ennemis,  la  confola  un  peu  du  mal-dcllede 
heur  de  la  flote.  Livius  qui  la  comman-  Tarente 
doit,  étant  attentif  à profiter  de  tow*  Èe'^un'^" 
tes  les  occafions  qui  fe  préfcntoient,avanta- 
n’eut  pas  plutôt  appris  que  quatre  mil- se  fur- 
ie hommes,  fortis  de  la  ville  pour  aller 
fourager  dans  la  campagne,  couroientux;.  :b;d. 
Je  pays  fans  précaution , qu’il  envoia 
contr’eux  un  de  fes  plus  braves  Offi- 
ciers, nommé  C.  Perfius , avec  deux 
mille  foldats.  Celui-ci  les  aiant  trou- 
vé épars  çà  & là , en  fit  un  grand  car- 
nage, & obligea  le  peu  qui  put  lui 
échaper , à rentrer  à la  hâte  dans  Ta- 
rente, dont  les  portes  n’étoient  qu’à 
moitié  ouvertes,tant  les  habitans  crai- 
gnoient  que  Perfius  ne  fe  jettât  dans 
la  ville  avec  les  fuiards. 

Pendant  ce  mémetenis  le  Conful 
-Lévinus  arriva  en  Sicile,  où  il  étoitcile. 
attendu  avec  un  égal  empreflement 
par  tous  les  Alliés  de  la  République, 

tant 
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tant  anciens  que  nouveaux.  Le  pre- 
mier de  fes  foins  fut  de  mettre  quel- 
que ordre  aux  affaires  de  Syraeufe, 
que  la  paix  récente  dont  elle  jouif- 
foit  n’avoit  pu  encore  rétablir  en- 
tièrement dans  fon  ancienne  tranquil- 
lité. 

Enfuite  il  mena  fes  Légions  contre 
Agrigente,  la  feule  ville  importante  de 
la  province  qui  reftât  au  pouvoir  des  en- 
nemis>&  dans  laquelle  les  Carthaginois 
avoient'  une  forte  garnifon.  Il  eut  le 
bonheur  de  réuffir  parfaitement  dans 
cette  entreprife.  Hannon  avoit  le  prin- 
cipal commandement  : mais  la  plus 
grande  reffource  des  Carthaginois  ctoit 
Mutines  Chef  des  Numides.  * Cet  Offi- 
cier, parcourant  toute  la  Sicik'avec  fes 
troupes  , ravageoit  les  terres  des  Al- 
liés des  Romains  ; & il  n’étoit  pas  pof- 
fîble , ni  de  lui  fermer  le  chemin  d’A- 
grigente  quand  il  vouloir  y rentrer , 
ni  de  Tempécher  d'en  fortir  toutes  les 
fois  qu’il  avoit  envie  d’aller  piller  la 
campagne.  La  gloire  que  Mutines 
avoit  acquife  par  fes  heureux  fuccès, 
commençant  à faire  ombrage  à celle 
d’Hannon,  excita  contre  lui  la  jalou- 
fie  & la  haine  de  ce  Général,  qui  ne 
pouvant  plus  apprendre  fans  chagrin 

les 
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les  avanrages  qu’il  continuoit  de  rem-  An.  R. 
porter  fur  les  ennemis, lui  ôta  {à  char- 
ge,  pour  la  donner  à fou  propre  fils,  * 
La  jaloufie,  le  plus  bas  de  tous  les  vi- 
ces, aveugle  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  s’y  livrer.  Hannon  fe  tenoit  aflTuré 
que  Mutines  ceflèroit  d’étre  eftimé  des 
Numides,  dès  qu’il  n’auroit  plus  d’au- 
torité fur  eux.  Tout  le  contraire  arri- 
va. L’injuftice  faite  â Ce  brave  Offi- 
cier ne  fit  qu’augmenter  pour  lui  l’af- 
fedion  & l’attachement  de  fes  Numi-  . 
des;  & Mutines,  de  fon  côté,  ne  put 
foufïrir  l’affront  qu’il  avoit  reçu  : de 
forte  qu’il  envoia  fecrettement  un 
courrier  à Lévinus,  pour  traiter  avec 
lui  de  la  reddition  d’Agrigentc.  Lors- 
qu’ils furent  convenus  des  conditions 
& de  la  manière  dont  la  place  dévoie 
être  rcmife  aux  Romains , les  Numi- 
des s’emparèrent  de  la  porte  qui  don- 
noit  du  côté  de  la  mer;  fc  aiant  tué  ou 
châffé  ceux  qui  la  gardoient,  ils  in- 
troduifirent  dans  la  ville  un  corps 
d’ennemis  qui  s’étoient  rendus  exprès 
de  ce  côré-là.  Ils  s’avançoieut  déjà 
vers  le  milieu  de  la  ville,  & jufques 
dans  la  place  publique,  en  ordre  de 
bataille,  lorfqu’ Hannon,  entendant  le 
bruit  & le  tqmulce  qu’ils  caufoient , 
TomeV.  Ce  mais 
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An.  R.  mais  qu’il  attribuoità  la  mutinerie  des 
ç Numides  qui  s’étoient  déjà  foulevés 
plus  d’une  fois,  accourut  pour  appai- 
fer  la  fédition.  Alors,  aiant  aperçu 
une  multitude  fupéricurc  en  nombre  â 
celle  des  Numides,  & difeernant  de 
plus  près  le  langage  des  Romains  qui 
ne  lui  étoit  pas  inconnu,  il  prit  le  parti 
de  fuir  ; & étant  forti  de  la  ville  par 
la  porte  oppofée  avec  Enicyde  , ils  fc 
rendirent  l’un  & l’autre  fur  le  bord  de 
la  mer:  & aiant  trouvé,  heureufement 
pour  eux , une  petite  barque , ils  s’em- 
barquèrent deflus  pour  pafTer  en  Afri- 
que , abandonnant  aux  Romains  la 
pofleiTion  de  la  Sicile  , qu’ils  leur  dif- 
putoient  depuis  tant  d’années.  Le  ref- 
te  de  la  multitude , Carthaginois  & Si- 
ciliens mélés  enfemble  , fans  fe  met- 
tre en  devoir  de  fe  défendre,  couru- 
rent avec  autant  de  précipitation  que 
d’aveuglement  & d’effroi , vers  les 
portes  de  la  ville  pour  fe  fauver.  Mais 
les  ayant  trouvé  fermées  , ils  fu- 
rent tous  tués  autour  des  portes 
mêmes. 

Lévinus  fe  voiant  abfolument  maî- 
tre d’Agrigente,  fit  trancher  la  tête 
aux  principaux  de  la  ville  après  les 
avoir  fait  battre  de  verges , & ven- 
dit 
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dit  tous  les  autres  citoiens  avec  le  bu-  An.  R. 
tin.  Il  envoia  à Rome  tout  ce  qu’il  en  ^ 
retira.  Le  bruit  de  la  prife  d’Agî-igen-  nçi, 
te , & de  la  vengeance  exercée  fur  fes 
babitans,  s’étant  répandu  dans  laSici- 
, le,  fournit  tout  le  refte  au  pouvoir  des 
Romains.  En  très  peu  de  tems  vingt 
villes  leur  furent  livrées  par  des  in- 
telligences fecrettes:  ils  en  prirent  fix 
de  force,  & plus  de  quarante  fe  ren- 
dirent volontairement. 

Le  Conful  aiant  puni  ou  récom*- 
penfé  les  principaux  de  ces  villes  fé- 
lon qu’ils  le  méritoient , oblige.^  les 
Siciliens  de  renoncer  enfin  à la  guerre, 

& de  s’appliquer  uniquement  à l’A- 
griculture ; afin  que  cette  Ile  fut  en 
état  par  fa  fécondité  , non  feulement 
de  nourrir  fes  propres  habitans,  mais 
encore  de  fournir  des  blés  à la  ville  • 
de  Rome  & à l’Italie,  comme  elle 
avoit  fouvent  fait  en  plufîeurs  occa- 
fions.  Alors  il  emmena  avec  lui  en 
Italie  quatre  mille  hommes  , amas 
confus  de  bandis  chafles  de  diflférens 
pays  pour  leurs  dettes  & pour  leurs 
crimes , accoutumés  à vivre  de  rapi- 
nes & de  brigandages , & qui  ne  pou- 
voient  que  troubler  la  paix  encore 
mal  affermie  dont  la  Sicile  commen- 

C c 2 coit 
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An.  R.  çoit  à jouir.  Ainfi  fut  terminée  entic- 
„ rement  cette  année  la  guerre  de  Si- 
«le.  , 

/^.ffaires  Pour  ce  qiji  regarde  l’Erpagnc, 
d’Efpa;  P.  Scipion  va  commencer  à s'y  faire 
|"^^^^"connoitre,&  à nous  donner  par  fa  con- 
prife  de  duite  l’idée  d’un  des  plus  grands  Capi- 
Cartha-  taines  qui  ait  peutétre  jamais  été. 
Sui«de^'^^  d’après  Polybe  principalement 
cette  que  nous  parlons  de  la  forte  ; & il 
prife.  étoiten  état  d’en  bien  juger,  puifqu’il 
ne  raporte  rien  de  tout  ce  qui  regarde 
iJv.  ce  grand  homme  que  fur  le  témoignage 
XXVI.  de  C.  Léiius,  qui,  depuis  la  plus  tendre 
jeunefle  jufqu’à  la  mort  de  Scipion,l’a- 
voit  accompagné  dans  toutes  fes  en- 
treprifes , & avoit  toujours  été  le  fi- 
‘ déle  dépofitaire  de  tous  fes  fecrets. 

Scipion  informé , avant  que  de  for- 
tir  de  Rome,  que  fon  père  n’avoit  été 
vaincu  que  par  la  trahifon  des  Celti- 
bériens , & parce  que  l’armée  Ro- 
maine avoit  été  partagée  , ne  fe  laifla 
point  entraîner  à cette  terreur  uni- 
verfelle  que  les  Carthaginois , par 
leurs  vidoires  en  Efpagne,  avoient 
jettée  dans  tous  les  elprits.  Alant  ap- 
pris enfuite  que  les  Alliés  d’en  deçà 
de  l’Ebre  n’avoient  pas  changé  à l’é- 
gard, des  Romains , que  les  Généraux 
' ' des 
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des  Carthaginois  ne  s’accordoient  pas  An.  R. 
entr’cux , & traitoient  durement  ^ 

qui  leur  étoient  fournis , il  partit  pleinnô. 
de  confiance , & fe  promit  les  plus 
heureux  fuccès. 

A peine  fut-il  arrivé  en  Efpagne  . Sdrioii 
que  roulant  déjà  dans  fon  efprit 
grand  deflein  , il  mit  tout  en  mouve-  deiîein  , 
ment , & profitaint  du  loifir  des  quar-&y  pré- 
tiers  d’hiver  , il  fè  fit  inftruire  avec^^*^f 
toute  l’exaéiitude  poflible  de  l’état  oùchofes 
étoient  les  affaires  des  ennemis.  Cependant 
font  de  pareils  foins  & de  pareilleslf*^^”^*^* 
préroiances  qui  préparent  & afiurentd-hjver. 
les  grands  fuccès,  B apprit  que  » fe-  Polyb. 
Ion  que  nous  l’avons  déjaobfervé,  la^^®* 
profpérité  avoit  été  bientôt  fuivie  de 
la  mefintelligence  entre  les  Généraux 
Carthaginois  : qu’ils  avoient  féparé 
leurs  forces  , qu’ils  étoient  â de  très* 
grandes  diflances  l’un  de  l’autre  > & 
qu’il  n’y  avoit  aucun  d’eux  qui  ne  fût 
au  moins  à dix  journées  de  la  nouvel- 
le Carthage. 

Là  deffus  il  jugea  d’abord  qu’il  n’é- 
foit  pas  à propos  de  tenter  une  bataille 
rangée.  Qu’en  prenant  ce  parti  il  fàu- 
droit,  ou  combattre  tous  les  ennemis 
ralfemblés  , & alors  ce  feroit  tout  ba- 
zarder , tant  à caufe  des  pertes  précé- 

Cc  s den- 


Digilized  by  Google 


6o6  M.  Cl.  Mar.  M.  V.  Lcv.  Con's. 
An.  R.  dentes , que  parce  qu’il  avoir  beau- 
ç,  coup  moins  de  troupes  que  les  enne- 
HQ.  mis  : ou  n’attaquer  que  l’un  des  trois 
Généraux,  auquel  cas  il  craignoit  que, 
celui-ci  mis  en  fuite,  & les  autres 
venant  à fon  fccours  , il  ne  fut  enve- 
lopé , & ne  tombât  dans  les  memes 
malheurs  queCnéusScipionfon  oncle, 
& Publius  fon  pere.  Il  fe  tourna  donc 
d’un  autre  côté. 

Sachant  que  la  nouvelle  Carthage 
étoit  d’une  relTource  infinie  pour  les 
ennemis,  & qu’elle  pouvoir  mettre  un 
grand  obftaclc  aux  fuccès  qu’il  efpé- 
roit,  il  fe  fit  inftruire  pendant  le  quar- 
tier d’hiver  par  des  prifonniers  de  tout 
ce  qui  la  regardoit.  II  apprit  que  c’é- 
toit  prefque  la  feule  ville  d’Efpagné 
qui  eût  un  port  propre  à recevoir  une 
flote & une  armée  navale:  quelle  étoit 
fituée  de  manière  que  les  Carthagi- 
nois pouvoient  commodément  y venir 
d’Afrique,  & faire  le  trajet  de  mer  qui 
les  en  féparoit  : qu’on  y gardoit  une 
grande  quantité  d’argent  , que  tous 
les  équipages  des  armées  y étoient , 
& les  otages  de  toute  l’Efpagne  : & , 
ce  qui  étoit  le  plus  important , que 
la  garnifon  n’étoit  que  de  mille  hom- 
mes, parce  qu’il  ne  venoit  dans  l’ef- 
• ' - prit 
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prit  à perfonne,  que  les  Carthaginois  Am.  R. 
étant  maîtres  de  prefque  toute  l’Ef-  ^ 
pagne  quelqu  uo  ofat  longer  a mettre  g,  - 
le  fiége  devant  cette  place  : que  la  ville 
étoit  d’ailleurs  véritablement  fort  peu- 
plée, mais  d’artifans,  de  marchands, 

& d’autres  gens  de  cette  efpéce,  tous 
parfaitement  neufs  en  matière  de  guer- 
re , & qui  ne  ferviroient  qu’à  avancer 
la  prife  de  la  ville,  tout  d’un  coup  il 
venoit  l’attaquer. 

Il  n’ignoroit  non  plus  ni  la  fituation 
de  la  ville , ni  les  munitions  qu’elle 
renfermoit,  ni  la  difpofition  de  l’étang 
donc  elle  étoit  environnée.  Qi^elques 
pêcheurs  l’avoient  informé  qu’en  gé- 
néral cet  étang  étoit  marécageux , 
guéable  en  beaucoup  d’endroits, 
que  fort  fouvent  la  marée  fe  retiroit 

fur  le  foir.  “Tout  cela  lui  fit  concfu^c  

que  s’il  venoit  à bout  de  fon  deflein,  '' 
il  incommoderoit  autant  les  ennemis 
qu’il  avanceroit  fes  propres  affaires  : 
que  fi  cela  manquoit,  il  lui  feroitaifé, 
tenant  la  mer,  de  fe  retirer  fans  per- 
te , pourvu  feulement  qui  mit  fon 
camp  en  fureté;  chofe  qu’il  n’étoit  pas 
• difficile,  vu  l’éloignement  ou  étoient 
les  troupes  des  ennemis.  Ainfi,  laifl'ant 
tout  autre  deffein  , il  ne  penfa  plus 
C c 4 pen- 
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An.  R.  pendant  le  quartier  d’hiver  qu’à  faire 
' _ les  préparatifs  de  ce  fiége;  & , ce  qui  eft 

remarquable  a 1 âge  ou  il  etoit  alors , 
il  ne  s’ouvrit  fur  cette  entrepriiê  à 
perfonne  qu’à  C.  Léiius,  jufqu’à  ce 
qu’il  crût  qu’il  ctoit  à propos  de  la, 

^ déclarer. 

L’armée  Dès  que  le  printems  fut  arrivé,  Sci- 
&Iaflo.^pjQn  fç5  vailfeaux  en  mer,  & or- 
à toutes  les  troupes  auxiliaires  . 
femblcjdes  Alliés  de  fe  rendre  à Tarragone. 

& arri-  Enfuite  il  fit  conduire  de  là  fa  flore 
> vanc  ^ & les  vaifTcaux  de  charge  jiifqu’à  l’em- 

Cartha-  bouchure  de  l’Ebre , ou  il  donna  ordre 
pêne,  aux  Légions  de  fe  rendre  aufïî  en  fbr- 
X'.  quartiers  d’hiver.  Il  partit 

? iix,.  Ini-méme  fur  le  champ  de  Tarragone 

XXVI.  avec  cinq  mille  Alliés,  pour  aller  fc 
mettre  à la  tête  de  fon  armée.  Dèî 
' fut  arrivé,  afantat'fèmbîéfes  trou* 

' pes,  „ il  commença  par  remercier 
„ les  anciens  fbldats  du  zèle  & de  l’af- 
„ feôion  qu’ils  avoient  témoignés  à 
„ fon  père  8c  à fon  oncle  pendant  leur 
I „ vie  & après  leur  mort , & de  la 

„ valeur  avec  laquelle  ils  avoient  con- 
„ fervé  au  peuple  Romain  une  pro- 
„ vince  dont  la  perte  paroifToit  certai- 
„ ne.  Il  ajouta  que  ces  défaites  ne 
>,  dévoient  point  les  décourager.  Que 

. ,»  ce 
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» ce  n'ctoit  point  par  la  valeur  des  Car-  R. 

37  thaginois  que  les  Romains  avoient^^y  j 
» été  vaincus  j mais  par  la  trahifoniio.^ 
n des  Celtibériens,  fur  la  foi  defquels 
j>  les  Généraux  s’étoicnt  trop  légère- 
3>  ment  féparés  les  uns  des  autres. 
j>  Que  les  ennemis  fe  trouvoientaduel- 
» lement  dans  les  memes  circonftan- 
3>  ces.  Qu’ils  s’étoient  partagés  en 
3)  différentes  contrées.  Que  les  traite- 
33  mens  indignes  qu’ils  fefoient  à leurs 
>3  Alliés , les  avoienc  tous  indifpofés 
33  contre  Carthage.  Qu’une  partie 
33  avoit  déjà  traité  avec  lui  par  Dé- 
33  putés  : que  le  refte  en  feroit  autant 
33  dès  qu’on  verroit  les  Romains  au 
33  delà  de  l’Ebre.  Que  les  Généraux 
33  des  ennemis  n’étant  pas  d’accord 
>3  entr’eux,  ne  voudroient  pas  fp  join- 
>3  dre  pour  le  venir  combattre,  ^ que 
33  combattant  féparément  ils  ne  pour- 
33  roientpas  foutenir  le  premier  effort 
33  des  Romains.  Qtje  toutes  ce$  raifons 
33  dévoient  les  animer  à paffer  ce  âeuve 
33  avec  confiance  » & à attendre  des 
«3  dieux  une  proteéiion  déclarée. 

Après  ce  difeours , aiant  laide  à M.. 

Silanus , qui  commandoit  avec  lui  > 
trois  mille  hommes  d’infanterie  > jSc 
cinq  cens  chevaux  pour  garder  le 

Ce  5 pays 
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An.  R.  pays  en  deçà  du  fleuve",  il  pafla  de 
ç,  l’autre  côté  avec  le  refte  de  l’armée , 
iioV'  ‘ fans  rien  découvrir  à perfonne  de  fon 
defl'ein , qui  étoit , comme  nous  l’a- 
vons dit,  d’emporter  d’emblée  la  nou- 
velle Carthage. 

Il  fautfe  fouvenir,  dit  Polybe  après 
tout  le  récit  qui  vient  d’être  fait,  que 
Scipion  n’a  encore  que  vingt- fept  ans  ; 
& qne  les  affaires  dont  il  fe  charge 
font  des  affaires  dont  les  difgraces  pré- 
cédentes ne  laifToient  efpérer  aucun 
füccès.  Engagé  à les  rétablir  ,_il  laifTe 
les  routes  fraiées  & connues  de  tout  le 
monde  , & s’en  fait  de  nouvelles  que 
ni  fes  ennemis,  ni  ceux  qui  le  fuivenr, 

. ne  peuvent  deviner.  Et  ces  nouvelles 
routes , il  ne  les  prend  que  fur  les  ré- 
flexions les  plus  folides. 

Apres  avoir  donné  ordre  en  fècrcc 
à C.  Lélius  qui  devoit  commander  la 
-flote , & à qui  feul  il  avoit  fait  parc 
de  fon  deffein,  de  cingler  vers  la  nou- 
velle Carthage , aujourdhui  appellée 
Carthagéne  , il  fe  mit  à la  tête  des 
troupes  de  terre,  & s’avança  à gran- 
des iournées.Son  armée  étoit  de  vingt- 
cinq  mille  bommes  de  pié,  & de  deux 
mille  cinq  cens  chevaux.  Après  fept 
■jours  ^ de  marche  il  parut  devant  la 

ville , 
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campa  du  côté  qui  regarde  An. R. 
le  feptentrion.  Il  avoir  ordonné  à Lé-^^^*.  ç 
lius  de  faire  un  circuit  avec  fa  flore, 
d’en  régler  la  courfe  de  façon  qu’elle 
entrât  dans  le  port  au  même  tems  que 
l’armée  patroitroit  du  côté  de  la  terre  ; 
ce  qui  fut  exécuté  ponftuellement.  Sci- 
pion  fit  conduire  derrière  fon  camp  un  ‘ 

fofle  & un  double  retranchement.  Du 
côté  de  la  ville  il  ne  fît  aucune  forti- 
fication , la  feule  fituation  du  porte  le  t 
mettant  à couvert  de  toute  infulte. 

Pol^be  , avant  que  d’entrer  dans  Sima- 
le  détail  du  fiége,  décrit  la  fituation 
:dc  la  ville  & des  environs.  Je  la  co-géne. 
pierai  d’après  lui  fans  crainte  de  mc^ohb.x, 
tromper , cet  Auteur  aiant  été  fur  les^^^';^ 

■ lieux  mêmes  pour  s’en  mieux  alTurer.  xxvi*. 

. Carthage  la  neuve,  dit-il,  ert  fi-4i- 

tuée  vers  le  milieu  de  la  côte  d’Ef— 
pagne  dans  un  golfe  tourné  du  côté 
; du  vent  ^ d’Afrique.  Ce  golfe  a envi- 
ron vingt  ftades  de  profondeur , (un 

■ peu  moins  d’une  lieue)  & dix  de  lar- 
-geur  à fon  entrée.  Il  forme  une  efpé- 

ve  de  port , parce  qu’à  l’entrée  s’élé- 
: ve  une  l'e , qui  des  deux  côtés  ne 
. lâiffe  qu’un  partage  étroit  pour  y abor- 

Cc  6 der.. 

^ A fri  eus  J vent  q^iti  entre  CocchUni’: 

' le  midi. 
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An.  R.  der.  Les  flots  de  la  mer  viennent  Ce 
C,brifer  contre  cette  Ile,  ce  qui  donne 
UC,  à tout  le  golfe  une  parfaite  tranquilli- 
té , excepté  lorfque  les  vents  d’Afri- 
que fotifïlant  par  ces  deux  ouvertu- 
res, agitent  la  mer.  Ce  port  eft  fer- 
mé à tous  les  autres  vents  par  le 
continent  qui  l’environne.  Du  fond 
du  golfe  s’élève  une  montagne  en 
forme  de  péninfule,  fur  laquelle  efl: 
la  ville  , qui  du  côté  de  l’Orient  & 
du  Midi  eft  défendue  par  la  mer,  & 
du  côté  d’Occident  par  un  étang  qui 
s’étend  aufli  au  Septentrion  ; enforte 
que  rifthme  , ou  l’efpace  entre  les 
deux  mers  qui  joint  la  viUe  au  conti- 
nent, n’eft  que  de  deux  ftades,  c’eft- 
à-dire  d’un  peu  plus  de  deux  cens 
huit  toifes.  La  ville,  vers  le  milieu, 
eft  bafle  & enfoncée.  Au  midi  on  y va 
de  la  mer  par  une  plaine.  Le  refte  eft: 
environné  de  collines,  deux  hautes  .& 
rudes.  Si  trois  autres  beaucoup  plus 
douces , mais  caverneufes  & difficiles 
Mo'rns  ^ approcher.  L’enceinte  de  la  ville  n’é- 
4’ MU  toit  autrefois  que  de  vingt  ftades. 
itetu,  fituation  des  lieux,  la  tête 

du  camp  des  Romains  étoit  en  fureté, 
fe  trouvant  défendue  d’un  côté  par  l’é- 
tang, & de  l’autre  par  la  mer.  Il  n’y 
' avoir 
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avoit  que  le  milieu , placé  vis-à-vis  de  An.  R; 
ce  que  j’ai  appelle  l’Ifthme,  qui  fût  ex- 
pofé  & fans  défenfe.  Scipion  ne  jugea 
pas  à propos  de  le  fortifier,  foit  que 
par  là  il  eût  deflTein  d’épouvanter  les 
afliégés  en  marquant  plus  de  confian- 
ce , foit  que  difpofé  à attaquer  il  vou- 
lût que  rien  ne  l’arrêtât  en  fortant  de 
fon  camp,  ou  en  s’y  retirant. 

La  flote  étant  arrivée  à propos , Çartha- 
^ comme  on  l’a  dit,  Scipion  a{Tembla||g|g 
fon  armée.  Dans  la  harangue  qu’il  par  ter- 
lui  fit,  il  ne  fe  fervit  pour  l’encourager  re  & par 
que  des  raifons  qui  lui  avoient  per-^J*’^  ^ 
fuadé  à lui-même  d’entreprendre  ICyg^.’ 
fiége,  & que  nous  avons  raportées.  Liv. 

„ Après  avoir  montré  que  l’entreprife^^'^^’ 

„ étoit  polTible,&  avoir  fait  voir  en"^^’ 
peu  de  mots  combien,  fi  elle  réuflif- 
„ foit , elle  feroit  préjudiciable  aux 
„ ennemis  & avantageufe  aux  Ro- 
,,  mains,  il  promit  des  couronnes  d’or 
ceux  qui  les  premiers-  feroient 
„ montés  fur  la  muraille,  & les  récom- 
„ penfes  accoutumées  à quiconque  fe 
,,  îîgnaleroit  dans  cette  occafion.  En-r 
„ fin  il  ajouta  que  ce  delfein  lui  avoit 
,,  été  infpiré  par  Neptune  : que  ce  dieu 
„ lui  aiant  apparu  pendant  le  fonçi- 
„ meil , lui  avoit  promis  qu’au  tems 

. .«de 
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„ de  l’attaque  il  le  fecourroit  infailli- 
„ blement,  & d’une  manière  fi  éviden- 
,,  te,  que  toute  l’armée  reconnoitroit 
„ les  effets  de  fa  préfence.  La  juf- 
teffe  & la  folidité  des  rai  Tons  qu’il 
apporta,  les  couronnes  qu’il  promit, 
& par  deffus  tout  cela  l’afliftancc  de 
Neptune  montrée  comme  certaine, 
infpirérent  aux  foldats  une  ardeur  ex- 
traordinaire. 

Le  lendemain  aiant  garni  la  flote  de 
traits  de  toute  cfpéce , il  donna  ordre 
à Lélius  qui  la  commandoit  d’attaquer 
la  ville  du  côté  de  la  mer.  Comme  le 
fiége  dura  peu  de  tems,  il  ne  paroit 
pas  qu’on  fit  beaucoup  d’ufage  de  la 
flote  finon  pour  fe  faifir,  après  la  prife 
de  la  ville,  des  vaifl'eaux  qui  retrouvè- 
rent dans  le  port.  Du  côté  de  la  terre 
-Scipion  détacha  deux  mille  de  fes  plus 
forts  foldats , leur  donna  des  gens  pour 
porter  des  échelles,  & commença  l’at- 
taque vers  les  neuf  heures  du  matin. 
Magon,  qui  commandoit  dans  la  ville, 
aiant  partagé  fa  garnifon  , laifTa  cinq 
cens  hommes  dans  la  Citadelle,  & 
avec  les  cinq  cens  autres  alla  camper 
fur  la  colline  qui  eft  à l’Orient.  Deux 
mille  habitans , à qui  il  diftribua  les 
armes  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville, 

furent 


iby 


t 

M.  Cl.  Mar.  M.  V.  Lev.  Cons.  6iÿ 
furent  portés  à la  porte  qui  conduit  à An.  ït. 
cet  endroit  qui  joint  la  mer  au  con-5^°-  ^ 
tinent,  Sc  qui  par  conféquent  condui- 
foit  aufli  au  camp  des  Romains  : & le 
rerte  des  habitans  eut  ordre  de  fe  tenir 
prêt  à venir  au  fecours  en  quelque  en-- 
droit  que  la  muraille  fût  infultée. 

' Dès  que  Scipion  eut  fait  donner 
par  les  trompettes  le  rtgnal  de  l’af- 
faut , Magon  fit  marcher  les  deux  mil- 
le hommes  qui  gardoient  la  porte , 
perfuadé  que  cette  fortie  effraieroic 
les  ennemis , & renverferoit  leur  def- 
fein.  Ces  troupes  fondent  avec  impé- 
tuofité  fur  ceux  des  Romains  qui 
étoient  rangés  en  bataille  au  bout  de 
firthme.  Il  fe  donne  là  un>  grand 
combat.  De  part  & d’autre , c’eft-à- 
dire  de  l’armée  & de  la  vil  le,  chacun  ani- 
me les  fiens  par  de  - grands  cris.  Mais 
le  fecours  n’étoit  pas  égal , les  Car- 
thaginois ne  pouvant  fortir  que  par  une 
porte,  & aiant  un  chemin  de  près  de 
deux  ftades  à faire  ; au  lieu  que  les  Ro- 
mains étoient  à portée,  & verioient  de 
plufieurs  (TÔtés.  Ce  qui  rendoit  le  com- 
bat fi  inégal  , c’eft  que  Scipion  avoit 
mis  fes  gens  en  bataille  près  de  fon 
camp , afin  de  laiifer  aux  afiiégés  plus 
d’efpace  à parcourir  pour  venir  au 

com- 
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An,  R.  combat , voiant  bien  que  fi  ce  pre- 
ç,  mier  corps,  qui  étoit  l’élite  des  habi- 
2,0.  ’ tans , étoit  une  fois  défait,  tout  feroit 

en  confufion  dans  la  ville,  & que  per- 
fonne  n’auroit  plus  la  hardiefle  de  for- 
tir  de  la  porte.,  Comme  de  part  & 
d’autre  ce  n’étoient  que  des  troupes 
choifies  qui  combattoient , la  vidoire 
fut  quelque  -tems  douteufe  & fans  fe 
déclarer.  Enfin  les  Carthaginois,  obli- 
gés de  fuccomber,  pour  ainfi  dire,  fous 
le  poids  des  foldats  Légionaires  dont 
le  nombre  augmentoit  fans  cefle  , fu- 
rent repoufles.  Grand  nombre  perdi- 
rent la  vie  fur  le  champ  de  bataille 
& en  fe  retirant  ; mais  la  plus  grande 
partie  fut  écrafée  en  entrant  dans  la 
porte  ; ce  qui  jetta  les  habitans  dans 
une  fi  grande  conAernation , ‘ que  les 
murailles  furent  abandonnées.  Peu 
s’en  falut/que  les  Romains  n’entraf- 
fenc  dans  la  ville  avec  les  fuiardsr 
mais  du  moins  cette  déroute  leur 
donna  lieu  d’appliquer  fans,  crainte 
leurs  échelles. 

Scipion  fe  trouva  dans  -la  mélée  , 
mais  tant  qu’il  put  avec  fureté  de  fa 
perfonne.  Trois  foldats  vigoureux 
marchoient  devant  lui  , & le  cou- 
vroient  de  leurs  boucliers  contre  les 

traits 
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traits  que  Ton  fcfoit  voler  de  delTus 
les  murs  en  grande  quantité.  Tantôt 
il  voltigeoit  fur  les  côtés,  tantôt  il 
montoic  fur  des  lieux  élevés  ; ainfi  , 
voiant  tout  ce  qui  fe  paifoit,  & étant 
vu  de  tout  le  monde,il  contribua  beau- 
coup à f heureux  fuccès  de  ce  combat, 
chacun  s’empreflTant  pour  mériter  les 
louanges  ou  éviter  les  reproches  d’un 
tel  fpedateur  & d’un  tel  juge.  Cette 
attention  du  Général  fit  que  rien  ne 
fut  négligé  dans  cette  aâion , & que 
tous  les  ordres  furent  donnés  & exé- 
cutés à propos. 

Ceux  qui  montèrent  les  premiers 
aux  échelles , ne  trouvèrent  pas  tant 
d’obftacle  dans  le  courage  des  alTiégés, 
que  dans  la  hauteur  des  murailles.  Les 
emictii»  s’atpcrçurcnt  de  f eîîîtm  rras  où 
elle  les  jettoit , & leur  réfiftancc  en 
devint  plus  vigoureufe.  En  effet,  com- 
me ces  échelles  étoient  fort  hautes,  les 
foldats  y montoient  en  grand  nombre 
à la  fois,  & les  brifoient  par  la  pefan- 
teur  du  fardeau.  Si  quelques-unes  réfif- 
toient,  les  premiers  qui  montoient 
jufqu’au  bout  étoient  éblouis  par  la 
profondeur  du  précipice;  & pour  peu 
qu’ils  fuffent  repouffés,  ils  ne  pou- 
voient  fe  retenir,  & tomboient  du 

haut 
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An.  R haut  en  bas.  Si  Ton  pouflbit  cohtr’cux 
Av  1 C crénaux  des  poutres,  ou  quel- 

jjg'-’’  'que  autre  chofc  feinblable , tous  en- 
femble  croient  renverfés,  & brifés  con^ 
tre  terre.  Malgré  ces  difficultés  , les 
Romains  ne  laiiférent  pas  de  continuer 
l’efcalade  avec  la  même  ardeur  & le 
même  courage.  Les  premiers  étant 
culbutés , les  fuivans  prenoient  leur 
place , jufqu’à  ce  qu’enfin  les  foldats 
ne  pouvant  plus  rcfîfter  à la  fatigue, 
le  Général  fit  fonner  la  retraite. 

Les  aHlcgés  triomphoient  en  quel- 
que forte  croiant  avoir  détourné  pour 
toujours  le  danger , & fe  flatoienr  au. 
moins  de  pouvoir  traîner  alTèz  le  fié- 
ge  en  longueur,  pour  donner  aux  Gé- 
néraux Carthaginois  le  tems  de  venir 
— à leur  fecours.  iis  îgnoreient- 

alloit  l’ardeur  & la  vivacité  de  Scipion. 
En  attendant  que  la  mer  fe  retirât , 
il  difpofe  cinq  cens  hommes  avec  des 
échelles  fur  le  bord  de  l’étang.  Il  pofte 
à l’endroit  où  le  combat  s’étoit  donné 
des  troupes  fraîches,  les  exhorte  à 
bien  faire  leur  devoir,  & leur  fournit 
plus  d’échelles  qu’auparavant  pour  at- 
taquer la  muraille  d’un  bout  à l’autre. 
On  donne  le  fignal , on  applique  les 
échelles,  & les  foldats  y montent  dans 

toute 
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toute  la  longueur  de  la  muraille.  11  An.  R. 
s’excite  un  grand  trouble  parmi  les 
Carthaginois.  Ils  s’étoient  imagine  no. 
n’avoir  plus  rien  à craindre  , & voila 
qu’un  nouvel  aflaut  les  refette  d.ins  le 
meme  péril.  D un  autre  cote  les  traits 
leur  manquoicnt  > & le  nombre  des 
morts  leur  abbatoit  le  courage.  Leur 
embarras  étoit  extrême  : cependant 
ils  fc  défendirent  du  mieux  qu’ils 
purent. 

Pendant  le  plus  grand  feu  de  l’ef- 
calade  » la  mer  commença  à Ce  retirer» 

& les  eaux  à s’écouler  du  bord  de  l c- 
tang;  enforte  que  ceux  qui  ne  favoient 
pas  la  caufe  de  cet  écoulement,  ne  pou- 
voient  alfez  l’admirer.  Alors  Scipion» 
qui  avoit  eu  foin  de  tenir  tout  prêts  des 
guides  habiles  & expérinrentéT,  corn-  - 
manda  aux  troupes  qu’il  avoit  portées 
de  ce  côté-là  d’entrer  dans  l’étang,  & 
de  ne  rien  appréhender.  Un  de  fes 
grands  talens  étoit  d’élever  le  courage 
de  ceux  qu’il, exhortoit , & de  les  rem- 
plir de  confiance.  Les  foldats  obéirent 
& fc  jettérent  à l’envi  dans  1 étang. 

Il  étoit  environ  midi  ; & comrne  le 
vent  du  Septentrion  qui  fouffloit  du 
même  côté , poulfoit  encore  avec  vio- 
lence la  marée  qui  fe  rctiroit  déjà  d eî- 
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An.  R.  le-méme,  Tcau  fe  trouva  fi  bafle,  que 
aV  ! c Soldats  n’en  avoient  au  plus  que 
xio.'^  iufqu’à  la  ceinture  , & que  dans  quel- 
ques endroits  à peine  leur  venoit-elle 
jufqu’aux  genoux.  Ce  fut  alors  que 
toute  l’armée  crut  que  quelque  divi- 
nité conduifoit  ce  fiége , & qu’on  fe 
rappelJa  tout  ce  que  Scipion  , dans  là 
harangue , avoir  promis  du  fecours  de 
, Neptune  ; & ce  fouvenir  enflamma 
' tellement  le  courage  des  foldats,  qu’ils 
nevoyoient  plus  de  danger,  comptant 
qu’ils  avoient  ce  dieu  à leur  tête.  ^ 
Çartha-  Tout  le  fort  de  l’attaque  étoit  vers  la 
potte  fituée  vis-à-vis  le  camp  des  Ro- 
d’alfaut  Cependant  les  cinq  cens  hona- 

& par  mes  qui  avoient  pafle  l’étang  arrivé- 
efcala-  rent  au  pié  de  la  muraille , & de  là  en 
X ôatrt  fans  trouver  de  ré- 

y88. 

JJv. 

XXVI. 

4(J. 


laitance,  ^ar  les  naoitans  la  croianc 
imprenable  de  ce  côté-!à  , n'avoient 
pris  aucun  foin  de  la  fortifier,  & n’a- 
voient  pas  même  cru  devoir  emploier 
des  troupes  pour  la  garder,  portant 
toute  leur  attention  du  côté  où  les 
Romains  paroiflbient  faire  les  plus 
grands  efforts.  Le  détachement  des' 
cinq  cens  hommes  dont  nous  venons 
de  parler  entra  donc  dans  la  ville  làns 
obftacle  , & dans  le  moment  ils  cou- 
rurent 
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furent  vers  la  porte  où  les  deux  par-  An.  R. 
tis  en  étoient  au  mains.  Là,  le  corn-  ^ 
bat  occupoit  fi  fort,  non  feulement üo. 
les  efprits  , mais  encore  les  yeux  & ^ 

les  oreilles  des  Carthaginois,  que  per- 
fonne  ne  s’aperçut  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  de  l’autre  côté,  finon  îorfqu’üsfen- 
tirent  les  coups  dont  on  les  frapoit  par  i 
derrière  , & qu’ils  fe  virent  entre  deux 
corps  d’ennemis.  Les  Carthaginois  ne  ^ 
Longèrent  plus  qu’à  fe  mettre  en  fu- 
reté par  la  fuite.  Les  Romains  aiant 
brifé  les  barres  de  fer  qui  fermoient 
la  porte,  ceux  qui  étoient  au  dehors 
entrèrent  en  foule.  Les  foldats  qui 
étoient  montés  en  afiez  g!  and  nombre 
par  defiùs  les  murailles,  fe  répandirent 
de  toutes  parts  pour  égorger  les  ha- 
bitans  par  ordre  de  Scipion,qui  leur  dé- 
fendit en  même  tems  de  piller  que  le 
lignai  n’en  fut  donné.  Voiant  que  les 
ennemis  fe  fauvoient  par  deux  endroits 
différens , les  uns  fur  l’éminence  tour- 
née vers  l’Orient,  & gardée  par  un 
corps  de  cinq  cens  hommes  ; les  au- 
tres dans  la  Citadelle , où  Magon  s’é- 
toit retiré  lui- même  avec  ceux  des  fol- 
dats quiavoient  abandonné  les  murail- 
les, il  partagea  auffi  fes  troupes  en 
deux  corps.  Il  envoia  l’un  pour  s’em- 
parer 
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An.  R.  parer  de  la  hauteur  dont  on  vient  de 
^Av  1 c pendant  que  lui- même  marcha  • 

iio.  2vec  mille  hommes  du  côté  de  la  Cita- 
delle. L’éminence  fut  emportée  dès  la 
première  attaque.  Magonfc  mit  d’a- 
bord en  devoir  de  fe  défendre:  maisfe 
voiant  inverti  de  toutes  parts,  fans  ef- 
pérance  de  pouvoir  réfirtcr,  il  fe  ren- 
dit au  vainqueur  .avec  la  place  & les 
troupes  qu’il  avoit  dedans. 

Butin  Jufqu’à  ce  moment  on  avoit  fait 
confule-p^^jjj  barte  fur  tous  ceux  des  habitans 

• / • A I I 

Liv.  etoicnt  en  âge  de  porter  les  armes, 
XXVI.  Mais  Scipion  fit  cefTcr  le  carnage,  dès 
^7-  qu’il  fe  vit  maître  de  la  Citadelle, 
Alors  la  ville  fut  abandonnée  au  pilla- 
ge. Le  butin  fut  très-confidérable. 
Dix  mille  hommes  libres  devinrent 
prifonniers  des  Romains.  Ils  demeu- 
rèrent maîtres  de  toutes  les  machines 
de  guerre  , qui  étoient  en  très-grand 
nombre.  On  porta  au  Général  beau- 
coup d’or  & d’argent  : deux  cens  foi- 
xante-feize  coupes  d’or,  prefque  tou- 
tes d’une  livre  pefant  ; dix-huit  mille 
trois  cens  livres  d’argent, tant  en  mon- 
noie  qu’en  vaififelle,  qui  valent,  félon 
notre  manière  de  pefer  l’argent,  un 
. peu  plus  de  vingt  huit  mille  cinq  cens 
quatre-vingts-treize  marcs.  On  mit 


M.  Cl.  Mar.  M.  V.  Lev.  Cons.  52 5 
ces  richefTes  entre  les  mains  du  Quef- 
teur  ou  Receveur  C.  Flaminius,  après 
avoir  pefé  & compté  le  tout  devant 
lui.  Polybe  dit  que  tout  l’argent  qui 
avoit  été  pris  fur  les  Carthaginois  fe 
montoit  à plus  de  fix  cens  taicns  : 
lefquels  joints  aux  quatre  cens  qu’il 
avoit  apportés  de  Rome , lui  don- 
noient  plus  de  mille  talens  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre. 

La  nuit  étant  venue  , ceux  qui 
avoient  ordre  de  refter  dans  le  camp, 
y relièrent.  Le  Général  avec  mille  fol- 
dats  fe  logea  dans  la  Citadelle.  11  don- 
na ordre  au  relie  par  les  Tribuns  de 
fortir  des  maifons,  & de  raOembler 
par  cohortes  fiir  la  place  tout  le  butin 
qu’ils  avoient  fait , & de  palfer  la  nuit 
auprès.  Les  armés  à la  légère  furent 
amenés  du  camp , & portés  fur  la  col- 
line qui  regarde  l’Orient.  Ainfi  fut 
réduite  en  la  puilfance  des  Romains 
la  nouvelle  Carthage. 

Le  lendem.ain , tout  ce  qui  s’étoit 
pris  tant  fur  la  garnifon  que  fur  les 
citoiens  & les  artifans  aiant  été  raf- 
femblé  fur  le  marché , les  Tribuns  le 
dirtribuérent  à leurs  Légions  félon  l’ù- 
fage  établi  chez  les  Romains.  Or  telle 
étoit  la  manière  d’agir  de  ce  peuple 

dans 
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An.  R.  dans  la  prife  <lps  villes.  On  deft(noit 
ç une  partie  des  troupes  au  pillage, 

2X0.  jamais  plus  de  la  moitié.  Ceux  qui 
dévoient  exécuter  le  pillage , étoient 
choifis  fur  tous  les  corps  qui  compo-  ^ 
foient  l’armée,  & chacun  apportoit 
à fa  Cohorte  ou  à ia  Légion  ce 
' qu’il  avoitpris.  Le  butin  étoit  vendu 
à l’encan  , & les  Tribuns  en  parta< 
geoient  le  prix  en  portions  égales, 
qui  fe  donnoient  non  feulement  à 
ceux  qui  avoient  occupé  les  poftes 
néceifaires  pour  alTurer  le  pillage , mais 
encore  à ceux  qui  avoient  gardé  les 
tentes  & les  bagages , aux  malades , 
& aux  autres  qui  avoient  été  déta- 
chés pour  quelque  fondion  que  ce 
fût.  Et  de  peur  qu’il  ne  fe  commît  quel- 
que infidélité  dans  cette  partie  de  la 
guerre , on  fefoit  jurer  aux  foldats 
avant  qu’ils  fe  miffent  en  campagne  Sc 
' le  premier  jour  qu’ils  s’affembloient, 
qu’ils  ne  mettroient  rien  à part  du  bu- 
• tin,  & qu’ils  apporteroient  fidèlement 
tout  ce  qu’ils  auroient  pris.  lAu  refte, 
continue  Polybe , les  Romains , par 
cette  fage  coutume,  fe  font  précau- 
tionnés  contre  les  mauvais  effets  de 
la  pafTîon  d’acquérir.  Car  l’efpérance 
d’avoir  parc  au  butin  ne  pouvant  être 

' fruf- 
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fruftrée  à l’égard  de  perfonne , & étant  An.  R. 
Rufli  certaine  pour  ceux  qui  reftoient  ç, 
aux  portes,  que  pour  ceux  qui  fefoient  jio.  ' 
le  pillage,  la  difcipline  étoit  toujours 
exactement  gardée.  Il  n’en  ertpas  ainrt 
chez  les  peuples  qui  ont  pour  maxi- 
me , que  ce  que  chacun  a pris  dans  - 
le  pillage  des  villes  lui  appartient.  Car 
alors,  la  partie  des  troupes  qui  ert  fruf- 
trée du  butin , ert  frurtrée  en  même 
tems  d’un  motif  puilfant  pour  enga- 
ger les  foldats  à faire  leur  devoir  & â 
méprifer  les  périls , qui  ert  la  vue  & 
l’attrait  du  gain.  On  fait  que  David  or-  I* 
donna  que  celui  qui  auroit  combattu  t 
celui  qui  ferait  demeuré  au  bagage  j au-^^' 
raient  la  même  part  au  butin  , & le 
partageraient  également  ; & que  dette  cou* 
tume  devint  une  loi  fiable  dans  Ifraël. 

n rertoit  encore  dans  la  ville  des 
provifions  que  les  ennemis  avaient 
amalTécs;  quarante  mille  boilTeaux  de 
blé- froment , & deux  cens  foirante  & 
dix  mille  boifleaux  d’orge.  On  força 
& l’on  prit  dans  le  port  cent  trente 
vairtcaux,  la  plupart  avec  leur  char- 
ge, compofée  de  blés,  d’armes,  de 
vivres,  de  fer,  de  voiles,  de  corda- 
ges, & autres  matières  rîécertaires  pour 
mettre  une  flote  en  état  d’agir.  Sci- 
Tome  V.  Dd  pion 
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Am.  K.pion  prit  aufli  dix-huit  galères,  qui 

augmentèrent  confidérablcment  faflo- 
Av.J.C.^^;  IJ  avoitdéja  trente-cinq.  Ain(î 
de  tant  de  biens  que  la  conquête  de 
Carthagéne  avoit  mis  en  la  pofTeffion 
des  Romains,  la  ville  elle- même étoit  ' 
le  moins  confidérable. 

Scipion  Ce  jaur-là  , Scipion  aiant  confie  la 
garnie  de  la  ville  à Lélius  & aux  fol- 

5 îi-dat-s  de  la  flote,  ramena  lui-même  les 
èlorieu-  Légions  dans  le  camp,  & l'cur  ordon- 

^ na  de  prendre  de  la  nourriture  & du 
cornage  repos.  Le  lendemain  , aiant  alTemblé 

6 Ion  les  foldats  de  l’armée  de  terre  Ôc  ceux 
zèle,  jjeg  vaifieaux,  “ il  commença  par  rç- 
XX'^l'  ” mercier  les  dieux  immortels  , non 
48.  J,  feulement  de  ce  qu’ils  avoient  en 

„ un  feul  jour  réduit  fous  fa  puiflance 
„ la  ville  la  plus  opulente  de  toute  la 
„ province;  mais  de  ce  qu’ils  y avoient 
„ auparavant  raflcmblé  toutes  les  ri- 
„ chéfies  de  l’Afrique  & de  l’Efpagne, 
5,  pour  ôter  aux  ennemis  toutes  leurs 
„ refibiirces , & le  mettre , lui  & les 
5,  fiens,  dans  l’abondance.  Enfuite  il 
„ loua  les  foldats,  dont  la  valeur  avoit 
„ furmonté  tant d’obftacles,  fans  pou- 
„ voir  être  arrêtée,  ni  par  la  fortie  im- 
„ prévue  des  Carthaginois,  ni  par  la 
^ „ hauteur  extraordinaire  des  murail- 

}?  les* 
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,,  les , ni  par  le  palTage  difficile  d’un  An.  R. 
,,  étang  inconnu  , ni  par  une  forte  ^ 
,,  Citadelle  que  défendoit  une  bonne  jjo. 

,,  garnifon.  Il  avoua  qu’il  devoir  à 
,,tous  un  fuccès  fi  glorieux  & fi  inef- 
„ péré  : mais  que  l’honneur  de  la  Cou- 
„ ronne  murale  étoit  dû  en  particu- 
„ lier  à celui  qui  étoit  monté  le  pre- 
,,  mier  fur  la  muraille.  Que  celui  qui 
,,  croioit  a voir  mérité  une  récompcnfe 
„ figlorieufe,  n’avoitqu’à  fepréfenter. 

Il  s’en  préfenta  deux  au  lieu  d’un  : Difpute 
Qj_^Trébellius  Centurion  de  laquatrié-fort  vi- 
me  Légion,  & Sext.  Digitius foldatJJ^^- 
delaflote.  La  difpute  s’échaufa  ex-ia  Cou- 
trémement,  beaucoup  moins  encore  ronne 
entre  les  deux  prétendans  , qu’entre  * 
l’armée  de  terre  & celle  de  mer,  qui  née  pa- 
prcnoient  hautement  le  parti  de  celui  cifique- 
qui  étoit  de  leur  corps.  Léiius , Com- 
mandant  de  laflote,  parloit  fortement pjon.  ^ 
pour  les  troupes  maritimes  ; & M.  Vrj. 
Sempronius  Tuditanus  appuioit  le^^'^^* 
parti  des  Légions.  Scipion  voiant  que'’^®' 
cette  conteftation  étoit  prête  à dégé- 
nérer en  une  fédition  ouverte,  nora- 
nia  trois  Commifiaires  , qu’il  chargea 
d’examiner  mûrement  lacaufe,  &de 
décider  fur  la  dépofition  de  témoins 
dignes  de  foi , lequel  des  deux  com- 

D d a peti- 


Digitized  by  Google 


(528  M.  Cl.  Mar.  M.  V.'Lev.  CoNS. 

An.R.  pédteur  étoit  monté  le  premier  fur 
la  muraille.  Ces  Commiifaires  furent 
aïo.  Lcliiis , & M.  Sempronius,  tous 

deux  intéreflesdansla  caufe:  auxquels 
Scipion  aflbcia  P.  Corn.  Caudinus , 
qui  étoit  neutre.  Ils  fe  mirent  en  de- 
voir de  prendre  connoilTance  de  cette 
affaire.  Mais  cet  expédient , qui  fem- 
bloit  devoir  calmer  les  efprits , ne  fit 
que  les  échaufer  davantage.  Car  Lé- 
I1US&  Sempronius  , qui  avoient  rete- 
nu chacun  leur  pàrti  dans  le  devoir 
avec  afl'ez  de  peine , ne  fe  furent  pas 
plùtôt  retirés  en  changeant  la  quali- 
té de  Chefs  en  celle  de  Juges , que 
les  foldats  ne  gardèrent  plus  aucune 
mefure.  Alors  Lélius , quittant  fes 
Collègues  , alla  trouver  Scipion  fur 
fon  Tribunal,  & lui  fit  connoitre  l’é- 
tat des  chofcs.  Il  lui  dit  qu’on  étoit 
prêt , de  part  & d’autre , à fe  porter 
aux  dernières  extrémités , & à faire 
d’une  difpute  d’honneur  une  véritable 
guerre  civile. 

Scipion  aiant  loué  la  fage  attention 
de  Lélius,  convoqua  l’Affemblée , &, 
pour  réunir  tout  d’un  coup  les  efprits, 
déclara  que  Q^Trébellius  & Sex.  Di- 
gitius  étoient  montés  dans  le  meme 
tems  fur  la  muraille  >*  & que  pour 
répompenfer  leur  valeur,  il  leur  ac- 
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cordoit  à tous  deux  la  Couronne  mu-  An.  R. 
raie.  Enfuite , il  donna  des  louanges , 

& diftribua  des  récompenfes  aux  au-  ii©. 
très , à proportion  du  courage  que 
chacun  avoir  fait  paroitre,  & des  fer- 
vices  qu’il  avoir  rendus  pendant  le 
fîége.  Lélius  , Amiral  de  la  flote,  fut 
celui  fur  le  mérite  duquel  il  s’étendit 
davantage.  Après  lui  avoir  donné  les 
plus  grands  éloges  « & avoué  que  par 
fa  prudence  & fa  valeur  il  avoit  con- 
tribué autant  que  lui- même  à un  fuc- 
cès  fi  glorieux,  il  lui  fit  préfent d’une 
Couronne  d’or,  & de  trente  beufs. 

La  Couronne  murale  étoit  ordinai- 
rement d’or , & façonnée  par  le  haut 
en  crénaux  tels  qu’il  y en  a aux  mu- 
railles des  villes.  L’ardeur  que  nous 
voions  ici  entre  ces  deux  contendans, 
montre  l’effet  merveilleux  que  pro- 
diiifoient  fur  l’efprit  des  foldats  ces 
marques  d’honneur  & de  diûinâion. 

Et  il  en  faut  dire  autant  des  autres 
récompenfes  militaires.  Voila  ce  qui 
rend  des  troupes  invincibles. 

Scipion,  après  avoir  ainfî  loué  &Gcnéro- 
récompenfé  la  valeur  des  fiens,  afTem-  fué  de 
bla  les  prifonniers , qui  étoient,  com-  Scipion 
me  nous  1 avons  déjà  dit , près  de  dix  ota- 
mille,  & ordonna  qu’on  en  fit  deuxgcs& 

. Dd  5 claf- 
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An.  R.  clafTes  : une  des  gens  diftingués  & des 
ç bourgeois  de  Carthagéne , de  leurs' 
210.  ^ femmes,  & de  leurs  enfans;  l’autre, 
les  pri-  des  artifans.  Après  avoir  exhorté  les 
premiers  à s’attacher  aux  Romains , 
^^dy  'b.x.  & à ne  jamais  perdre  le  fouvenir  de  la 
yjii.  grâce  qu’il  alloit  leur  accorder,  il 
Jes  renvoia  chacun  chez  eux.  Ils  Te 
profternérent  devant  lui , & fe  retirè- 
rent fondant  en  larmes , mais  en  lar- 
mes de  joie , que  tiroit  de  leurs  yeux 
un  événement  auquel  ils  s’attcndoient 
jfi  peu.  Pour  les  artifans , il  leur  dit 
quils  étoient  maintenant  efclaves  du 
Peuple  Romain  : mais  que  s’ils  s’affec- 
rionnoient  à la  République  , & lui 
rendoient,  chacun  félon  fa  profclTîon , 
les  fervices  qu’ils  dévoient,  ils  pou- 
voient  compter  qu’on  les  mettroit  en 
liberté  dès  que  la  guerre  contre  les 
Carthaginois  feroit  heureufement  ter- 
minée. Ils  étoient  au  nombre  de  deux 
mille , qui  eurent  ordre  d’aller  donner 
leurs  noms  au  Quefteur  ; & on  les 
partagea  en  bandes  de  trente,  fur  cha- 
cune dcrquelles  on  prépofa  un  Ro- 
main pour  y veiller. 

Parmi  le  refte  des  prifonniers,  Sci- 
pion  choifit  ceux  qui  avoient  meilleure 
mine  & le  plus  de  vigueur,  pour  en 

grof- 
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groflir  le  nombre  de  Tes  rameurs.  H 
leur  fit  la  meme  promefle  quaux  ar-^y  j 
tifans,  & les  aflura  qu’après  qu’il  au-  uo. 
roit  vaincu  les  Carthaginois , il  leur 
donneroit  la  liberté  , s’ils  fervoient 
les  Romains  avec  zèle  & avec  affec- 
tion. 

Cette  conduite  à l’égard  des  pri- 
fonniers  lui  gagna  & à là  République 
l’amitié  & la  confiance  des  citoiens  de 
Carthagéne;  & par  Tefpérance  de  la 
liberté  qu’il  fit  concevoir  aux  artifans, 
iJ  leur  infpira  une  grande  ardeur  pour 
fon  r ervicc  : fans  parler  ici  de  l’aug- 
mencation  confidérable  que  reçurent 
fes  forces  de  mer  par  un  effet  de  cette 
meme  clémence  â l’égard  des  prifon- 
niers. 

Il  mit  enfuite  à quartier  Magon,  & 
ceux  des  Carthaginois  qui  avoient  été 
pris  avec  lui , deux  defqucis  étoient 
du  Confeil  des  Anciens,  & quinze 
du  Sénat.  Il  les  donna  en  garde  à 
Lélius,  lui  enjoignant  d’en  avoir  tout 
le  foin  poflible.  Puis  s’étant  fait  ame- 
ner tous  les  otages  des  Efpagnols, 
qui  étoient' air  nombre  de  plus  de 
trois  cens , il  commença  par  flater  ôc 
careffer  les  enfans  les  uns  après  les  au- 
tres, leur  promettant,  pour  les  confo- 
D d 4 1er, 
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An.  R.  1er,  que  dans  peu  ils  reverroient  leurs 
Av^i  C exhorta  les  autres  à ne  pas 

iiô.  Te  laifler  abbattre  à la  douleur.  Il  leur 
repréfenta  „ qu’ils  “ étoient  fous  la 
,,  puiflance  d’un  peuple  qui  aimoit 
,,  mieux  gagner  les  hommes  par  des 
„ bienfaits , que  de  les  alfuiettir  par 
3i  la  crainte  i & s’unir  les  peuples 
3,  étrangers  fous  le  nom  honorable 
„ d’amis  & d’alliés , que  de  leur  im- 
,,  pofer  le  joug  honteux  de  la  fervitu^ 
,,,de„.  Après  cela,  aiant  choifi  entre 
les  dépouilles  celles  qui convenoieot  le 
plus,  à fph  dedein , il  en  fit  des  pr é- 
iêns  à chacun  félon  fon  fexe  & fon 
âge.  II  donnaaux  petites  filles  des  )eux 
d’enfans,  & des  bracelets,  & aux 
jeunes  garçons  des  couteaux  & dç  pe- 
tites épéqs. 

Quelle  bonté , quelle  attention  ! 
Aiant  demandé  à tous  l?s  otages  leur 
pays , & aiant  fu  coqobien  il  y en  avoir 
de  chaque  nation,  il  envpia, des  con- 
riers  à leurs  parens,  & les  fit  avertir 
cLe  venir  retirer  leurs  enfans.  Comme 
quelques  villes  lui  avoienc  déjà  en- 
volé 


a ycnilTe  eos  in  po- 
puli  Romani  potefta- 
tem  , qui  beneficio 
quàm  metu  obligare 
fipnaincs  malic  i çxte- 


raf^ue  gentes  fide  ac 
fopetate  junéla  habe- 
re  , quàm  trifti  fub- 
jeéias  fervitio.  lâv. 
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voie  des  Députés  pour  redemander  An.  R. 
ceux  qui  leur  apparcenoient,  il  les  leur  ^ 
remit  fur  le  champ  entre  les  mains, 

& ordonna  au  Quefteur  C.  Flaminius 
d’avoir  grand  foin  des  autres , & de 
les  traiter  avec  beaucoup  de  douceur 
& d’humanité. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  de  ces  Sage 
foins  , une  Dame  fort  âgée  , femme  condui- 
de  Mandonius  frère  d’Indibilis 
des  Ilergétes  , fortit  de  la  foule  des  à 1 égard 
otages,  & s’étant  jettée  à fes  piés,,  elledes  Da- 
le  conjura  , les  larmes  aux  yeux de  trou-^ 
recommander  â ceux  qui  gardoient  les  vérent. 
Dames  d’avoir  égard  à leur  fexe  & à prmi 
leur  nailfance.  Scipion , qui  n’entendit 
pas  d’abord  fa  penfée , l’aflhra  qu’il  Uv. 
avait  donné  ordre  qu’on  ne  les  laif-  XXVI, 
fat  manquer  de  rien.  Mais  cette  Da-  ^ 
me  reprenant  la  parole  ; Ce  ne  font  pas,  ' 

lui  dit-elle  , ces  commodités  qui  nous 
touchent.  Dans  l'état  où  la  fortune  nous 
a réduites  , de  quoi  ne  devons- nous  pas 
nous  contenter  ? ^'ai  bien  d'autres  inquié- 
tudes, quand  je  confidére  d'une  part  la 
licence  de  la  guerre , & de  Vautre  la  jeu- 
neffe&"  la  beauté  des  Prince jfes  que  vous 
voie^c,  ici  devant  vous.  Car  pour  moi ,. 
mon  âge  me  met  à l'abri  de  toute  crainte 
à cet  égard.  Elle  avoit  avec  elle  les  hU 
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As.  R.  les  d’Indibilis  , & plufieurs  autres  de 
aV  l c ’ toutes  dans  la  fleur  de 

zio,  ^ ^ refpedoient  comme  leur 

mère.  Scipion  comprenant  alors  quel 
ctoit  le  fujet  de  fa  crainte  : Ma  propre 
gloire  , dit- il  , & cçlle  du  Peuple  Ro- 
main , font  inter ejfées  à ne  pas  fouffrir 
que  la  vertu- j toujours  rejpeBable  en  quel- 
que lieu  que  ce  puijfe  être  , fait  expofée 
dans  mon  camp  à un  traitement  indi- 
gne d'elle.  Mais  vous  me  fourniJfeK.  en- 
core un  nouveau  motif  d'y  veiller  avec 
plus  de  foin  , par  l'attention  vertueufe 
que  vous  faites  parohre  àne  penfer  quà 
, la  confervation  de  votre  honneur  au  mi- 
lieu de  tant  d'autres  fujets  de  crainte. 
Après  cet  entretien , il  les  confia  à des 
Officiers  d’une  fagefTe  éprouvée , & 
leur  ordonna  d’avoir  pour  elles  tout 
le  refpeô  qu’ils  pourroient  rendre 
aux  mères  & au¥  femmes  de  leurs 
11  ^ Hôtes, 

fansran*  Ce  fut  en  cette  occafion  que  Tes 
çon  une  foldats  lui  amenèrent  une  jeune  per- 
Prlncef-  d’une  beauté  fi  accomplie,  qu’cl- 
fe  d’une  le  attiroit  fur  elle  les  regards  de  tout 
, le  monde.  Il  voulut  favoir  qui  elle 

aIiucTus  appartenoit  : & aiant 

à qui  el-  appris  eptre  autres  chofes  qu’elle  étoic 
le  éioit  fui  le  point  d’etre  mariée  à Allucius 

Prince 
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Prince  des  Cdtibériens,  il  envoia  An.  R. 
chez  lui  pour  le  faire  venir  avec  les  ^ 

• parens  de  cette  jeune  prifonniére.  Etiio!"^  * 
comme  on  lui  dit  qu’Allucius  Taimoit  Pio'nifc 
éperduement,  ce  Seigneur  Efpagnol  ne 
parut  pas  plutôt  en  fa  préfence,  qu’a- vive  rê- 
vant même  que  de  parler  au  père  & àconnoif- 
la  mère,  il  le  prit  en  particulier; 
pour  calmer  les  jnqmetudes  qu  il  pou- ce. 
voit  avoir  au  fujet  de  la  jeune  Efpa-  JJv. 
gnole,  il  lui  parla  en  ces  termes. 
fommes  jeunes  vous  & moi,  ce  qui 
que  je  puis  vous  parler  avec  plus  de  U-  X. 
berté.  Ceux  des  miens  qui  m’ont  amené 
votre  Epoufe  future , m’ont  en  même  tems 
affuré  que  vous  l’aimiez^  avec  une  extrê- 
me tendrejfe  : & fa  beauté  ne  m’a  laiffé 
aucun  lieu  cCen  douter.  Là  deffus , fcfant 
réflexion , que  fi , comme  vous , je  fon- 
geois  à prendre  un  engagement , & que 
je  ne  fuffe  pas  uniquement  occupé  des  af- 
faires de  nsa  patrie,  je  fouhaiterois  que 
ton  favorifât  une  pajfion  fl  honnête  &. 
fl  légitime  { je  me  trouve  heureux  de 
pouvoir , dans  la  conjonêlure  préfente  , 
vous  rendre  un  pareil  fcrvice.  (a  llé  que 
vous  époufer  a été  parmi  nous , 

comme  elle  auroit  été  dans  la  maifon  de 
fon  père  & de  fa  mère,  vous  Vai  ré- 
fervée , pour  vous  en  faire  un  préjent  di- 
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R.gWÉ'  de  vous  & de  moi.  La  feule  recon- 
ç noiffance  que  j exige  de  vous  pour  ce  don , 

’ cefl  que  vous  foye^.  ami  du  Peuple  Ro- 
main; & quOf  fl  vous  me  juge<^  homme 
de  bien , tel  que  mon  père  & mon  oncle 
ont  paru  aux  peuples  de  cette  même  pro- 
vince, vous  fachiex.qu  il  y en  a dans  Ro- 
me beaucoup  qui  nous  rejfemblent , & 
qu  il  n'ejî  point  de  peuple  dans  l'univers , 
que  vous  devie^^  plus  craindre  d'avoir 
pour  ennemi  , ni  foubaiter  davantage 
i avoir  pour  ami. 

Allucius,  pénétré  de  reconnoifTàti- 
ce  & de  )oie , baifoit  les  mains  de 
Scipion , & prioit  les  dieux  de  le  ré- 
compenfer  en  fa  place  pour  un  fi  grand 
bienfait»  puifque  lui- meme  il  n’étoic 
pas  en  état  de  le  faire  autant  qu’il  l’au- 
roit  fouhaité,  & que  le  méritoit  fon 
Bienfaiteur..  Scipion  fit  enfuite  venir 
les  père  & mère,  & les  autres  parens 
de  la  jeune  fille.  Ils  avoient  apporté  une 
grande  fomme  d’argent  pour  la  rache.- 
' ter.  Mais  quand  ils  virent  qu’il  la  leur 
rendoit  fans  rançon,  ils  le  conjurèrent 
avec  de  grandes  inftances  de  recevoir 
d’eux  cette  fomme  comme  un  préfentj 
& témoignèrent  que  par  cette  com- 
plaifance  & cette  nouvelle  grâce  il 
mettroit  le  comble  à leur  joie  & à 

leur 
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leur  reconnoiflance.  Scipion  ne  pou-  R. 
vant  rcfifter  à des  prières  fi  vives  & fi  av!j.C 
prefiantes,  leur  dit  qu’il  acceptoit  cczio. 
don,  & le  fit  mettre  à fes  piés.  Alors, 
s’adreflant  à Allucius  : J'ajoute , dit- 
il , la  dot  que  vous  deveK.  recevoir 
de  votre  beau-pére  cette  fomnie , que  je 
vous  prie  d'accepter  comme  un  préfent 
de  noces. 

Ce  jeune  Prince,  charmé  de  la  libé- 
ralité & de  la  politefie  de  Scipion  , 
alla  publier  dans  fon  pays  les  louanges 
d’un  fi  généreux  vainqueur.  Il  s’écrioit, 
dans  les  tranfports  de  fa  reconnoiflan- 
ce, „ qu’il  étoit  venu  dans  l’Efpagne 
« un  jeune  Héros  femblab! eaux  dieux, 

„ qui  fe  foumettoit  tout,  moins  enco- 
,,  re  par  la  force  de  fes  armes,  que  par 
„ les  charmes  de  fes  vertus,  & la  gran- 
„ deur  de  fes  bienfaits,,.  C’eft  pour- 
quoi, aiant  fait  des  levées  dans  le 
pays  qui  lui  étoit  fournis,  il  revint 
quelques  jours  après  trouver  Scipion 
avec  un  corps  de  quatorac  cens  Car, 
valiers. 

Allucius,  pour  rendre  plus  dura- 
bles les  marques  de  fa  reconnoiflance* 
fit  graver  dans  la  fuite  l’aâion , que 
nous  venons  de  raporter,  fur  un  bou- 
clier d’argent , dont  il  fit  préfent  à 

Sel- 
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An.  R.Scipion  : préfent,  infiniment  plusefti- 
^Av  I c ^ glorieux  que  tous  les 

zio.  ^ tréfors  & tous  les  triomphes.  Ce  bou- 
clier, que  Scipion  emporta  avec  lui  en 
retournant  à Rome,  périt  au  paflage 
du  Rhône  avec  une  partie  du  bagage. 
Il  étoit  demeuré  dans  ce  fleuve  juf- 
ques  â Tan  1665,  que  quelques  pé- 
cheurs le  trouvèrent.  Il  eft  aujourd’hui 
dans  le  cabinet  du  Roi. 

Eloge  ’ J’aurai  lieu  dans  la  fuite  de  m’arré- 
àc  Sci-  fer  {Qf  ce  q^j  regarde  le  caraétére  de 
Scipion,  & je  l’ai  déjà  fait  ailleurs 
avec  aflez  d’étendue  : mais  je  ne  puis 
m’empécher  ici  d’obferver  en  peu  de 
mots,  que  dans  l’expédition  dont  nous 
parlons  il  fait  paroitre  toutes  les  qua- 
lités d’un  Grand  Général.  Nous  avons 
vu  qu’il  forma  de  lui-méme  le  deflein 
le  plus  hardi  qu’il  fût  polTible  d’ima- 
giner , & tellement  éloigné  de  toute 
vraifemblance , que  les  ennemis  ne 
foupçonnoient  pas  même  qu’on  pût 
y fonger.  Ij  palfe  le  quartier  d’hiver, 
non  dans  foifiveté  & l’inaâion,  non 
à faire  bonne  chère  ou  à jouer,  mais 
â s’informer  fous  main  de.ee  qui  avoit 
quelque  raport  à l’entreprifé  qu’il  mé- 
ditoit,  & à préparer  fourdement  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à la  faire 

réuf- 
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retflir.  Il  garde  fur  le  tout  un  profond 
fecret , & ne  communique  Tes  vues 
qu’à  une  feule  perfonneàqui  il  fefioit 
entièrement,  & qui  lui  étoit  néceffaire 
pour  les  mettre  à exécution.  Dès  que 
le  printems  paroit , l’armée  & la  flote 
partent  fans  favoir  à quoi  l’on  les  def- 
tine.  Elles  arrivent  enfemble  précifé- 
ment  dans  le  moment  & le  lieu  mar- 
qués , & Carthagéne  fe  trouve  aflié- 
gée  en  meme  tems  par  terre  & par 
mer.  Le  Général  le  plus  confommc 
dans  le  métier  de  la  guerre  pouvoit- 
il  prendre  des  mefures  plus  tuftcs? 
Scipion  n’avoit  alors  que  vingt-fept 
ans  tout  au  plus , & l’on  peut  dire  que 
c’étoit  ici  fon  coup  d’eifai , & les  pré- 
mices de  fon  commandement.  Dans 
le  fiége  meme  , quel  courage , quelle 
intrépidité,  mclée  pourtant  d’une  fage 
difcrétion  ! Quelle  préfence  d’efprit, 
qui  prévoit  tout,  qui  fuffit  à tout , & 
qui  donne  par  tout  les  ordres  néccf- 
faircs  ! Mais  Scipion  eft  encore  plus 
grand , & fe  furpaflfe  lui-méme  dans 
ce  qui  fuit  la  prifè  de  la  ville , & dans 
l’ufage  qu’il  fait  de  la  vidoire,  où  il 
montre  une  grandeur  d’ame , une  no- 
bleife  de  fentimens,  un  talent  de  ga- 
gner les  coeurs  J & , ce  qui  eft  au  deffus 


An.  R. 

Av.  J.C. 
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An.  R.  de  tout,  une  vertu,  unefageflè,  une 
^Av!j.C.  * d’autant  plus  admirables  , 

210/  comme  le  remarque  un  Hiûoriçn , 
valMax.  que  Scipion  alors  étoit  jeune , fans 
engagement,  & viâorieux  , & juve- 
nii  » & ccelebs  , vi^lor. 

Scipion  Après  que  Scipion  eut  réglé  toutes 
Lel^s^à  concert  avec  Lélius , il  lui 

Rome , donna  une  galère  à cinq  rangs , & y 
pour  y aiant  embarqué  Magon  & les  Sénateurs 
Carthaginois  qui  avoicnt  été  pris  avec 
le  de  fa  l’envoiaà  Rome  pour  y porter  la 
viftoire,  nouvelle  de  fa  viâoire.  Il  étoit  perfua- 
comme  on  n’y  efpéroit  rien  du 
cote  de  1 hlpagne , on  n y auroit  pas 
XXVI.  plutôt  appris  les  avantages  qu’il  avoit 
J*'  remportés , que  l’on  reprendroitcou^ 
rage,  & que  l’on  penferoit  plus  férieu- 
fement  que  jamais  â pouffer  cette 
guerre.  Pour  lui  il  refta  quelque  tems 
dans  la  nouvelle  Carthage  pour  y 
exercer  fon  armée  navale,  & mon- 
trer aux  Tribuns  de  quelle  manière 
ils  dévoient  exercer  celle  de  terre. 
Scipion  Le  premier  jour,  les  Légions  défi- 
l.ç'ejJ.i!lérent  devant  lui  fous  les  armes,  l’ef. 
ce  aux  psce  de  quatre  mille  pas.  Le  fécond  , 
troupes  il  leur  ordonna  de  nettoier  & de  four- 
& armes  devant  leurs  tentes* 

mer.  Lc  troifiéme , les  troup,es  préfentérenc 

aux 
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aux  yeux  l’image  d’ane  véritable  ba-  An,  R. 
taille  , les  foldats  fe  battant  avec  des^'^^’.  ç, 
épées  de  bois,  qui  avoient  un  bouton ^ 10^^’ 
au  bout,  & lançant  les  uns  contre 
les  autres  des  javelots  garnis  au(Tî  d’un 
bouton  à la  pointe.  Le  quatrième  fut 
deffiné  au  repos  & au  divertiiTement. 

Le  cinquième,  on  recommença  l’exer- 
cice comme  au  premier  jour.  Tant  que 
les  troupes  reftérent  à Carthage,  elles 
obfervérent  cette  alternative  de  travail 
& de  repos. 

11  h’oublia  pas  là  Cavalerie,  & il 
lui  fefoit  faire  devant  lui  toutes  les 
évolutions  qui  lui  conviennent  félon 
les  diôérens  befoins,  & les  différentes 
conjonâures  o.ù  elle  peut  fe  trouver. 

Sur  tout  il  l’exerçoit  â avancer  à l’en- 
nemi, & à faire  retraite,  de  manière 
que  lors  même  qu’on  étoit  obligé  de 
preffer  la  marche,  on  ne  quittât  pas 
fes  rangs,  & que  le  même  intervalle 
fe  trouvât  toujours  entre  les  efeadrons: 
rien  n’étant  plus  dangereux  que  de 
mettre  aux  mains  une  Cavalerie  qui 
a perdu  fes  rangs. 

Les  foldats  de  la  flote,  de  leur  côté, 
s’avançant  en  pleine  merpendant  qu’el- 
le  étoit  calme,  éprouvoient  la  viteffe 
de  leurs  vailTeaux  par  la  repréfentation  ' 
d’une  bataille  navale.  Ces 
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An.  R.  Ces  exercices,  continués  hors  de 

Av  I c ^ terre,  difpo- 

210.  ’foient  les  corps  & les  efprits  tout  à la 
fois  à des  combats  réels  & véritables. 
C’étoit  en  tenant  ainfi  toujours  les 
troupes  en  haleine  , que  les  Romains 
les  rendoient  infatigables,  & les  ac- 
coutumoient  à garder  en  tous  lieux  & 
en  tout  tems  la  difcipline  militaire 
dans  toute  Ton  exaâitude. 

. Pendant  ce  même  tems,  la  ville  re- 
tcntiflbit  du  bruit  que  fefoient  des  ou- 
vriers de  toute  efpéce,  en  travaillant 
dans  les  atteliers  publics  à fabriquer 
des  armes  de,  toute  forte,  & généra- 
lement tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
la  guerre.  Le  Générai  fe  trouvoit  par 
tout,  alfiftant  aux  exercices  & de  la 
flore , & des  Légions , & paflant  cha- 
que jour  un  tems  confidérable  à exa- 
miner les  ouvrages  de  toute  efpéce , 
auxquels  un  nombre  infini  d’Ouvriers 
travailloientà  Tenvi  les  uns  des  autres 
dans  les  magazins  & dans  les  arfe- 
naux. 

Dans  tout  ce  que  nous  avons  rapor- 
té  jufqu’ici  du  fiége  & de  la  prife  de 
Cartha^éne,  & des  événemens  qui 
ont  fuivi , manque-t-il,  par  raport  à 
Scipion.,  quelque  trait , quelque  cou- 
leur 
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leur  au  portrait  d’un  General  accom-  An.  R. 
pli.  Polybe,  en  traçant  d’une  main  ha- 
bile  ce  portrait,  qui  n’eft  point  flaté , no.^*  •* 
mais  tiré  d’après  nature , a eu  defl'ein 
fans  doute  d’inftruire  toute  la  pofté- 
rité , & de  propofer  aux  Généraux  & 
aux  Officiers  d’armées  un  modèle  pro- 
pre à former  de  grands  hommes  pour 
la  guerre.  Car  c’eft  là  une  des  princi- 
pales fins  de  l’hiftoire. 

Lorfque  Scipion  crut  fes  troupes  Scipion 
fuffifamment  exercées,  & la  ville 
couvert  de  toute  infultc  par  les  for-^arra- 
tifications  qu’il  y avoit  fWtes  , & lagone. 
garnifon  qu’il  y laiffa,  il  partit  pour 
^ fe  rendre  à Tarragone.  Aîant  rencon- 
tré  en  chemin  les  Ambaifadeurs  dexxvi. 
plufieurs  nations,  il  en  expédia  quel-  î** 
ques-uns  fur  le  champ; il  remit  adon- 
ner audiance  aux  autres  quand  il  fe- 
roit  arrivé  à Tarragone  , ou  il  avoit 
ordonné  à tous  les  Alliés,  tant  anciens 

que  nouveaux,  de  fe  rendre.  Ortha- 

La  prife  de  Carthagéne  caufa  une^^j^^jj 
terrible  confternation  parmi  les  Car-diflînui. 
thaginois.  D’abord  leurs  Généraux  h^nt  leur 
fupprimérent  cette  nouvelle.  Mais  , 
dans  la  fuite  , ne  pouvant  plus  la  ca-  prife  de 
cher  ni  la  diCTimuler,  ils  affedoientCartha- 

de  diminuer  autant  qu  ils  pouvoient^.^ 

le 
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An.  R.  le  mérite  de  cette  vidoire.  Ils  di- 
Av  T c ’»  c’étoitlà  une  feule  * ville 

tio.  ’ 3j  furprife  par  un  coup  fouré.  Que  ce- 
J,  pendant  un  fi  petit  obfet  avoit  fuffi 
J,  pour  enfler  le  cœur  d’un  jeune  Géné- 
„ ral , qui , par  une  joie  infolente  , 
„ donnoit  â ce  foible  avantage  l’air 
„ d’une  conquête  importante  & d’une 
,,  grande  vidoire.  Mais  qu’au  moment 
„ qu’il  apprendroit  que  les  trois  Gé- 
„ néraux  Carthaginois  approchoient 
„ avec  leurs  trois  armées,  les  calami- 
„ tés  de  fa  maifon  fe  préfenteroient 
„ à fa  mémoire , & rabbattroient  beau» 
,,  coup  de  fa  fierté  & de  fon  orgueiL 
Voila  ce  qu’ils  publioient  en  parlant 
au  peuple  & aux  foldats.  Mais  dans 
le  fond  ils  fentoient  parfaitement 
combien  la  perte  deCarthagéne  leur 
étoit  préjudiciable , & combien  elle 
donnoit  d’avantage  â leurs  ennemis 
pour  l’avenir. 


DI- 
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elatum  infolentem  , 
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- Cette  matière,  dont  j’ai  promis  de 
parler,  demanderoit  beaucoup  d’éten- 
due, fi  l’on  fongeoit  à la  traiter  un  peu 
à fond.  Je  me  contenterai , félon  ma 
coutume,  d’en  donner  une  légère  idée. 

Les  Romains  ne  fefoient , à pro- 
prement parler,  qu’un  repas  : c’étoit  le 
fouper.  Ils  prenoient  bien  quelque  peu 
de  nourriture  vers  le  milieu  du  jour, 
pour  fe  foutenir  , & fe  mettre  en  état 
d’attendre  le  repas  du  foir.  Pranfus  Ui.  i. 
non  avidè , dit  Horace  , quantum  inter-f^^- 
fellet  inani  Ventre  diem  durare.  Mais 
ce  léger  diner  ne  peut  s’appeller  un 
repas , non  plus  que  le  déjeuné  & le 
goûté , qui  n’étoient  que  pour  les 
enfans. 

L’heure  du  fouper  étoit  la  neuviè- 
me ou  la  diziéme  heure  du  jour,  c’eft- 
à - dire  trois  heures , ou  meme  deux 
heures  avant  le  coucher  du  foleil.  Juf- 
ques-là  on  s’étoit  appliqué  tout  en- 
tier aux  affaires  férieufes  : mais  pour 
lors  on  avoit  l’efprit  libre  de  tout  foin, 

& l’on  fe  trouvoit  en  état  de  recevoir 
chez  foi  fes  amis.  Prévenir  ce  tems 

pour 
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pour  fe  mettre  à table  & pour  fouper, 
c’eft  ce  qu’Horace  appelle  diem  fran- 
ger e . . . partent  folido  demere  die  i abré- 
ger le  jour,  en  couper  & en  retran- 
cher une  partie.  Usdîroientauffi,pour 
fignifier  la  même  chofe  , epularide  die, 
Ceroit  un  air  de  débauche,  qu’évi- 
toient  les  gens  fages,  de  fe  mettre  ain- 
fi  de  bonne  heure  à table. 

A Rome,  le  bain  précédoit  toujours 
le  fouper:  ce  qui,  d’un  côté,  étoit 
néceflaire  pour  entretenir  la  propreté, 
les  Romains  n’ufant  point  de  linge  fur 
eux  ; & , de  l’autre  , pouvoir  fervir  à 
éguifer  l’appétit.  Les  riches  & les  gens 
accommodés,  avoient  des  bains do- 
meftiques.  Pline  le  Jeune,  dans  la  def- 
cription  qu’il  fait  de  fes  maifons  de 
campagne,  nous  marque  quel  foin  l’on 
prenoit  alors  d’y  conftruire  des  bains 
où  l’on  trouvât  toutes  les  commodités 
nécelfaires  pour  y prendre  à fon  aife 
ce  foulagement.  Pour  les  gens  du  peu- 
ple, il  y avoir  des  bains  publics,  dont 
quelques-uns  étoient  même  des  édifi- 
ces fomptueux  , & dans  lefquels  la 
magnificence  des  Empereurs  avoit 
femblé  prendre  plaifir  à fe  fignaler. 

Au  fortir  du  bain,  avant  que  de  fe 
mettre  à table  , on  prenoit  un  habit 

plus 
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plus  ou  moins  léger  félon  lalàifon,  & i 
le  maître  de  la  marfon  fe  piqûoit  fou- 


hotes. 

Le  lieu  où  l’on  prenoit  les  repas 
s’appelloit  Triclinium  t parce  que  la 
table  étoitenvironnée  de  trois  lits.  Les 
tables  ont  été  de  différentes  figures, 
félon  la  différence  des  tems:  quarrées, 
rondes,  en  demi-cercle.  Je  ne  parle- 
rai que  des  premières  , qui  ont  été 
d’un  plus  fréquent  ufage.  L’un  des 
quatre  côtés  demeuroit  vacant  & libre 
pour  fcrvir  les  mets. 

Dans  les  premiers  tems,  les  Ro- 
mains mangeoicnt  affis  fur  de  fimples 
bancs,  à la  manière  des  peuples  de 
Crète  & de  Sparte.  Dans  la  fuite  la 
coutume  d’étre  couchés  en  mangeant 
s’établit  parmi  eux  : on  croit  qu’elle 
leur  vint  de  l’Afie  & de  la  Grèce.  Les 
Dames  confcrvérent  lontems  l’ancien 
ufage  d’étre  alfifes  à table  , plus  con- 
forme à la  modeftie  & à la  pudeur  du 
fexc,  Valére  Maxime  raportc,  qu’aux  Val. 
repas  religieux  que  l’on  donnoit  aux'^'***^b 
dieux , les  déclics  étoient  affifes , pen- 
danc  que  les  dieux  étoient  couchés 
fur  des  lits. 

On  rangeoit  un  lit  autour  de  cha- 
cun 
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cun  des  trois  côtés  de  la  table.  Cha- 


que lit  tenoit  pour  l’ordinaire  trois 
perfonnes,  quelquefoisquatre  & cinq, 
mais  rarement.  Les  lits  étoient  cou- 
verts de  tapis  , & garnis  de  couflins 
pour  les  convives.  Dans  les  commen- 
cemcns,  & la  matière  & les  couver- 
tures des  lits,  tout  étoit  fort  fimple  : 
mais  le  luxe  y introduifit  dans  la  fuite 
une  magnificence  extraordinaire.  Ce 
^ luxe  vint  d’Afie.  Ce  fut  dans  le 
triomphe  de  Cn.  Manlius  qu’on  vit 
pour  la  première  fois  à Rome  des  lits 
d’airain  , des  tapis  & des  couvertures 
d’étofes  les  plus  fines  & les  plus  pré- 
cieufes , des  bufets  travaillés  avec  un 
extrême  foin  & une  grande  dépenfe* 
Et  ce  n’étoient  encore  là  que  les  pre- 
miers commencemens  & comme  les 


femences  de  ce  prétendu  bon  goût , 
que  quelque  tems  après  des  ^ hom- 
mes d’un  génie  inventif  & d’une  mer- 
veilleufe  fagacité  pour  tous  les  rafine- 
mens  du  luxe , & en  même  tems  d’une 


a Luxuriae  peregrinæ’ 
origo  ab  exercitu  A- 
fiatico  inveêia  in  ur- 
bem  eft.  li  primum  le- 
6:0s  xreos  , veftem 
ftragulam  prctiofam 
& abacos  Romain  ad- 
vexerunt...  Vix  tamen 


prodi- 
illa,  quæ  tum  confpi- 
ciebantur,  feminae- 
rant  futuræ  luxuriac. 
VviM  XXXIX.  6. 

bProdigi  & fagacis 
ad  luxuriæ  inftrumcn- 
ta  ingenii.  Piin.  IX.  i r. 
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prodigalité  fans  bornes , portèrent  à 
des  excès  qu’on  a peine  à croire. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  convi- 
ves commençoient  par  prendre  les 
bains,  après  quoi  ils  fe  revétoient 
d’habits  deftinés  pour  la  table.  Avant 
que  de  monter  fur  les  lits , ils  quit- 
toient  leurs  fouliers  pour  plus  grande 
propreté.  Dans  les  parties  de  plaifir  ils 
ufoient  des  effences  & des  parfums  les 
plus  exquis,  & portoient  des  couron- 
nes de  fleurs  fur  la  tète.  Ils  montoient 
en  cet  état  fur  leurs  lits. 

Le  repas  commençoit  toujours  par 
des  libations  & des  prières  que  l’on 
fefoit  aux  dieux , en  verfant  un  peu 
de  vin  fur  la  table  en  leur  honneur  ; 
coutume  de  l’antiquité  la  plus  reculée, 
comme  on  le  voit  dans  Homère  & dans 
Virgile.  Celui-ci  parle  ainfi  de  Didon, 
laquelle  adrelTe  fes  prières  à Jupiter,  & 
lui  fait  enfuite  des  libations. 

Jupiter , hofpitibus  nam  te  darC  jura  lo-  ÆneldX 
quuntur  , &c. 

Dixit , & in  menfa  laticum  libavit  ho- 
norem. 

Cette  cérémonie  étoit  généralement 
établie  ; Menfam  adifliy  eft-il  dit  dans 
une  des  déclamations  attribuées  à 
Quintilien , ai  quam  cüm  venire  ccepi- 

Tome  V.  Ee  mus. 
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Hutntil.mus  y deos  invocamus.  Les  Anciens  finii^ 
^ccr  toujours  les  repas  par  où  ils  les 

avoient  commencés , c’eft-à-dire  par 
îes  prières  & les  libations,  comme  on 
le  voit  en  plulieurs  endroits  des  Mo- 
Hellodor.  rales  de  Plutarque.  Je  ne  puis  m’em- 
pécher  d’inférer  ici  la  traduction  d’un 
fitJm  Grec  d’Héliodore,  qui  eft  fort 

précis.  Il  efltemsy  y eft- il  dit,  deren^ 
voier  les  convives  : mais  auparavant 
Çouvenons-nous  de  Dieu.  On  porta  enfui- 
te  la  coupe  des  libations  à tous  les  affif- 
tans  ; & le  repas  finit  de  la  forte.  Cet 
aCte  de  religion , par  où  commen- 
çoient  & finiflbient  les  repas , étoit 
comme  une  proteftation  publique  que 
fefoicnt  les  Payens- qu’ils  reconnoift- 
foient  tenir  de  la  libéralité  de  Dieu 
toutes  lès  nourritures  dont  ils  fèibient 
ufage.  Et  c’eft  pour  cela  que  les  Au- 
teurs anciens  parlent  toujours  de  la 
Annal,  table  comme  d’une  chofe  facrée.  Ta- 
XV.  î2.  cite  appclle.les  cérémonies  emploiées 
aux  repSLS  y fiera  menfe, 

C’eft  une  chofe  bien  trifte , & qui 
marque  un  grand  oubli  de  Dieu,  de 
voir  que  la  coutume  de  confacrer 
en  quelque  forte  le  commencement 
& la  fin  des  repas  par  la  prière  & 
par  l’aétion  de  grâces,  obfcrvée  de 

tout 
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tout  tems  par  les  Payens,  foit  mainte- 
nant parmi  nous  abolie  entièrement  à 
la  table  de  prefque  tous  les  Grands 
Seigneurs  & de  tous  les  Riches , & 
n’ait  plus  de  lieu  que  parmi  les  Bour- 
geois: encore  commence-t-elle  à y 
etre  négligée , tant  le  mauvais  exem- 
ple des  Grands  a de  force,  & devient 
contagieux  ! 

Après  qu’on  avoir  fatisfait  aux  de- 
voirs de  Religion , on  créoit  un  Roi 
du  feRin  , qui  preicrivoit  les  Loix 
qu’on  devoit  y garder,  & le  nombre 
des  coups  qu’il  filoit  boire.  C’étoit 
le  fort  ordinairement  qui  décidoit  de 
cette  Royauté. 


Quem  • * Venus  arbitrum  Hiriu.. 

Dicct  bibendi  ? ode  7. 

Nec  régna  vini  ibrtiere  talis. 

Quelquefois,  par  exemple,  on  obîi'-/,-^. 
geoit  de  boire  autant  de  coups  qu’il  y 
avoir  de  lettres  dans  le  nom  de  la  per* 

Tonne  dont  on  bûvoit  la  fanté.  Cicé- 
ron ® obferve  que  Verrès,  qui  avoit. 
foulé  aux  piés  toutes  lès  Loix  du  Peu- 
ple Romain,  obéiflToit  pon<5hiellemenr 
aux  Loix  de  la  table.  Au  refte  cette 
Ee  2 céré- 

* Ce  mot  Jtptifie  ià  ( a Ifte  Prxtor  feve- 


le  ceti^  de  dé  le  fins 
heureux , comme  forolt 
farmi  nous  rafle  de  flx. 


rus  ac  diligens  , qui 
Populi  Romani  legi- 
bus  nunquam  parulü* 
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cérémonie  de  joie  & de  gaieté  s’obfer- 
voit  dans  les  repas  les  plus  fages.  Ca- 
ton ^ le  Cenfeur  difoit  que  cette 
Koiauté  de  table,  & cette  efpéce  de 
LégiHation  établie  par  une  coutume 
ancienne , lui  fefoit  grand  plaifir. 

Il  eft  tems  de  faire  fervir  les  mets. 

, JDans  les  repas  d’appareil , des  ^ efcla- 
ves  leftement  vêtus,  & ceints  de  fer- 
viettes  blanches , apportoient  en  céré- 
monie les  plats.  Ils  ^ étoicnt  fuivis  par 
un  Ecuier  tranchant , qui  d’une  main 
légère  & favante  dépeçoit  les  viandes 
avec  art,  de  foulent  en  cadence.  Il  y 
avoit  d’autres  efclaves  prépofés  au  buf- 
fet , pour  préfenter  les  coupes , verfer 
du  vin , changer  les  afliettes.  Le  buffet 
' éroit  l’endroit  de  la  falle  â manger  ou 
le  Maître  du  logis  étaloit  avec  le  plus 
de  pompe  fa  magnificence,  en  y ex- 
pofant,  en  grand  nombre,  des  vafes  & 
des  coupes  d’or  & d’argent,  cifclées 


let,  iis  diligenter  le* 
gibus  parebat , quæ  in 
pociilis  ponebantiir. 

• a Me  verb  & Magif- 
teria  deleélant  à ma- 
joribus  inftimta,  & 
is  fermo  qui  more 
majorum  à fumrrio 
adhibetur  in  poculis 
C»V.  lie  S tas  Ji  a.  45. 
b Agmen  fervorum 


par 

|nitcntium,  & miniC- 
tronim  ornatiflimo- 
rum  turba  linteis  fuc- 
cinéla.  Senec. 

c Alius  pretiofas 
aves  feindit , & per 
pedlus  & dunes  cer- 
tis  duéHbus  dreum- 
ferens  eruditam  ma- 
num  , in  frufta  ex- 
cutjt.  Seaec. 


\ 


Digitized  by  Goos.*^'- 


Ripas  »bs  Romains.  6^^ 
par  la  main  des  plus  habiles  ouvriers, 
& fouvent  enrichies  de  pierreries. 

Leurs  repas  étoient  à plufieurs  fer- 
vices  , comme  parmi  nous.  Une  fin- 
gularité,  qui  mérite  de  n’étre  pas  ou-, 
bliée,  c’eft  qu’au  premier  fervicc  on 
donnoit  toujours  des  oeufs  frais  : ah  ovo, 
ufque  ad  mala , dit  Horace , pour  ligni- 
fier, depuis  le  commencement  du  re- 
pas jufqu’à  la  fin.  Il  paroit  aufli  qu’ils, 
fefoient  fervir  le  fruit  fur  une  autre- 
table  que  celle  qu’on  avoir  emploiée 
pour  le  fond  du  repas.  De  là  l’expref- 
fion  de  Virgile , menfts  grata  fecmdà 
dona,  pour  marquer  le'delfert,  fruits 
crus,  ou  cuits,  ou  confits,  patilferies  - 
légères,  & autres  chofes  femblables, 

- qu’ils  appelloient  d’un  nom  commun. 
dklciaria  i ou  bellaria. 

Dans  lés  beau*  tems  dé  la  Répu- 
blique, les  repas,  quoique  /impies,, 
étoient  préparés  avec  foin , mais  fans 
délicatelfè  recherchée.  La  gaieté  Sc  la 
liberté  qui  y régnoîent  ,iointes  à l’a- 
grément & à la  folidité  de  la  conver- 
fatidn , en  fefoient  le  principal  alfaifon- 
nement.  Caton  le  Cenfeur , tout  auf- 
tére  qu’il  étoit  ailleurs , fe  déridoit  & 
quittoit  fon'férieüx  à table.  II  n’étok 
point  ennemi  de  la  joie.  Il  bûvoit  vo- 
]^e  3 Ion- 
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lonciers  &fouveac,  mais  toujours  mo- 
dérément , & il  dit  Ijii-méme  qu’il 
CiV  de  aimoit  les  petits  coups  : Me  dele^ant 
Senc-él.  pocula , ficut  tti  jympofîo  Xenopbontis  , 
& rorantia.  Quand  il  étoit  à Ci 
C4r.3îi.  campagne,  il  prioit  tous  les  jours  à 
fouper  quelques-uns  de  fes  amis  du 
voifinagc,  & il  palToit  joieufcment  le 
tems  avec  eux  , en  fc  montrant  hom- 
me de  très -bonne  & très -agréable 
compagnie»  non  feulement  à ceux  de 
fon  âge,  mais  encore  aux  jeunes  gens, 
comme  aiant  une  grande  expérience 
du  monde,  & aiant  vu  par  lui- meme 
& entendu  des  autres  une  infinité  de 
chofcs  curieufes  , que  l’on  écoutoit 
avec  plaifir.  Il  étoit  perfuadé  que  la 
Table  étoit  un  des-moiens  les  plus 
propres  à faire  naître  & a,  entretenir 
l’amitié.  -A  la,fiçnne.  les  propos  lea 
plus  ordinaires  étoient  les  éloges  des 
bons  & braves  citoiens,  & jamais  on 
ne  difoic  un  mot  des  méchans  ou  de 
ceux  qui  étaient  fans  mérite,  Caton 
ne  foufifoit  pas  qu’on,  eh  parlât  à fa 
table  ni  en  bien  ni  en  mal , & il 
étoit  attentif  & adroit  â en  détour- 
ner roccaiion.  C’étoit  “ la  douceur  de 


a Ego.propter  fer- 
Bnonis  dclcéiationem 
teqjpeftivis  quoqjcon- 


viviis  deleélor,  nec 
cum  æqualibus  folûm, 
( qui  pauci  admodum 


i 
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l’entretien  qui  lui  rendoic  agréables  les 
repas  qui  duroient  lontems , & il  fa- 
voit  bon  gré,  difoit-il,  à la  vieillef- 
fe,  qui,  en  diminuant  en  lui  le  befoin 
du  boire  & du  manger,  lui  avoir  en 
récompenfe  augmente  le  goût  & le 
plaifîr  de  la  converfation.  Il  fait  une 
remarque  fort  fenfée  fur  la  différen- 
ce du  nom  que  les  Grecs  & les  Ro- 
mains donnent  au  repas.  Les  premiers 
V l’appellent  , compotatio , ce 

qui  lignifie  proprement  une  ajjemblée 
de  perfonnes^  qiâ  boivent  & mangent 
enfemble;  “ par  où  ils  paroiffent  don- 
ner dans  les  repas  la  préférence  à 
ce  qui  en  fait  le  moindre  mérite* 
Chez  les  Romains,  le  repas  eft  appeU 
lé  convivïum  y une  aflcmblée  de  per- 
fpnnes  qui  vivent  enfemble,  c’eft-à- 
dire  qui  conyerfententr’eux,  qui  s’en- 
tretiennent , qui  tiennent  des  difeours 
également  fpirituels  & agréables  ; car 
c’eft  là  proprement  vivre.  Auffi  b Ca- 
ton, difoit-il , que.ee  qui  lui  plaifoic 
; Eé  4 le 

reftant)fcdcum  veftra  a Ut  quod  in  co  ge- 
etiam  anate  atquc  vo-  nere  minimum  eft,  id 
bifeum  : habcoque  fs-  maxime  probare  vi- 
neduti  magnam  gra-  deantur. 
tiam  , quat  mihi  fer-  bNcqueipforum  con- 
monis  aviditatem  au-  viviorum  deledatio- 
xitjpotionis  & cibi  fu-  nem  voluptatibus  ma- 
eu.  de . gis,  quàm.  cœcu  ami- 
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le  plus  dans  les  repas  n’étoit  point  la 
bonne  chère , mais  la  compagnie  & 
la  converfation  de  fes  amis.  Y a-t-il 
parmi  nous  beaucoup  de  tables  > où  les 
repas  fe  paflent  de  la  forte  ? Il  ne  pa- 
roit  pas  que  Ton  fe  pique  d’y  faire 
grande  dépenfe  d’efprit. 

Le  luxe  d’Afie , quand  on  l’eut  vain- 
cue, palfa  bientôt  à Rome,  & infeda 
les  tables  comme  tout  le  refte.  a Les 
boufons , les  farceurs , les  joueufes 
d’inftrumens , les  danfeufes  en  firent 
l’accompagnement  ordinaire.  Les  re- 
pas furent  préparés  avec  plus  de  foin 
& de  dépenfe.  Alors , dit  Tite-Live  , 
un  Cuifinier,  dont  les  Anciens  fefoient 
peu  de  cas  & peu  d’ufage , devint 
un  homme  de  conféquence;  Sc  ce  qui 
n’avoit  été  iufques-là  qu’un  bas  &vil 
miniftére,  fut  regardé  comme  un  em- 
ploi & un  art  important.  Le  mai  alla 
toujours  en  croiflànt,  & fut  porté  à 
des  excès  qui  paroifTent  à peine  croia- 
bles.  Les  repas  de  Luculle  font  con- 


corum & fermonibus 
Hieriebar. 

aTum  pfaltriæ.fambu- 
ciftriaeque , & convi- 
valia  ludionutn  ob!e-| 
lamenta  addita  epu- 1 
lisiepulx  quoque  ipfx! 
& eufa  & iumptu  ma- 1 


nus 

joro  apparâri  coept*. 
Tum  coquus,  viliflî- 
mum  antiquis  manci- 
pium  & srftimatione 
& ufu , in  prerio  elfei 
& quod  minillerium 
fuerat  , ars  haberi 
coepta.  Liv.XXXiX.6, 
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mis  de  tout  le  monde.  On  * en  vint 
à cette  perverfité  de  goût  de  n’eflimer 
les  mets  que  l’on  fervoit  dans  un  fellin 
que  par  leur  rareté,  & par  le  prix  énor- 
me qu’ils  coutoîent,  non  par  leur  bon- 
té & leur  qualité  réelle.  Quelquefois 
il  ne  faut  qu’un  homme  pour  gâter 
ainfi  toute  une  nation,  comme  on  l’a 
dit  du  fameux  Apicius,  qui  ^ s’étant 
donné  pour  Maître  dans  la  fcience  des 
bons  morceaux , vint  à bout  de  cor- 
rompre tout  fon  fiécle. 

Sénéque  nous  peint  avec  des  cou- 
leurs bien  vives  dans  le  portrait  qu’il 
fait  de  cet  Apicius,  l’image  d’un  hom- 
me fenfuel  & voluptueux  , qui  reçoit 
avidement  & favoure  comme  â longs 
traits  le  plaifir  par  tous  Tes  fens. 
Voiez , dit-il , un  Apicius  appuié  fur 
un  couîTin  rempli  de  rofes  , contem- 
plant la  magnificence  de  fa  table  , fa- 
E e 5 tisfe- 

a Appofîtas  dapcs  ch.  Senec.tie  confoUt.ad 
non  fapore,  fcd  fump-  Helv.  IX. 
tuxlünnbanc.  Pacat.  b Apicius,  fu'cntiam 
in  pane^yr.  Thej>ti.  • popinx  profeffus,  dif- 

O milerabiles  qiio-  ciplina  fua  feculum 
rum  palatum  nili  ad  infecir.  Senec.ïh.X. 
prctiofos  cibos  non  c Vide  hos  eoldem 
excitatur  ! pretiofos  (Nomcntanum  &:  Api- 
autemnonexiiniusfa-  cium  ) è fugseftu  ro- 
por,  aut  aliqua  fau'ciû  fæ  fpeélantes  popinam 
dulccdo,  fed  raritas  & luflm,aures  vocum  fo- 
difficultas  parandi  fa-  no,fpe<^acuiisocuIcs, 
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tisfefant  fon  ouie  par  les  concerts  les 
plus  harmonieux,  fa  vue  par  les  fpeda- 
cles  les  plus  chàrmans , fon  odorat 
par  les  parfums  les  plus  exquis , & fon 
palais  par  les  viandes  les  plus  délicates. 

On  fit , à diverfes  reprifes , plu- 
fîeurs  fages  réglemens  , pour  arrêter 
Ja  dépenfe  exceflive  des  repas  & des 
feftins.  Le  premier  parut  l’an  de  Ro- 
me 571.  fous  le  Confulat  de  C^Fa- 
bius  & de  M.  Claudius  , & fut  appel- 
^ lé  Lex  Or  chia.  Mais  le  luxe , plus  fort 
que  les  Loix , rompit  toutes  les  bar- 
rières qu’on  s’efforça  de  lui  oppofer  en 
différens  tems  , & demeura  prefquc 
toujours  vidorieux  & triomphant.  Ta- 
cite nous  apprend  que  le  luxe  de  la  ta- 
b’e , qui  depuis  plus  de  cent  ans  étoit 
exceffif,  s’amortit  beaucoup  fousVef- 
pafien  ; & entre  plufieurs  autres  rai- 
fbns  de  ce  changement , il  en  apporte 
une  qui  fait  beaucoup  d’honneur  â cet 
Empereur.  Comme  “ Vefpafien  , dit 
cet  Auteur  , gardoit  dans  fâ  table  & 
dans  toute  fa  manière  de  vivre , l’an- 
cienne 


faporibus  palatû  fuum 
dclédantes.  Mollibus 
lenibufq',  fomentis  to- 
tum  laccHitur  corpusj 
& , ne  nares  intérim 
ceffenc , odoribus  va- 


riisinficiturloaisipfe, 
in  quo  luxuri*  paren- 
tatur.  De 'u’m  teat.Xl. 

a Prxcipuus  aftridi 
rnoris  audorVefpalîa- 
nus  fuit , anciquo  ipfe 
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cicnnc  fimplicité  des  Romains,  plu- 
ficurs,  pour  plaire  au  Prince,  fe  piquè- 
rent de  l’imiter.  Ainfi  fon  exemple, 
plus  puifTant  que  toutes  les  loix  & tous 
les  fiipplices  , vint  à bout  en  peu  de 
tems  de  réformer  les  défordres  publics, 
II  en  fera  ainfi  dans  tous  les  Etats. 
Quand  celui  qui  eft  le  maître  & le  dif- 
tributeur  des  récompenfes  fe  déclare 
pour  la  vertu,  pour  lors  l’honneur,  l’ef- 
pérance,  la  protedion , & fur  tout  l’e- 
xemple du  Prince,  ont  une  force  infi- 
nie fur  refprit  des  fujets,  & font  capa- 
bles d’abolir,  ou  du  moins  défaire  dif- 
paroitre  les  vices  les  plus  enracinés. 

Je  reviens  à quelques  circonftances 
du  repas , dont  j’ai  différé  de  parler 
jufqu’ici.  La  table,  dans  les  premiers 
tems , étoit  nue , & à mefure  qu’on 
levoit  un  fervice  , on  avoit  foin  de 
l’effuier,  & de  la  tenir  dans  une  grande 
propreté.  On  la  couvrit  dans  la  fuite 
d’une  nappe,  qui  s’appelloit  mantile. 
Mais  ce  qui  paroit  étonnant,  c’eft  que 
lontcmsméme  après  le  fiécled’Auguf- 
te , ce  n’étoit  point  la  mode  que  l’on 
fournît  des  ferviettes  aux  conviés  , 


cultu  vidluque.Obfe- 
quiumindein  princi- 
rem , & xmulandi  ar- 
dor  , validior  quàm 


tnappas  : 
pœna  ex  Ic^ibus  Bc 
metus.  Tncît,  Annal. 
III.  5 J. 
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raappas:  ils  enapportoientde  chez  eux. 

> Catulle  fe  plaint  d’un  certain  Afinius 
qui  lui  avoit  emporté  la  fienne,  & le 
menace  de  le  diffamer  par  fes  vers , 
s’il  ne  la  lui  renvoie  promtement. 

Marrucine  Afini , manu  lîniftra 

Non  belle  uteris  in  joco  arque  vino. 

Tollis  lintea  negligentiorum  . . . 

Quare  aut  Hendecafyllabos  trecentos 

Expeda , aut  mihi  linteum  remitte. 

Martial  dit  à peu  près  la  meme  choie 
d’un  Hermogéne. 

Attulerit  mappam  nemo  , dutn  furta 
timentur. 

Mantile  è menfâ  fuftulit  Hermogenes. 

Je  ne  m’arrête  point  à une  coutume, 
affez  commune  chez  les  Anciens,  mais 
fort  baffe  & indigne , de  fe  faire  vo- 
mir exprès  pour  réveiller  leur  appétit, 
& pour  fe  mettre  en  état  de  manger 
fur  de  nouveaux  frais,  comme  fi  l’on 
n’avoit  point  encore  commencé  à le 
faire.  Ils  prenoient  pour  cela  d’un  vin 
léger  & fade , qui  ne  manquoit  pas  de 
produire  l’effet  qu’ils  vouloient.  Quel- 
le honte  ! „ Ils  ® vomiffent  pourman- 
' 5j  ger,  dit  Sénéque,  & ils  mangent 

5)  pour 

a Vomunt  ut  edant,  conccquere  dignan- 
edunt  ut  vomant,  & tnr.  Setiec.  de  Confoi.  ad 
epulas , quas  toto  or-  Hel-j.  IX. 
be  conquiriMit , nec 
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pour  vomir  ; & ils  ne  fe  donnent 
J,  pas  le  tcms  de  digérer  des  viandes 
„ qu’ils  font  venir  à grands  frais  du 
J,  bout  du  monde. 

Je  ne  parle  point  non  plus  de  la 
variété  & de  l’excellence  des  vins  que 
les  Romains  emploioient  dans  leurs 
repas.  Horace  en  fait  l’éloge  eri  plus 
d’un  endroit.  Il  étoitalfez  voluptueux 
, & d’aflfez  bon  goût,  pour  mériter  d’en 
être  cru  fur  fa  parole. 

Leur  coutume  de  garder  des  vins 
pendant  un  très- long  tems  cft  connue 
de  tout  le  monde.  Pline  en  cite  un 
exemple  qui  étonne.  On  avoit  con-  XIV.  4. 
fervé  jufqu’au  fiécle  où  il  vivoit  des 
vins  recueillis  fous  le  Confulat  de  L. 
Opimius,  & qui  avoient  par  confé- 
quent  duré  près  de  deux  cens  ans. 

Je  finirai  cette  digreflîon  par  une 
difficulté  qui  laifie  toujours  du  doute 
& de  l’embarras  dans  l’efprit.  L’ha- 
bitude où  nous  femmes  de  manger  • 
affis,  fait  que  nous  avons  peine  à com- 
prendre que  la  pofture  des  Romains  , 
qui  mangeoient  couchés  fur  des  lits, 
pût  être  aufli  commode.  II  faut  pour- 
tant bien  que  cela  ait  été  ainfi,  puis- 
que les  Romains , après  avoir  lontems 
fuivi  la  coutume  de  manger  alTis,  la 
Tçme  V,  F f quit- 
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quittèrent  enfin,  pour  adopter  l’autre, 
qu’ils  ont  toujours  obfervée  depuis  : 
enforte  que  c’étoit  chez  eux  une  mar- 
que de  douleur  & de  deuil , que  de 
manger  aflis.  Plutarque  raporte  que 
' Caton  ne  mangea  qu’alTis  depuis  l’ou- 
verture de  la  guerre  entre  Céfar  & 
Pompée.  On  ne  fait  pas  l’époque  pré- 
cife  de  ce  changement  : mais  il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’il  futla  fuite 
& l’effet  du  commerce  des  Romains 
* avec  les  Afiatiques.  On  fait  que  ces 
peuples,  vaincus  par  les  armes  Ro- 
maines, communiquèrent  à leurs  vain- 
queurs le  goût  d|^  luxe  & des  délices, 
& l’attention  à rechercher  les  aifes  & 
les  commodités  de  la  vie.  Voyons 
donc  comment  dans  cette  fituation , 
qui  nousparoit  fort  gênante,  ils  man- 
, geoient , bûvoient,  & s’eotretcnoient 
avec  les»convives. 

J’ai  déjà  dit  qu’il  y avoit  ordinaire- 
ment trois  perfonnes  fur  un  lit.  Çc  lit 
étoit  un  peu  plus  bas  que  la  table.  Ils 
avoient  la  partie  du  corps  fupéricure 
un  pèu  élevée  & foutenuepardes  couf- 
fins, & la  partie  inférieure  étendue  en 
long  fur  le  lit  derrière  le  dos  de  celui 
qui  fuivoit.  S’appuiant  fur- le  coude 
gauche.,  ils  fe  fervoiepe  de  la. main 

droite 
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droite  qu’ils  avoient  libre  pour  boire 
& pour  manger.  II  arrivoit  ainfi  que 
celui  qui  étoit  le  fécond  avoit  la  tête 
vis-à-vis  de  la  poitrine  du  premier; 
& que  s’il  vouloir  lui  parler,  princi- 
palement lorfquc  la  chofe  devoit  être 
fecrette  , il  étoit  obligé  de  fe  panchcr 
fur  fon  fein,  en  comprenant  fous  ce 
nom  depuis  le  bas  du  vifage  jufqu’à 
la  ceinture.  Ce  qui  eft  dit  ici  peut  fer- 
virà  faire  entendre  quelle  étoit  la  fi- 
tuation  de  St.  Jean  dans  la  ^ Cène  par 
raport  à Jesus-Christ  , & comment 
la  femme  Péchereffe  pouvoir  répandre 
fes  parfiuTîs  fur  les  pies  du  Sauveur. 
Il  y a beaucoup  d’apparence  que  dans 
la  converfation  , lorsqu’elle  étoit  lon- 
gue, ce  qui  arrivoit  ordinairement,  ce- 
lui qui  parloir,  pour  fe  faire  entendre 
des  convives  , fe  tenoit  prefquc  à fon 
feant,  aiant  le  dos  foutenu  par  des 
couflins.  C’eft  au  Ledeur  à juger  fi 
cette  pofturc  étoit  fort  commode. 

Ff  2 TA- 


^ Le  taftlenn  de  la  Céne  ! bien  la  dljpofîtlon  des  lits 
par  Foujjt  i , dont  U y a^  (yp  dts  ccn'viis , 
plnfiiurs  copies,  dont  mation  particulière  de 
tes  ejl.xmpes  font  fort  tnul-  St.  Jean, 
tipl'.ées , repréfente  fort 

Fin  du  Tome  cinquième,. 
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Du  CiNQjuiEME  Volume 

DE  L’HISTOIRE 

ROMAINE. 

«§»  «s»  «SS- bss- «à»  «SS' «ses- 

LIVRE  QUATORZIEME. 

§.  I.  '^Abius  Maximus  efi  nommé  Pro- 
A diBateur , & Minucius  fon  Gé- 
néral  de  la  Cavalerie.  Idée  générale  de 
b la  DiBature.  Annibal  ravage  le  pays , 
affiége  inutilement  Spolette.  Au  re- 
tour du  Conful , Fabius  ejî  nommé  de 
nouveau  DiBateur,  Il  commence  par 
tourner  les  ejprits  du  coté  de  la  reli- 
gion. Départ  du  DiBateur.  Auto- 
rité de  la  DiBaîure.  Servilius  eJÎ 
chargé  de  garder  les  cotes  avec  une 
flote.  ■ Fabius  forme  le  dejfein  de  ne 
point  hasarder  de  combat  y & le 
fuit  conjîamment  , malgré  les  efforts 
d'Annibal , & les  railleries  des  ftens. 
CaraBére  de  Minucius.  Annibal 

trompé 
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trompé  par  Verreur  de  fon  guide.  Fi- 
délité admirable  des  Alliés  du  Peu' 
pie  Romain.  Difcours  féditieux  de 
Minucius  contre  le  Violateur.  Coin-, 
bat  téméraire  & défaite  de  Manci- 
nus.  Efcarmouches  entre  les  deux 
partis.  Annibal  fe  tire  d'un  pas  très- 
dangereux  par  un  firatagême  tout 
neuf.  Fabius  efi  obligé  d’aller  à Ro- 
me. Heureiifes  expéditions  de  Cn. 
Scipion  en  Efpagne.  P.  Scipion  va 
y joindre  fon  frère.  Otages  Efpa- 
gnols  livrés  aux  Romains  par  la  rufe 
d Ahélox.  Les  [âges  délais  de  Fa- 
bius le  décrient.  Leux  antres  raije  ns 
le  rendent  fufpeCt.  Léger  avantage 
de  Minucius  fur  Annibal.  Le  Peu- 
ple égale  l’autorité  de  Minucius  a 
celle  du  Dibfateur.  Fierté  infolente 
de  Minucius.  Combat  entre  Anni- 
bal & Minucius.  Celui  ci  ejî  battu. 
Fabius  le  fauve.  Minucius  recen- 
noit  Ja  faute  , & rentre  fous  l’obéif- 
fance  du  Dibîateur.  Rares  qualités 
de  Fabius.  Sageffe  de  fa  conduite 
à l'égard  d’ Annibal.  DigreJJion  fur  le 
changement  des  monnoies  à Rome.  p.  i . 

§.II.  Le  Conful  Servilius,  après  une  courte 
expédition  dans  l’Afrique , revient 
en  Italie  pour  prendre  le  commande- 
F f 5 ment 
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ment  des  troupes  de  terre.  Les  deux 
Confuls  fuivent  le  plan  de  Fabius, 
Les  Députés  de  Naples  offrent  un  pré~ 
fent  aux  Romains.  Efpion  &.  ejcla- 
ves  punis.  Ambaffades  envoiées  en 
diffcrens  lieux.  On  fe  prépare  à Vé- 
leBion  des  Confuls.  Naiffdnce  & ca- 
ractère de  Varron.  Difcours  dCun 
Tribun  en  fa  faveur.  Il  efl  nommé 
Conful,  On  lui  donne  pour  Collègue 
Paul  Emile.  Nomination  des  Pré- 
teurs. Nombre  des  troupes.  Il  arrive 
a Rome  des  Ambaffadeurs  du  Roi 
Hiéron  avec  des  préfens.  Difcours 
préfomptueux  du  Conful  Varron.  Dif- 
cours fenfé  de  Paul  Emile.  Le  Sé- 
nat l'exhorte  à donner  un  combat  dé- 
ciftf.  Beau  difcours  de  Fabius  à 
Paul  Emile.  Réponfe  de  celui-ci.. 
Harangue  de  Paul  Emile  aux  trou- 
pes. Rufe  d'Annibal  découverte.  Ex- 
trême embarras  ou  la  difette  le  ré- 
duit. AUarme  de  Rome  fur  le  com- 
bat qui  efl  près  de  fe  livrer.  Divi- 
fton  & difpute  entre  les  deux  Confuls. 
Varron  fe  détermine  à donner  le  com- 
bat , contre  l'avis  de  fon  Collègue. 
Harangue  d'Annibal  à fes  troupes. 
Fameufe  bataille  de  Cannes.  Défaite 
des  Romains.  Mort  de  Paul  Emile. 

Réflexion 
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efî  exécuté  fur  le  champ.  Magius  re- 
proche aux  Campaniens  leur  lâcheté. 
Il  e/l  porté  par  la  tempête  en  Egypte, 
Fabius  Pi£lor  raporte  h Rome  la  ré- 
ponfe  de  l'Oracle  de  Delphes,  pag.  147 
§.  II.  AJagon  porte  à Carthage  la  nouvelle 
de  la  vitiüire  de  Cannes.  Himilcon , de 
la  faêiion  d' Annibal  , infulte  Han- 
non.  Celui-ci  lui  répond.  Le  Sénat  or-, 
donne  des  feccurs  pour  Annibal.  Le 
DiBateur , après  avoir  pourvu  à tout  ^ 
part  de  Rome.  Annibal  fait  de  vai~ 
nés  tentatives  fur  Naples  & fur  Noie, 
Marcellm  gagne  par  fes  manières  pré- 
venantes L.  Bantius  de  Noie.  Anni- 
bal efi  battu  par  Marceüus  devant  les 
murailles  de  cette  ville.  Citoiens  de 
Noie  punis  de  leur  trahifon.  Annibal 
attaque  Cafilin.  ^^uartier  d'hiver  à 
Capoue  funejie  à l armée  (/Annibal, 
Réflexion  fur  le  féjnur  d' Annibal  à Ca- 
poue. Cafilin , forcé  par  l'extrémité  de 
la  difette , fe  rend  à Annibal.  Fidélité 
de  Pétélie  pour  les  Romains.  Etat  des 
affaires  en  Sicile  & en  Sardaigne.  Di- 
Elateur  créé  pour  nommer  de  nouveaux 
Sénateurs  à la  place  des  morts.  On 
crée  de  nouveaux  Confuls  & de  nou- 
veaux Préteurs.  L.  Pojîumius  , défi-, 
gné  üonful , périt  dans  la  Gaule  avec 
F f 5 toute 
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toute  fort  armée.  CettSm  nouvelle  caufe 
un  deuil  extrême  à Rome.  Le  Sénat 
régie  la  difpofttion  des  troupes  qui  doi- 
vent fervir  cette  année.  Affaires  d’Ef- 
pagne  peu  favorables  pour  les  Cartha- 
ginois. Afdrubal  reçoit  ordre  de  paf- 
fer  en  Italie.  Himilcon  arriife  en  Ef- 
pagne  pour  prendre  fa  place.  Les  deux 
• Scipions  , pour  empêcher  le  départ 
d'Afdrubal , lui  donnent  bataille.  JL 
ejl  défait  avec  fon  armée,  pag.  172 
§.  III.  Double  tribut  irnpofé  à Rome  fur  le 
Peuple.  Diflribution  des  armées.  Mar- 
cellus  efl  créé  Conful.  Vice  dans  fon 
éleUion.  Fabius  Maximus  lui 

efl  fubflitué.  Suite  des  arrangemens 
par  raport  aux  armées.  Les  Car- 
thaginois envoient  des  troupes  en  Sar- 
daigne. Les  Confuls  & les  autres 
Généraux  fe  rendent  chacun  a leur  dé- 
partement. Philippe  envoie  des  Am- 
baffadeurs  h Annibal.  Rufe  de  Xé- 
nophane  Chef  de  l' Ambajfade.  Al- 
liance faite  entre  Philippe  & Anni- 
bal. Xénophane  avec  les  autres  Am- 
bajfadeurs  efl  pris  par  les  Romains  , 
& envoié  à Rome.  Etat  de  la  Sar- 
daigne. Entreprife  des  Campaniens 
contre  Cumes  i rendue  inutile  par  Sem- 
pronius.  Le,  même  Sempronius  dé- 
fend 
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Réflexion  fur  le  refus  que  fait  Anni- 
bal  d^aller  attaquer  Rome.  Les  Car- 
thaginois dépouillent  les  morts  fur  le 
champ  de  bataille.  Annibai  fe  rend 
maître  des  deux  camps.  Généroflté 
d'une  Dame  de  Canoufe  à l'égard 
des  Romains.  Le  jeune  Scipion  étou^ 
fe  une  dangereufe  confpiration. 
tre  mille  Romains  fe  retirent  à Ve- 
nouje.  Le  Conful  Varron  fe  rend  à Ca- 
noufe. pag.  66. 

§.  III.  Déflation  que  caufe  à Rome  le 
bruit  confus  de  la  perte  de  l'armée.  Le 
Sénat  s' ajfemble.  Sage  confeil  que  don- 
ne Fabius  pour  mettre  de  l'ordre  dans 
la  ville.  Le  Sénat  . reçoit  des  lettres  de 
Varron,  qui  lui  apprennent  l'état  pré- 
fent  des  ajjaires.  Nouvelles  fur  la  Si- 
cile. M.  Marceüus  efl  chargé  du  com- 
mandement des  troupes  à la  place  de 
Varron.  Crime  de  deux  Veflales. 
Fabius  Pi£lor  efl  envolé  à Delphes, 
Vi^îimeshumaines immolées  aux  dieux, 
Marceüus  prend  le  commandement  des 
troupes.  M.  ffunius  efl  créé  Dic- 
tateur. Efclaves  enrôlés.  Annibai  per- 
met aux  prifonmers  d'envoier  quel- 
ques Députés  à Rome  pour  traiter  de 
leur  rançon.  Ordre  à Carthalon  Of- 
ficier Carthaginois  de  fortir  des  terres 
F f 4 de 
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de  la  République.  Difcours  cCun  des 
Députés  en  faveur  des  prifonniers. 
Difcours  de  Manlius  Torquatus  contre 
ces  mêmes  prifonniers.  Le  Sénat  refu^ 
fe  de  les  racheter.  Réflexion  fur  ce  re- 
fus. Baffe  fupercherie  de  l'un  des  Dé- 
putés. Plufteurs  Æiés  Quittent  le  par- 
ti des  Romains.  Vnrron  retourne  à Ro- 
me, &yefl  très- bien  reçu.  Réflexion  fur 
cette  conduite  du  Peuple  Romain.p.  1 1 7 

LIVRE  QUINZIEME. 

§.  I.  A Nnibal , après  la  bataille  de 
Cannes,  pnffe  en  Campanie.  Il 
tourne  vers  Capoue,  ville  perdue  de  dé- 
lices. Pacuvius  Calavius  affujettit  le 
Sénat  de  cette  ville  au  Peuple,  & par 
là  à lui-même.  Caufes  du  luxe  & du  dé- 
téglemcnt  des  Campaniens.  Ils  en- 
. voient  des  Ambaffadeurs  à Varron,  qui 
leur  découvre  trop  la  perte  faite  à Can- 
nes. Les  mêmes  Ambaffadeurs  font  en- 
voies vers  Annibal.  Conditions  de  l' al- 
liance des  Campaniens  avec  Anni- 
bal. Il  efi  reçu  dans  Capoue.  Pérolla 
offre  à fon  père  de  tuer  Annibal, 
Calavius  le  détourne  d'un  deffein  fi 
affreux.  Promeffes  magnifiques  d' An- 
nibal aux  Campaniens.  Il  demande 
quon  lui  livre  Décius  Magius  : ce  qui 
‘ eji 
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V 

gé  de  la  guerre  en  Sicile.  Epicyde  & 
Hippocrate  font  créés  Préteurs  à Sy~ 
racufc.  Us  animent  le  peuple  contre 
les  Romains,  Sage  difcours  d'un  Sy- 
racufain  dans  P A ffemblée.  On  con- 
clut à la  paix  avec  les  Romains. 
Les  deux  Chefs  de  cabale  troublent 
tout  à Syraciife , & s'en  rendent  maî- 
tres. Marcellus  prend  la  ville  de 
Léonce  : puis  il  s’approche  de  Syra- 
cufe.  Jl  P afflige  par  terre  & par  mer. 
Terrible  effet  des  machines  d' Archi- 
mède. Sarnbuques  de  Marcellits.  U 
change  le  ftége  en  blocus.  Réflexion 
fur  Archimède  i & fur  fes  machines. 
Différentes  expéditions  de  Marcellus 
dans  la  Sicile  pendant  le  blocus. 
Pinarius,  Commandant  de  la  gami- 
fon  d’Enna  , dijfpe  les  mauvais  def. 
feins  des  habitans  par  une  exécution 
fanglante.  Les  Jbldats  relégués  en 
Sicile  députent  vers  Marcellus,  pour 
être  rétablis  da/is  le  fervice.  Mar- 
cellus écrit  au  Sénat  en  leur  faveur. 
Jiéponfe  févére  du  Sénat.  Marcellus 
délibère  s’il  quittera  ou  s'il  continuera 
le  fiége  de  Syraeufe.  Tl  ménage  dans 
la  ville  une  intelligence  qui  efl  décou- 
verte. Prife  d'une  partie  de  la  ville. 
Larmes  de  Marcellus.  Divers  évé- 

nemens 
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nemens  fuivis  de  la  prife  de  tous  les 
différens  quartiers  de  Syracufe.  La 
ville  efl  livrée  au  pillage.  Mort 
■ d' Archimède.  La  Sicile  entière  de^ 
venue  province  des  Romains.  Mar- 
cellus  règle  les  affaires  de  Sicile  avec 
beaucoup  d'équité  & de  defintéreffe- 
ment.  Dernière  aUion  de  Marcellus 
dans  la  Sicile  : viüoire  remportée  fur 
Hannon.  pag.  528. 

§.  III.  Première  campagne  de  Caton. 
Philippe  fe  déclare  contre  les  Romains, 
Il  efi  battu  auprès  d'Apollonie  par 
le  Préteur  ^M.  Valèrius.  Heureux 
fuccès  des  Scipions  en  Efpagne.  Dé- 
partement des  provinces.  Départ  des 
. Confuls.  Daftus  Altinius  d'Arpi, 
traître  aux  Carthaginois  * comme  il 
Vavoit  été  aux  Romains.  Horrible 
cruauté  d'Annibal,  Fabius  reprend 
U ville  d'Arpi.  Cent  douKf  Cam- 
paniens  fe  rendent  aux  Romains. 
Prife  düAterne.  Grand  incendie  à ^ 
Rome.  Les  deux  Scipions  font  allian- 
ce avec  S^phax  Roi^  de  Numidie, 
Un  Officier  Romain  forme  une  Infante- 
rie À Syphax.  Traité  des  Carthagi- 
nois avec  Gala,  autre  Roi  de  Numi- 
die. Syphax  efi  défait  deux  fois  coup 
fur  coup  par  Maftniffa  fils  de  Gala. 

Les 
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fend  '■aujfi  Cumes  contre  Annibat. 
Attention  & prudence  de  ce  Conful. 
hes  AtnhjJfzdeurs  de'  Philippe  Û" 
d’Annibd  font  menés  & arrivent 
à Rome.  Mefures  que  prennent  les 
Romains  contre  Philippe.  Ce  Prin~ 
ce  envoie  de  nouveaux  Ambaffadeurs 
à Annibal.  Difcorde  à Noie  entre 
le  Sénat  & le  peuple.  La  Sardaigne 
fe  révolte.  Elle  eji  entièrement  foU‘ 
mife  par  Manlius  , après  Mie  célébré' 
viüoire.  Marceüus  ravage  les  terres 
des  Alliés  d' Annibal , qui  implorent 
fin  ficours.  L'Armée  d' Annibal  efl 
battue  devant  Noie  par  Marceüus., 
Combat  fingulier  entre  ^ubeüius  &■ 
Qaudius.  Etat  des  affaires  d'Efia^ 
gne.  Les  particuliers  fourniffent  de. 
l’argent  à la  République,  Les  Cartha~ 
ginois  , battus  deux  fois  coup  'fur  coup 
en  Ejpagne  par  les  Scipions,  pag.  215 


LIVRE  SEIZIEME. 

§.  I.  T T léron  j fidèle  Aüié  des  Ro- 
1'  JL  mains.  Sa  mort.  Eloge  de  ce 
Prince.  Hiéronytne  fuccéde  à Hiéron, 
Veffein  quavoit  eu  Hiéron  de  rétablir 
la  liberté  à Syracufi.  Sages  précau- 
tions qu'il  prit  en  mourant.  Andrano- 
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dore  écarte  tous  les  autres  Tuteurs.  Ca~ 
raÜére  d' Hiéronyme.  Ccnjpiration  con- 
tre ce  jeune  Prince.  Il  fe  déclare  pour  les 
Carthaginois.  Il  traite  indécemment 
les  Ambaffadeurs  de  Rome.  Fabius 
empêche  quOtacilius  mari  de  fa  nièce 
ne  foit  nommé  Conful.  Fabius  & 
Marcellus  font  nommés  Confuls , & 
entrent  en  charge.  Difîribution  des 
troupes.  Création  des  Cenfeurs.  Ma- 
telots fournis  par  les  particuliers. 

' Annibal  retourne  en  Campanie.  Les 
Généraux  Romains  fe  rendent  tous  à 
leurs  département.  Combat  entre 
Hannon  & Gracchus  près  de  Béné- 
•vent.  Les  Romains  remportent  la. 
viêîoire.  Gracchus  accorde  la  liberté 
aux  efclaves  qui  portoient  les  armes 
fous  fes  ordres  , pour  récompenfer  leur 
courage.  Légère  punition  des  lâches, 
ffo’.e  des  viÙorieux  en  retournant  à 
Bénévent.  Repas  que  leur  donnent 
les  habitant.  Nouvel  avantage  de 
Ma-cellus  fur  Annibal.  Sévérité  des 
Cenfeurs  à Rom.e.  Preuves  admirables 
de  l'amour  du  bien  public  dans  ptu- 
fieurs  particuliers.  Cafilin  repris  par 
Fabius.  Diverfes  petites  expédi- 
tions. pag.  27) 

§.  II.  Marceüus,  Cm  des  Confuls,  efl  char- 
gé 
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Les  Celtibériens  commencent  à fervir 
cheK,  les  Romains.  Pomponius , aujfi 
ignorant  Général  » qu  infidèle  Finan- 
cier , efl  battu  par  Hannon.  Nou~ 
veautés  dans  la  religion  réprimées  par  ' 
l'autorité  des  Magifirats.  P.  Scipion 
Edile  avant  l'âge.  Fraude  des  Pu- 
blicains  ou  Traitans  , & entr  autres 
de  Pofiumius  , punie  févérement. 
Création  d'un  Souverain  Pontife,  Le- 
vées faites  d'une  nouvelle  manière. 
Les  otages  de  Tarente  , qui  s'étoient 
foMvés  de  Rome , y font  ramenés , & 

. punis  de  mort.  Tarente  efi  livrée  par 
trahi fon  à Annibal.  H attaque  inuti- 
lement la  Gtadelle,  & la  laiffe  blo- 

pag.  593. 


livre  dix- SEPTIEME. 

§,  I,  T^Eries  Latines.  Tems  oit  les  Con- 
A fuis  entroient  en  charge.  Origine 
des  ffeux  ApoUinaires.  Les  Confuls 
forcent  le  camp  d' Hannon  près  de  Ca~ 
poue,  où  il  portoit  des  vivres.  Ceux  de 
Metapont  & de  Tlmrium  fe  rendent  à 
Annibal.  Les  Cxtnfuls  fe  préparent  à 
ajfiéger  Capoue.  Flavius , Préteur  des 

Lu- 
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Lucaniens , trahit  Gracchus  fon  arm  & 
fort  hôte.  Les  Confuls  reçoivent  un 
échec  devant  Cafoue.  ‘ Combat  ftngu- 
lier  de  Crifpinus  Romain  avec  Ba- 
dins Campanien.  Combat  des  Con- 
fuls & d'Annibal  avec  un  avantage 
égal.  M.  Centenius  Penula  défait 
par  Annibal.  Capoue  ajfiégée  dans 
les  formes.  Le  fiége  efi  vivement 
pouffé  par  les  deux  Proconfuls.  Anni- 
bal vient  au  fecours  de  Capoue  : après 
un  rude  combat  il  fe  retire.  Il  marche 
contre  Rome  pour  faire  diverfion.  Le 
Proconful  Fulvius  reçoit  ordre  de  ve- 
nir avec  fes  troupes  pour  défendre  Ro- 
me. Grande  allarme  parmi  le  peuple. 
Annibal  campe  près  du  Ttveron.  On 
fe  prépare  à une  bataille.  Un  furieux 
orage  empêche  a deux  reprifes  quelle 
ne  fe  donne.  Annibal,  ?nortifîe  par 
deux  événemens  fmguliers , fe  retire 
dans  le  fond  du  Brutium.  Fulvius 
retourne  à Capoue.  Capoue  réduite 
au  defefpoir.  Lagarnifon  écrit  a An- 
nibal , & lui  fait  de  vifs  reproches. 
Délibération  du  Sénat  de  Capoue.' 
Difcours  éloquent  de  Vibius  Virius. 
Plufteurs  Sénateur  s fe  donnent  la  mort. 
Enfin  Capoue  fe  rend.  Punition  ter- 
rible 
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ribfè  des  Sénateurs  & des  hahîtans. 
Mort  de  Taurea  ^ubellius.  Sagejje 
de  la  conduite  du  Peuple  Romain , 
qui  Je  détermine  a ne  point  rafer 
Capoue.  P^g*4?7 

§.  IL  Affaires  d'Efpagne.  Les  deux  Sci- 
pions  féparent  leurs  armées.  Cn.  Scipion 
marche  contre  Afdrubal.  Abandonné 
par  les  Celtibériens , il  ejî  défait.  P, 
Scipion,  qui  avoit  marché  contre  deux 
autres  Généraux , eji  vaincu  & tué 
dans  le  combat.  Les  trois  Généraux 
■Carthaginois  réunis  , vont  attaquer 
Cnéus , & le  défont.  Il  meurt.  No~ 
ble  defintérejfement  de  Oiéus.  Ré- 
flexion fur  la  conduite  des  deux  Sci- 
pions.  L.  Marcius  flmple  Chevalier 
eJî  choift  pour  commander  l'armée.  Il 
remporte  deux  viHoires  fur  les  Car- 
thaginois. Manière  dont'  la  lettre 
de  Marcius  efl  repue  dans  te  Sénat. 
Cn.  Fulvius  ejl  aceufé  devant  le 
Peuple  y & condanné.  P.  Scipion  , 
âgé  feulement  de  24.  ans  , e/î  nommé 
pour  commander  en  Efpagne  en  qua- 
lité de  Proconful.  Il  paffe  en  Efpa- 
gne. Retour  de  Marcellus  à Rome.  Il 
remporte  le  petit  triomphe.  Il  y fait 
paroitre  beaucoup  dejlatues  & de  ta- 
bleaux» 
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bleaux.  Réflexion  fur  cette  nouvelle 

pompe.  Manlius  Torquatus  refufe 

le  Confulat.  Sageffe  admirable  de  la 
Centurie  des  jeunes  appeüée  Veturia. 
Traité  conclu  entre  les  Romains  & les 
Etoliens.  ÀiQuvemens  des  Etoliens 
& de  Philippe  Roi  de  Macédoine. 
Etonnante  réfolution  de  ceux  d’A~ 
carnanie.  Lévinus  ajftége  & prend 
Anticyre.  Il  apprend  qu'il  a été  nom- 
mé Conful.  ■ pag.  494. 

§.  III.  Marcellus  entre  en  charge.  Plaintes 
du  Peuple.  Grand  incendie  a Rome, 
Campaniensy  auteurs  de  cet  incendie j 
punis  de  mort.  Plaintes  des  Cam- 
paniens  contre  Fulvius.  Ils  fuivent 
à Rome  Lévinus  , qui  revenoit  de 
Sicile.  Plaintes  des  Siciliens  contre 
Marctüus.  Suite  de  cette  affaire  t la- 
quelle enfin  fe  termine  heureufentent. 
jugement  fèvére  prononcé  par  le  Sc- 
' nat  contre  les  Campaniens.  Edit 
au  fujet  de  la  fiote  , qui  excite  de 
grands  murmures.  Conjeil  falutaire 
du  Conful  Lévinus.  Tout  le  monde 
porte  à l'envi  fon  or  & fon  argent  au 
Tréfor.  Parti  extrême  que  prend  An- 
nibal  à l'égard  de  fes  villes  Alliées. 
Salapie  reprife  par  les  Romains.  Dé- 
faite 
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, faite  d'une  ftote  Romaine  par  celle  de 
Tarente.  La  garnifon  de  la  Citadelle 
de  Tarente  remporte  un  avantage  fur 
celle  de  la  ville.  Affaires  de  la  ^cile, 
Ltvinus  fe  rend  maître  d'Agrigente^ 
& chajfe  entièrement  les  Carthaginois 
de  la  Sicile.  Affaires  d'Efpagne, 
Scipion  forme  un  grand  deffeiny  &y 
prépare  toutes  chojes  pendant  les  quar- 
tiers d'hiver.  L'armée  & la  flote  par- 
tent enfemble , & arrivent  en  meme 
tems  devant  Carthagéne.  Situation 
de  cette  ville.  Elle  ejî  affîégée  par  ter- 
re & par  mer.  Carthagéne  prife  d'af- 
faut  & par  efcaUde.  Butin  confufé- 
rable.  Manière  de  partager  le  butin 
ufttée  parmi  les  Romains.  Scipion 
harangue  V armée  vi6lorieufe  , & loue 
le  courage  & le  zjle  des  troupes. 
Difpute  fort  vive  au  fujet  de  la  cou- 
ronne murale , terminée  pacifiquement 
par  Scipion.  Générofité  de  Scipion  en- 
vers les  otages  & les  prifonniers. 
Sage  conduite  du  même  à l'égard  des 
Dames  qui  fe  trouvent  parmi  les  ota- 
ges. Il  rend  fans  rançon  une  jeune 
Princeffe  d’une  rare  beauté  à Allucius, 
à qui  elle  étoit  promife  en  mariage. 
Vive  reconnoiffance  de  ce  Prince.  Elo^ 
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gv  de  Sdpion.  Il  envoie  Lélîus  h 
Rome  , pour  y porter,  la  nouvelle  de 
’ Ja  v'iBoire.  Il  fait  faire  V exercice  aux 
troupes  de  terre  & de  mer.  Scipion 
retourne  à Tarr^one.  Les  Carthagi- 
nois dijfmulent  leur  douleur  fur  la 
prife  de  Carthagéne.  pag.  5 58 
jyigrejfion  fur  les  Repas  des  Romains. 


Fin  de  la  Table. 


APPROBATION. 


J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur 
leChancelier , le  cinquième  Tome 
de  VHifloire  Romaine  , par  Monfteur 
Rollin  ; & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puifle  en  empêcher  rimpreflîon.  A Pa- 
ris, ce  i5  Juin  1740. 
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